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Sur  hsfoirt$\fur  les  fpe&acks  forainf.  Anc^. 
dote  curUufc  &  plmfantc^ 


\  jZ  r^tabUflbmenc  deJa  faire  Saint •LauiffiCt 
ferm^e  depais  plus  de  vingt  ans  ft  qui  virat  do 
fe  rouvrir  durant  V&i€  (i) ,  me  fournic  occafion» 
Milord,  de  vonsparler  de  cette  nature  de  fpec* 
tacles  &  des  amuCemens  (iu*on  y  rencontre.  Pa* 
nerih  (^  circenfeSf  ^coit la  devife  du  peuple  romain 
lorfqu'il  commen^a  i  ddcheoir  de  fa  premiere  ver- 
cu,  i  s'amollir  &  i  fecorrompre;^  elided  au£B 
celle  du  peuple  de  Paris  dont  la  depravation  c(l 
pori^e  ^  fon  comble:  comme  il  n*a  plus  rlcn  i 
perdredu  cAt6  des  moeurs;  il  s'agit  feulcmcnt  d'ar* 
r^cer  Ics  fuites  funclles  dc  ce  dt^bordetnnnt  gin6* 
ral ,  (i  d'erapfcher  qu'il  n'en  rt^fu'te  au  moins 
de  plus  grands  maux,  des  crimes,  des  forfaits  & 


(i)  Le  i7,avitif  dernicn 
Toms  X, 


fur  tout  (les  d^fordres  polidques.  Ce  n*e(l  donc|vis 
une  petite  occupation  d,u  magiftrat  charge  de  b 
police  de  cette  ifflinenfe  capitate,  de  vtiller  aux 
plaifirs  du  people,  de  les  varier  fans  cefle>  &, 
le  promenant  toute  Tann^e  dans  uo  cercle  d*amu« 
femeos,  de  I'^tourdir  fur  .fes  maux,  &  de  Jui 
faire  ronger  Ton  frein  avec  docilit^.  .Telle  a  ^t^ 
vraifenihlablement  i'orlgne  des  fpc^acles  fnrains, 
tirant  leur  nom  des  lieux  ob  lis  Mt  pris  naifTun- 
ce,  les  foires  St  Germain  &  St  Laurent. 

.Ces  deux  principales/oires  de  P^is  ont  yari^ 
fouvent,  foit  poiu:  ie  lieu»  le  terns »  ou  Iadur(§e; 
elles  n'oijt  ^t^  conftantes  qu'en  tn  point,  c'eft. 
que  la  premiere  fe  tenoit  Thlver  &  la  fecpnde 
ret<<r),  ce  qui  forme  encore  leur  patt^ge  ac« 
.tuel.  J*ai  inter^og^  beaucoup  de  (avans  membres/ 
de  Taccaddmie  des  infcriptions  &. belles  lettres, 
qai  ix'ont  pu  m'aiEgner  I'originede  ces  foires; 
tout  qe  qn'on  i^iit,  c'eft  qu'elles  font  fort  an- 
jcicnDes  &  qt|e  pendant  deux  ou  trpis  cens  ana » 
.elles  fm^nt  des  Ueux  privil^^s  de  commerce , 


Co  Da  cefte,  lafoirc  Sc*  Germaio  a  d'lhord  ^c^  iiiiti* 
iinde  au  mois  d^odkobre.  dc  elle  ne  duroic  qve  huit  joun|. 
On  la  remit  ao  mois  de  mtrs,  enraite  au  mqis  de  mii  < 
on  It  prbloogeplt  (luelquefois  de  quinze  jours,  de  tfoia 
^maines,  d'nn  moia;  tnfia  elle  a  .6x6  faj&e  au  inoia  de 
de  f^vrier,  ^  elle  djire  ordinidrernepc  deux  mois  entiei]^, 
4c  quelquefois  plus.  La  foire  Sr.  Laurent,  tpr^s plufieufis 
vlcjpcudes  remblables,aprd8  avoir  change  fouveNC  de  places 
quoique  tfiiiours  dans  la  faubourg  St.  Martin ,  a  6t6  fbie 
,ap  moiii  d'aoOt^  &  dure  I  peo  pt^M  autant  que  i^auuf^ 


<3) 

foh  le  ^concours  Imfnenfe  des  vendean  fc  des 
Mheteurs  en  formoic  tout  le  fpedicie.  II  n*y  a 
:;Suere,qu*Mii  /lecleqa*on  commen^a  i  y  drefler  dct 
4h64cres  (i) :  ce  font  les  marionnetces  qui  ont  le 
rdroit  d'aineOe ; .  &  le  nom  de  BrUcbe ,  leur  premier 
.ii^fticuteur,  Cpra  memorable  i  Jamais  en  ce  genre* 
£n(uite.parurent  le^  animaux  fauvages.  Les  Hons^ 
)es  tigresy  Ips  ours,  les  leopards  apprivoifds  par 
de  modernes  Orph^s ,  fournirent  aux  naturalia- 
tei  dans  differences  logQS  oil  lis  ^coienc  renfer- 
m^Sy  de  qud  examiner  cle  plus  pris,  Icur  ftruc* 
ittre,  leurs  allures,  leur  g^nie,  leurs  moeurs;  les 
iians,  les  nalos,  les  bermaphrodices  Tucc^deren^ 
ft  les  hommes  briguerenc  Tavaatage  de  fignrer  i 
:Jeair  tour  en  pareils  lieuz.  Apris  eux  vinreoc  lea 
mimaux  familiers ,  comme  les  chiens,  leschaci» 
les  finges  exerc^s  idiff^rens  tours  d*adrenre»poar 
tirer  i*argeot  du  peuple  plus  flatt^  de  ces  fpe^- 
des  fenAhles.  La  cuptdit6  fit  t'^vertuer  une  infi« 
tati  de  talens;  elle  attira  mime  ceux  des  pays 
(fcraogera;  de  ii  tea  joueturs  de  gohelets,  lea 
(auteurs  &  danfeurs  de  corde ;  les  demiers  enfin 
forays  en  troupes  (a),  jouerent  des  pieces  fc 


O)  On  y  r^pr^renta  pour  la  pretniere  fds  en  1678.  Lt 
^lus  ancieniie  piece  foraint  que  Ton  conaoifle,  eft  inti(a*> 
UeijLJS  forces  ie  Vamour  &,de  la  magh»  C*e(lun  diver- 
tifiement  comique  encrois  intermedes,  ou  plutAt  un  lu^ltn* 
fie  aiTez  bizarre  de  fauts,  de  rdcits»  de  nachines  te  de 
Anfci. 

(2)  La  premiere   de  ce«    tioupcs  fut   celle  du  Sieur 
Jllard^   qui  commenQa  en  1677  5  cclUa  dc  l^Iaurici  t  de 
A  2 


<4) 

profiterehtde  la  fupprefllon  de  ratideime  troupe 
des  com^diens  italiens  (i)  pour  s*einparer  de  leur 
heritage,  c'efl-i-dire  de  leur  repertoire.  .On  (alt 
qu'il  ne  condftoit  qu'en  cannevas  qu'ils  ajuftefeift 
aux  circonftances.  Le  public,  qui  regrettoit  Jes 
italiens,  fe^porta  en  fouie  i  la  foire  St*  Laurent, 
oil  Ton  commcnga  cet  effai.  Les  com^'ens  fran* 
90IS,  dont  la  jaloude  avoit  fait  expulfer  lea  mat* 
tres,  eurcnt  beaucoup  de  peine  i  faire  fermer 
la  bonche  4  ces  fulbaltcrnes  (a);  enfin,  lesac- 
teurs  forains ,  r^duits  i  ne  reprdfenter  que  del 
fcenes  mucttcs ,.  fe  rctournercnt  du  cAt6  des  chefa 
.  de  racad^mic  royale  de  mufique  Cs)  P^r  ohtemr 
la  permifEon  d'exdcut^r  de  petits  drame^  en  vau« 
devllles  ndlds  de  profe  &  aecompagnia  de'danfes 
&  de' ballets.  Telle  fat  I'orfgfne  de  I'op^jt  com!, 
que  ,  devenu  depuU  fl  c^Icbre ,    fi  efltetiel  i 

"   '  '  ■  '  .'        '       .         ] '  ui   >  .■:■: 

telle  de  NkoUi  lui  one  ^%i^ii&m  \  -         • . 

CO  £n  1697.  .    .    ,    ,    i       .•:..'{ 

(2")  lis  obtinrenc  d'abord  un6  ordonhtnce  du  lieutenant 
de  police,  qui  d^fefl^tit-iwn  farcewrg  foraini  dt rcprt^rf mrr 
aucune  com^di^.  Msis  ceux  ci  app^lerentau  parlcmentde 
cetie  fcntencc:  cctte  cour  ncj  Ipiir  fut  pu)plus  ftvorthle« 
I!s  curent  recours  alors  ^  inille"  artificeJ^'  ponr  fe  ^mfettte 
i  i'abri  des  nonrfuites.'rics  c^omddiehs*  Us  ^btmrfenft^  ^ 
grand  confdl  un  arric  eh  Icpr  favciir:  ^tjscet  ar/dt  ftlc 
a:;nijll<5  par  le  con  fell  privd'du'rol,'o8l'kffllire  avoit  ^t'- 
poiiiJe. 

Cs)  £lle  ,  dtoit  alors  (tirj^ic  par  des  findics  &  dircc- 
tiurs.        "  *        '     •  "*' ■  '      -     * 


<s) 

Pamuremeot  desTarifiens,  fi  £kond  en  raillfesvir 
ves  &  [iiquantes,  (]u*on  I'appelolc  pliirammenc 
k  grenier  6  fcL  Au  rcfte»  11  eut  pour  pere  uo 
despremijers  bommcs  de  la  lU^r«nture  franc^oife^ 
ce  us  SAGE,  dont  les  roinans  p.)u»»utiles  que  k% 
plas  beaux  cralt^s  de  morale ,  aprcs  avoir  fait  le^ 
d^lice«  iQ  fes  contemporains ,  nc  plaliont  pas 
ihdins  i  la  poft^rli^,  &  offrlront  (ans  ceJe  uo 
tablemi  aufllfidde  .que  vari^^  auiB  gaiquepiquanti 
des.mceur^de  foQ  (i^cle*  On,/eot  que  les  moiii* 
dros  ba^giUslles  d'un  parcil  bomoie  devoienc  itxt 
pldnes  de  critl^tue  &  d^enjouement. 

Dans  le  mtoie  .i;em8  on  imagina  les  repr^flrn* 
tuions  ]Xir  6cxk9auK.  On  fuppl^oit  alnfi  i  U 
ptiol#  ft  toiait  i  la  pantomime  de  mille  (cenes 
qui  ne  pouYOiont  s'exprimer  par  geflei .  Chaque 
tdmxt  avoi^  un  nombre  de  cartoni  roul6s  Cx) 
fuffiCmt  pour  ddcrim  fuccei&vement  tout  fon 
rdle»  ft  on  paivenoic  avec  ce  fecours  i  rendre 
une  aftioa  entiere. 

Cette  formule  dJtamatique  trop  groiliere  ne 
dora  pas  loogcem$i/de«jCpupIeC8  fur  des  airs  connui 
fiiicnt  fubftitu^  it  laprnfe  dea  roMleaux,  ft  en 
rendani  la  mime  Idte  y  jeioieiK  ui^  agr^ment  & 
une  gait^  dont  Tantre  genre  n'^toit  pas  fufccptl* 
ble;  pour  faciliter  la  leflure  de  ces  vaudevilles 


(i*)  Gbique  adeur  porcoic  fcs  cartons  dans  la  pocht 
droite  ;  il  les  tlcoic  4^  mefure,  les  faifoit  life  au  public  6c 
les  pj^it  difis  fii  p(H:he  gauche* 

A3 


(«) 

inalinst  rorcheftre  en  Jouoit  Tafr,  ft  des  gens 
gag^s  par  la  troupe ,  places  au  parquet  &  i  Vzm* 
phithddtre,  les  chantofcnt,  mettoiimt  en  train 
kurs  voifinsqui  lea  imitoient,  ft  lesff^edhueurs  y 
prfrent  tin  tel  go^t,  que  ce  devint  un  chorus  gi* 
fiirah  .  ....^  :  .... 

Voila  comme  on  amufoit  i  peu  pres  te  peuple 
durant  les  fbires  deSt  Germain  &  <deSt.Lauren(i 
jufqu'au  r^tablifrrmient  de  l4'noi2vclie'troiq>e  ita- 
Henne,  (i)  <]ul  i  fonmour^  troovant  le  public 
plus  difficile,  fe  tranfporta  pendant  plttficon  an* 
n^es  i  ces  folres.  C'^toic  ropera>comlque  qui 
avoic  la  grande  vogue »  ft  fi  grande  que  les  au- 
tres  fpeftactes  employerent  ieur  cr^dit^i  le  hire 
fupprimer  pluneursfolSjjufqu'i  lai'taiioRalaTohje 
i  Pun  des  feurs  (a).  Au  moyen  de.eet(innohlii.> 
femenc ,  il  ne  figure  plus:  atioi  foin» ,  ft  <eft.  de* 
venu  rc^ferv^  aux  pMinr»  de  to  oofar ;  das  grands^: 
(ks  gens  riches*  &  A  moini  de  la  j)omie  bour< 

gCOific.  -         J^    c*       ■.    J  ,.; 

Depu  is  cette  ^poque  te^  ifK&Krlea:  Ibraina/  fe 
font  troiiv^s  r^dUiU  i  deuXst^rlROfpiuotf  ceuxdC' 
Nicokt  ft  d'Audinot.  Lrprehikr vcottme  Ir phis^ 
ancien  <en  titre ,  liVippelle  laVTr^pe  dts  granis 
danfeursiis  cirdi  gp/aar^wi*^w'i(^?  la  fecpnde 


CO  En  >7i<5- 

Hi)  L'opera  comique  ii  M  riutii  k  la  comidie  icaliipoiie 

CB 1762.  '   ' ;  . 

Cs)  Certe  troupe  a  eulapenplffion  dcfe  dire  ipptttcalr 
as  roi  depuis  qa'elle  ajou^  devant  Louis  XV  dans  leteaoa 


fe  nomine VJfhhtgu  emique.  Axiom  de«  cfcfflttft 
la^  permiilion  de  cbiDter;  mats  ils  jooenc  det 
pieces  rrfguliercs,  des  pantomlmcf .  &  il  y  » 
toufourr  un  coAcoors  de  monde  prodigieux  * 
fouvcDt  la  meilleure  campagnie  •  quand  qiid« 
^uuDC  de  ces  farces  acquiert  plus  de  vogue  que 
les  autres ,  foit  par  mode,  foit  par  Ti-propos^ 
foic  par  un  iHi^lte  r^el; 

£n  effee,  quoique  la  com^dle  fran^oife  aiC  le 
droit  de  lire  les  pieces  foraines .  avant  qu*elies 
foient  joutes*  de  les  retenlr  fc  ex^ter  elle- 
m^me,  fi  elle  les  juge  aiTez  hoones  pour  cela» 
ou  par  UQ  ptivikge  plus  bizarre  &  plus  abrur<ie» 
afiA^  6eer  i  ces  thHtte  (outafr  de  rlvalic^;  quoU 
qu'el/e  puiOe  en  mutiler,  en  ddgrader  les  nou- 
veaut^s  &  obligor  Tauteur  de  ne  les  laifTer  repr^- 
fenter  que  dans  cet  ^i*de  caftrationi  il  en 
^:hdppe  de  urns  en  teras  au  fcalpel  des  hldrions. 
Tel  eft  i'Amurquiieur  (i),ing^nleure  &  piquante 


6z  la  comteflTe  DnHarri.  EHe  a  fHfli  jou^  devant  Louis  XVL 
yoyez  ma  Icttre  du  22  juin  1778. 

(1)  Piece  en  deux  adles  d'un  abb^  Robiner,  joa^epour 
It  premiere  fois  chfex  Nicolet,  le  ieadi^6  Odobre  1777^ 

A  cette  occaGoii,  Milord,  il  faut  voui  apprendre  ane 
an6cd(ite  Tort  (inguliere.  C^efl  qa^JMiB  Rofette  on  la 
Bergerc  kg/nue\  pa<^oca1e  dont  je  vous  ai  parl^  Tan  paffif 
dans  ma  lettre  du  29  Janvier  1777,  joude  I  rotp^ra^  avoit 
^'£'repr6recc6e  longtems  auparavtnt  chez  Nlcolet,  &  ce 
Bifiirable  fpeClacle  a  la  glolrede  foumir  una  piece  de  loo 
i^iiertoire  au  previer  th^Htre  de  Frances 
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(8) 

bagatelle,  digne  d'un  autre  lieu,  &  qu'on  cr6i- 
roit  de  TAbb^  Voifenon  ,  s'il  ne  fut  more  long- 
terns  avant. 

Cet  Strange  privilege  efl  tondi  fur  cc  que  je 
▼eus  ai  dit,  Milord,  queces  fpedtacles font ceux 
de  la  can|i2Ie,  &  ne  font  point  cenf(^s  de(lin^6  it 
des  fpeflaieuK  plus  rckvis;  c*eft  ce  que  ie  gou* 
vernement  lui-mdmc  a  d^clar6  dans  une  cfdon- 
Rance  dc  police  Cj),  oii,  par  la  raifon  que  ces 
drveitiffemens  ^tant  fai.s  pour  d^laflcr  Ie  peupie 
&  empicher  les  fuites  funefles  de  roiilvet^ ,  il 
eft  n^^ffairede  les  mettrei  un  taux  qui  n^excede 
pas  fa  port^c,  on'a-r^duit  les  prix  des  places- 
que  les  dire6leurs  avoient  rehauffii  confid^rahl^- 
mcnt  (t). 

Cependant)  par  une  Inconfifquence  fort  ordi* 
naire  &  bien  contradiftoire  avec  cette  aflTertion , 
V6tif  outre  la repr^fentatlon  de  Tapris-dln^e,  ces 
fpefiacles  en  donnent  une  feconde  la  nult,   & 

Ton 


tz)  Rendue  Ie  14  tvril  1768  &  poblide  Ie  20  du  m^me 
sipis  ^  fon  dttiompe,  concemant  UthaucUuu^  farceurs  ^ 
danfews  Je  ardes^  6c4Uttru  ffiHatUs  des  fotrss  &  houte* 
ywds.  .     , 

(2^  Le  Sieiir  Nicolet  tvoic  port£  les  premieres  places  de 
fbn  fpediade  it  ^  liv.  11  lui  £toic  d^fendu  par  fordonnarce 
en  quedion  de  les  niettre  \  phis  de  3  liv.  les  ftcondeS 
dcoient  fixfes'i  24  fols,  Us  troilicmes  it  12  &  les  quacrie- 
tnes  \  ftx  fols.  , 

Depuis,  toufes  les  premieres   places  ont  M  fWuitcs 
\  trcntc  fols ,  les  fec(«ndes  V  dix*buit»  «c  les  troifieraes 
dtue  ^  point  d'aucres^       " 


(  p  ) 

►on  juge  qu'dle  ne  peat  6tte  que  pour  les  aina* 
teurs  d'aii  certain  ton:  its  ont  auffi  la  liberty 
de  faire  conftruire  de  petites  logcs  qu'on  loite 
d'avance,  occupies  crdinairement  par  des  gens 
^e  la  plus  haute  quality. 

Un  privilege  de  cci  fpeftacles  plus  fp^clal  & 
plus  rtfvoltant  pour  les  divots ,  c'eft  qu'ils  font 
prolongis  apris  les  grands  (t) ,  ft:  Airent  une 
femaine  entiere  au-JeU  He  la  ceflation  de  ceax« 
ci ;  toujours  par  ce  prmcipe  politique ,  qu'il  faut 
diftraire  &  amufcr  le  peuple  Ic  p^us  longteras  qu*fl 
eft  poflible:  &  il  eft  fi  Yrtd  que  c'eft  lul  qu'on 
redoute  ie  plus,  que  I'optfra  cdniique,  dis  qu'll 
i  6lir6uni  auz  italiens,  i  perdu  cet  a  vantage, 
&  ceux-cl  ont  en  va-n  foUicW  d'en  jouir. 

Ces  faveurs  devoieht  natureilement  rallumer 
la  jaloufiedes  grands  fpeftacles :  unaftc  derigueur 
rofitne ,  en  apparence  exerc«5  envers  ces  no^v^aux 
^ mutes,  n'a  coatrihui  qu*i  Taccrottre,  parce  que 
les  premiers  y  one  vu  un  projet  form6  de  les 
confolider ;  c'eft  le  quart  des  pauvres  (2)  dont 

0)  Les  grands  fpe6l3cles  Tone  fierin^s  d^s  le  dimanche 
dk  la  pafTioo ;  ceiiz  des  bonlevards  &  des  foires  ne  le 
{bot  que  le  dimanche  des  ranieaux ,  &  toiis  rouvrent  la 
lendtmain  du  dimtnche  de  quafimocio. 

(2)  On  prilevolc  far  toute  la  recette  des  grandi  fpee-^' 
tacles  un  qnart  au  profit  des  h6piuux;  c>ft  cc  qui  flc 
mettre  autrefois  k  20  fols  les  places  cUi  parterre  de  ia 
com6.tie  fraofdife,  qui  n'dteicnt  qu*ii  quinze»  ainft  qu*<ni 
Tapprend  par  ces  vers  de  Roileau. 

Un  clerc  pour  quinze  fols ,  fans  cralndre  le  holt, 
Pcut  aHcr  au  parcene  attaquer  Auilat  &c. 
As 


(10) 

fin  a  gr^v^  les  fpedacles  foraii^qui  en.  avotent 
^c^  exempts  depuis  leur  origine;  enforce  -que. let 
pricres  qui  ont  I'ordonnance  de  ces  deniers »  fe 
trouTent  aujourd*hui  intiieS^  i  leur  conferva* 
don. 

VAmbigu  emlpie  avoit  furtout  ^zcittf  les  pkin* 
tes  de  rarcheviqu6»  en  ce  que,  compofd  dans 
le  princIpe  de  petics  enfans,  il  le  regardoit  avec 
laifon  comme  un  berceau  de  lihercinage ,  &  que 
les  formant  Ahs  leurs  premiers  ans  i  Tezercice  de 
ces  jeux  fcandaleux,  on  les  rendoit  d^formais 
incapables  de  toute  autre  profeilion  honn&e.'On 
laifib  le  pr^lat  murmurer;  il  avoic  aufli  trouv^ 
mauvais  que  ce  fpefbcledans  une  pantomime  tris* 
courue  (i)  parodist' les  c<Sr^monies  A;, les  babille' 
mens  de  T^glife  (2):  on  n*y  euc  pas  plus  d*igard; 
mals  on  lui  ferma  la  bouche  de  la  manfere  ci- 
deiTus ,  c*e(l-i-dire  en  rendant  VAmbigu  comque 
fon  tributaire  ainfi  que  les  danfeurs  de  corde*' 
&  fttivant  UQ  principe  facr^  qu'il  ne  pouvolt  re- 
cufer ,  OB  couvrit  ainfi  leurs  inlqult^s  par  des 
aumdnes.    Eleemojinis  reMme  peccata. 

D'apr6s  untel  principe,  les  direfteurs  de  ces 
ipe^lacles  forains  peuvent  commettre  Impun^ment 

Dcpois ,  lescomidiens  fe  font  abonnis  &  ont  doon^  une 
fbmme  iiKe. 

(i)  Aleefie^  OB  la  force  ii  Vmour  &  dt  FamliU,  tn 
deux  aftes :  par  M«  Arnatild,  niufique  de  M.  Pupavoine* 

(a)  U  y  svoit  une  proceflSon »  ud  enteiremenc,  &  lea 
baWts  des  pontifts  leSbmbloitnt  bcaucoiif  aux  chappes 
4Lt  pr&ires* 


Cii) 

ious  les  p^^s  qa'ib  voodrom;  car  ils  ont  do 
quoi  les  ncheter  en  abondincer  ils  gigneiie 
infinimencd'argenc,  &  le  Sievr  Nicolct  furtcmC^ 
qui  a  plos  d'arrangement  que  fon  confrere  (i)« 
On  aifimtile  (a  fortune  i  oHJe  de  nos  fiaancien 
du  ftcood  ordre;  (a  femme  i  un  char  hrillant  & 
le  mari  acquiert  des  tene»  de  tous  c6t6s.  Cette 
perQ;)ecbivea  exdc^  r^umlation  des  fp^culateurs  do 
m^ine  §enre;-  une  troifieme  troupe  vient  d^ji 
d'^clore  i  la  foire  Saint-  Laurent  &  une  autre  fe 
monce  fur  les  boulevards  avec  un  luxe  dont  il 
n^y;  «voic  pas  encore  d'exemple.  Je  pourrai  vous 
en  rendre  compte  i  fon  ouvercure,  fi  Tex^cutioa 
r^pond  d  la-  grandeur  de  Tentreprife  (a).  Je  re- 
vlens  i  la  nouYcQe  troupe  &  i  la  foire  St.  Lau- 
rent. 

Le  terrein  de  celle-cieft  beau,  vafte.blen  a^r^; 
par  une  blCarrerie  reaiarquable ,  'C*e(l  un  terrein 
fiicr^;  il  appartienCy   ainfi  que  celui  de  la  foire 


(0  L«  diredteur  de  PAmblgu  ctnlfue  fe  nomme  JuHnoU 
Iltvoic  paff^  k  la  com^die  italienne*  lorfque  I'op^m  co* 
nique  yfiuincorpor^;  fescaniaradesregarderent  cetacom* 
me  un«  tache :  ils  rexpulferent^  quoiqull  eftt  plus  de  vrai 
talent  qii6  la  plupnrc  d*entre  eux ,  &  il  ne  ddt  pas  s*ea 
repentir ,  car  il  lui  oot  pir  \k  procure  fa  fortune. 

(2)  Lt  troiipe  doat  il  s'agit  s'intitultra  s  Us  EUvgs  MU 
ianfepQur  Vopird*  EUe  fera  compofiie  de  jeunes  lujeti 
dedinds  k  ce  fpedlacle  &  en  fera  la  p^pinierc.  La  falle 
condruite,  avec  beaucoop  de  magni^cence ,  lea  decora* 
ti6nt*,  les  habits  proponlonnds  eiigeat  uae  mile  debort 
de'plot  de  (3oo«ci30  liv. 

A  « 


<  n  ) 

9i{nt-Germain,sir^gtife;'I;e6^  lazar&les  (i)  font 
IMfopriittires  du  premacr  ft  lei  benWiftliis  du 
fccond*  Tout  l*inconv^ni«nt  de  la  frtire^ Saint- 
Laurent/  c'eH:  qu'etlc  eft  prefqiie  hors-de  Paris  i 
mafs  conrme  elle  fe  tienc  dans  la  belle  faifon ,  il 
eft  beaucoup  mbindre,  A  It  peupltf  dis  cctte  an- 
nde  s'y  eft  port^  avcc  affluence.  M.  le  Noir  avoit 
i  coeurdllluftrcr  fon  adminiftration  par  le  rdta- 
bUfTement  de  cecte  foire.  Regardant  touxoura  en 
grand  les  difF^rcns  details'  dont  il  eft  charge,  il 
fent  qvCon  licJ  f9iuroit  trop  multiplier  cts  vaftes 
f^rervoirs  du  peuple,  ces  filets  publics  en  quelque 
forte ,  oh  vlennent  fe  prendre  toua  les  faia^ans , 
tous  les  libertins ,  tous  les  tnauvais  fujets  de  la 
capitale,  qui  (fe  trouvent  ainfi  continuel'lcment. 
l[bus  les  ycux  &  dans  les  mains  dq-  la  police. 

Le  nouveau  fpeftacle  dont  il  $*agit  s'eft  inti(u]<i 
hs  Varimh  amufantes.  11  eft  fond^  par  un  ancien 
afteur  de  1  op^ra  coraique  tr^s-renommd,  leSieur 
L^clufe,  dont  le  derangement  a  tou jours  abforb^ 
.  les  gains  confid^rables ,  &  qui,  pour  fe  r^parer 
&  furtout  pour  payer  fes  cr^anciers,  a  ezdt6  la 
commifi^ration  du  lieutenant  de  police.  II  eft  d'u- 
fage  que  ce  magiftrat  faffe  en  perfonne  Touver- 
ture  desfolres  avec  grand  apparat;  il  6toit  naturel 
que  celle-ci  furtout,  foriouvragc,  aitir&t  panicu- 
lierement  fon  attention.    II  n^a  pu  fe  refufer  i 


(i)  Efpece  dc  pr^tres  rdculiersrifTembl^sen  communau. 
t^  &  dedin^s  aox  uiiflions ,  aufoin  dp&h6piiaux»  ^fonil^s 
par  $i*  Viaceat  dc  P4ulc>  il  y  a  ^nviroa  150  ans« 


j^tef  un  coup  d'oBJl  Tur  le  thfttre  n^  fops  fci 
a\ifp!ccs  ,  &  il  a  6i6  ob!ig6  d*ehtendre  patieo^mcnt 
d'affcz  plats  couplets  dans  lefquels  on  Pa  c^l^brtf. 

Les  V^rHUs  amufantes ,  coxQme  fc  riina»inent 
air^ment  tous  C(Jux  qui  connoiffent  la  l^geret^  de 
la  nation  ffan96ire/  fon  attrait  yjout  la  mode  ft 
les  nouveadt^s,  fontdevenuesle  fpcfticle  du  jour. 
&  fluoiqu'elles  n'aient  jou^jufqul  pr«ffent  que  des 
pieces  affez  mi'flocres ,  U  foule  n'y  ^  pas  difcon 
tiuu^.  Cda  m'a  fOurni  i'occafion  de  voir  cette 
nature  de  facitles »  que  jt  ne  connoilTois  pas :  ]*y 
ai  dt6  un  jour  ,qu*on  jouoit  le  C$cu  vtngi;  jimali 
je  ne  me  fuis  tantennuy^  demavie,  j'ybalJoii 
i  toute  oucrince,  ft  j'cnrageofs  d'auraot  p^us  que 
je  voyois  de  fort  honnttes  gens  applaudir  &  rire 
de  tout  leur  cceur:  j'obfervoii  qu'on  regardoit 
fouvent  une  loge  ou  ^toit  un  jeune  robin  >  petit- 
maltre  qui  avoit  l*air  affcz  fat,  &  cependacttr^s- 
d^contcnanc^  en  ce  moment,  tr^s-cmbarraffi  de 
fa  perfonne.  Mes  TOifins  H'ayam  pu  failsfairc  ma 
curiofit^,  mon  premier  foin,  apris  le  fpeftade , 
fut  de  chercher  quelqu'un  en  dtat  de  m'expli- 
quer  rinigme.  Je  fus  fur  le  th^Jltre  &  y  trouvai 
M.  Dorat  que  jirttcrrogeai.  Comment,  me  dit- 
il,  vous  ites  i  fgavoir  I'avaniure  de  M.  Caze 
av8c  Dugazon.  J'avouai  humblement  nmn  igno- 
rance ,  afin  d'en  fonir ,  &  il  alloit  me  Fa  racon- 
ter  lorfqu'un  nouvel  incident  troubU  notre  con* 
verfatlon. 

Cc  Mt  Cazc  en  queflion , maltre  des  requites, 
A  7 
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<toic  aufll  fur  le  th^itre ;  il  d^Uunoit  contre  te^' 
Cku  veng6^  &  trouvoit  cctte  piece  tris-vilainc  >  ♦ 
Ibrfque  le  Sieur  Dugazon,  qui  avoic  une  petite 
hbuflioe  i  la  main,  ^piant  le  ifioraent  oii  Ton 
ennemi  fe  tranfpdrtoit  avec  le  plus  de  fureur  & 
geiliculoft  fortemeot ,  lui  donne  par  derriere  &' 
fur  le  dos  un  l^ger  coup  de  fa  baguette.  M*  Caze 
fe  retourne,  apeifoit  le  Sieur  Dugazon  qui  s'dtoit 
vlte  remis  dans  fa  pofture:  11  rapoftrophc  diire* 
ment>  maisfansaitfculer  le  fujet  de  fes  repro- 
ches :  le  comMien  s'excufe',  le  prcfle  de  s'cx- 
pliquer;  ce  que  ne  veut  pas  falre  le  maglftrat  qui 
reprcnd  (a  converfation.  Le  Sieur  Dugazou  alors- 
recommence  i  faire  jouer  (a  baguette  fur  fes 
jpaulesy  &  M.  Caze  Outrif  le  menace  d'un  ch4ti- 
mentexemplaire.  Le  coupabfet  fans  fe  d&on» 
certer ,  lui  dit  qu*fl  ne  coimoit  rien  k  cette  quc- 
rellet  lui  dcmandcf  fi  c*ei[l  une  petite  parade  qu'if 
veut  encore  jduer  avec  lui;  le  maitre  des  requ£« 
tes  perdant  la  tdte  de  rage,  appelle  la  garde  A: 
veut  le  faire  arr^tercomme  airaflln,  comme^tant 
venu  par  derriere  iu!  ddnner  des  coups  decanne. 
u  Apparemment**,  r^pond  Taftcur,  qui  produit 
la  fienne  comme  la  feiile'  arme  qu*il  efit;  qui  le 
perfifle,  pretend  impofliblequ*UD  hiflrlon  comme 
hii  efit  Peffronterie  d*attaquer  ainfi  en  public  un 
membre  du  oonfeil.  Brtf,  on  interroge  les 
fpeftateurs,  &  aucun  ne  voulant  d^pofer  du  fait* 
cela  n*a  pas  d*autres  fuites.  Le  Sieur  Dugazon  fe 
retire  en  difant  i  fon  adverfaire:  „  Moniieur» 
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„  quoique  eomMien^,  j'aillioiiiiear  ittat  gentif* 
M  hornme.  A:  je  fiiis  i  vos  ordres  di$  que  ceb 
9,  Yoos  oonvieodra. 

Le  Sieur  Dagazoo  parti »  nous  reprtnes  no|ie 
converCuion  que  je  fupprimc  poor  ^viter  Ics  re- 
p^itiODS,  die  n'^toit  qye  TefiipUre  de  b  trnvdli 
d-joiiue.  M.  Done  m'iivoai  qa'U.tvoit  crouv6 
yavanture  fi  pbUante,  qu'il  avoU  imaging  de  la 
xaconter  par  <crit  A:  de  riofiirer  dans  foo  7«ir« 
fu/  ^  Amm  (i).  U  (c  flattoiCqv'eUe  lerendfoic 
piquant;  inais  envain  en  a^t^l  d^guifif  les  noma 
pour  la  GUre  paflbr,  le  cen&nr  infieiilile  s*y  eft 
pppoK ;  il  eft  obBg^  d'eo  conlervtr  le  numurcrit 
dans  Con  porte^uiUe  &  ooinine  par  I'amour  pro* 
pre  ordinaire  i  un  auteur,  11  defireroit  qu'elle 
Hit  conniie»  it  ne  demande  pas  mieuz  que  de  la 
cooununlquer  &  li  faire  circuler.  £lle  vous  amu- 
fera;  je  vous  ai  reftitu^  les  noma  en  notes,  f(, 
yy  en  ai  joint  quelques-  unes  rccu^Uies  dans  le 
courant  de  mon  encrevue  avec  ce  poSte  aimable, 
qui  jettent  plus  de  clarti  ft  dUnt^rdt  dans  Ten- 
femble. 


(O  Joiimil  dont  robjcf ,  qui  eft  d^^Mnnfer  le  bciu  Texe 
Hr  Ibrcout  de  rcncounger  par  le  fpedhicle  des  hdrotnes 
lictfraires,  fe  d^ficne  *tkz  i>tr  fon  titret  mtis  joiirntl 
qoiy  ptr  cecte  raifon  rn^me ,  s*eft  uoiiv^  drconfcrU 
^QS  un  ceicle  de  fadttirs  ft  d*mepties  qui  Tont  toiijoucs 
hit  tomber,  ftM*  BonC|  malgr^  tout  fon  taleRt,nefouna 
le  fi)«tenir« 


Vi6) 

N-  O     tr  '  V     E    L     L     E.    ' 

I/^poquc  la  plus  critique  de  la  vie  d'un  jeune 
hOBime  eft  fans  doute  celle  de  la  fortie  du  colle- 
ge, oil  le  germo  des  pafHotM  commence,  k  fe 
d^vclopper  Chez  lui ,  oh  Tamour  fcrmentarit  dans 
fon  fein  Tenchante  de  fes  illafions ,  le  renldprls 
de  chaquo  perfonne'  du  ,fcxc  qui  fe  pr^fente  ft 
triasfornic  foiiveht  i  fes  yeux  in  Venus  iin  objet 
qui  dans  une  autre  circonftance  m^rlteroft  tous 
♦  fes  m^pris.  Ceft  pour  pr^venir  les  fuites  funeftcs 
d'un  ddbut  danirereux  que  les  meres  philofophes 
de  Parts,  au  de/Tus  des  pr^jugds,  one  finf^uliere- 
menf  perfeftionnd  cette  partle  d'dducation  d'un 
fils  ch^rl.  n  n'cn  eft  aucune  qui  parmi  fes  fem- 
mt s  n*en  ait  cholfi  expris  iine  jolie ,  d^gourdie, 
capable  de  s'en  emparer  en  cec  inftant,  de  lul 
doaner  les  premieres  lemons  du  pfalfir,  de  le 
digroflir  au  moins  fur  les  inftruAlons  ni^ccfTaires, 
afin  qu'il  pr^viennele  darger-qu'ii  ne  connoltroit 
pas :  elles  cherchent  m^me  i  prolonger  le  plus 
qu*elles  peuvent  ces  iotlmitds  domeftiques ,  ft 
fubftituent  fouvent  aux  cliambrleres  quelque  fesune 
hoon^ce  qui  veuille  bien  fe  charger  du  foin  de 
llntroduire ,  ce  qu*on  appelle,  dans  le  monde. 
Cette  fcmme  honn^te  eft  commun^mcnt  une 
douairiere  qui ,  d^formais  abandonufe  des  amans^ 
eft  obiigte  d*en  enlacer  ainfl  par  rufe,  &  fe 
trouve  dddommagde  de  ce  que  perd  fon  amour* 
proprc  ,    par  ce  qu'elle  gagne  du  c6yi  de  la 


(17) 

Jouiffance.  Le  jeune  Zeac  (r),  fils  (Pun  feimrcr 
g^iK^ral ,  maicre  Aes  requites  depufs  pea »  avott 
pa(K  par  la  premiere  ^preuve ;  if  en  ^toit  i  ia 
feconde  &  fe  trouvolt  foui  la  direftion  de  Mtda- 
iiie  de  Luchac  ft)«  ^poufe  dun  confrere  du  pere 
de  fon  ^leve.   Lc  po€ie  Martelmoti  (3) ,  fenndi*.' 
m6  pour  fes  vigoureux  taletii  dans   la    carriere 
amoureufe,  djvenu  fexat^^naire,  foihliiroit  co'n- 
fi.i<5rab!eraent , '  A  n^c^flitrf  i  fe  pourvrvir  lui-mJme' 
df  queique  jeuhe     Sunamfte  ,     comme  David/ 
qui  le  regaillardtt,  venoit  de  la  qtiittcr  &  de  fe 
marier  i  une  l^emolfclle  charmante  (4).  La  vicifle" 
Ariainc,  furieufcv  i*Artit  d'abord  portte  A  del* 
excea  de  rage  la  plus  effrinict  levenue  i  elle/ 
fon  propre  intittc  Tavoit  dtftermio^e   i   ne  fe' 
pas  d^cricv  elle-mitfie  par  un  ^clat  fcandaicox,  ft' 
i  fe  r^duire  k  uh  r61e  que  I'Ige  n<iceflitplt.   C6- 
trit  une  grofTe  brune,   r^aranC  avec  le  fecoura 
de  I'art  les  outrages  d«  temi,  encore  appitiffante 
pour  qtriconqiie  n'y  regante  paa  de  fl  prt^'^^^'y^wi' 
temp6ramenc  fougueux  ,    fuhrique    d'ailleurs  ft 


(0  ^c*c  eft  rAnigranme  dc  Caze»  vcaj  notadu  fer- 
mier  g^n^ral.  Son  pere  I'Ctoit  avant  liil.ce  qui  le  mcaoft 
ddji  k  l4tAteil*iin  graade fortune.  I^es  CtSMfonr,  dit*on/ 
hkn  ndf,  <!i,  fort.bons  gentilsbottimes  dii  Ltnguedoc* 

(2)  Anagraoime  de  Chalut ,  nom  du  fenuier  gMr^\^ 
marid^  cfcite'Oariie.  "  '  *;       '"  *  '   ^ 

(?)  Anagramme  dc  Marmontel. 

U)   e^ile  fe  BQmme  Morellet,  &  eft  niece  d*un  abb^ 
Morellct,  homme  de  Icttres,  renonmd  par  Its  mdmoirea  '. 
qui  nntprovo^u^  la  deOrudtioa  de  la  qompaguie  4ea  ittUe^> 
(k  par  fcs  qncrdlca  avcc  M.  Lingutt. 
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tr6<-propre  it  encourager  mcrvdtleufemeiit  la- 
timidity  d'uD  novice.  £lle  ^toi(  trop  contente  de 
celui  qui  lui  tomboit  en  partage  pour  ne  pas 
s*efl93rcer  de  maintenir  Ton  erreur  &  dele  con- 
fer ver  ;  mail  le  moyen  dans  cette  eapitale»  dans 
ua  touxhlllon  de  plaiHrs ,  oil  I'^tat  de  Ton  efcia- 
ve,  fa  ifortune  ft  fon  dge  rentralnolent !  11  ne- 
tarda  pas  i  M  tfchapper.  Ce  fut  i  la  com^die 
italienne  oil  11  re;uc  la  premiene  atceinte  de 
I'amour  ,  c*eft-i-dire  de  cette  paffion  inquiete , 
a£Uve>  qui  vous  reproduUant  fans  ceiTe  I'objcc 
ieCiti,  vous  rendtous  les  autresobjets  infipldef^ 
&  fu^ead  en  quelque  forte  vos  facuIt68,D*ayant 
plus  d*tfnergie  pour  tome  beauts  que  celle-U* 
La  demolfelle  le  Fevre^  nouvelle  adrice  de  ce 
fpeAacle,  avoit  tellemenc  frapp^Zeac,qu*iI  n'ai- 
moit,  ne  voyoic,  n*^ncendolt  plus  qu'elle.  Ce 
qui  rendit  fa  pajOTipn  plus- violente**  ce  fureot  les^ 
difiScuIt^s  qu'il  ^prouva  pour- la  falre  connoltre  i 
ceUerquiJa^jcaufok:  il  flpprit  que  marine  depuia 
peu  au  Sieur  Dugazbn,  aOeur  de  la  com^die 
fran;oife ,  ce  dernier  en  ^toit  jaloux  i  Texcis. 
Cette  d&ouverte  ne  permcttoit  plus  de  parvenir 
idle  audi  librement  qu^  de  cbtitume.  L''amoUr 
donne.de  I'efprit  aux  plus  Tots.  Quoiquelemagis- 
trat  enfant  fik  de  ce  nombre»  &  ne  r^par^t 
pas  m£me  ce  d^faut  par  Ptxp^rience  qui  y  fup* 
pl^e  en  pareil  cas ,  il  eut  recours  i  un  ftratag^- 
me  ?droit  ft  dont  ie  fliccis  devoit  6tre  infall^ 
liWe.  - 

La  f ereur  de   jouer  (a  comidi^  bourgeoife> . 
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InCrodaUe  dsns  prefque  tbus  ies  ordret  de  Vim'r 
fiiit  preCque  de  ce  talent  uae  partle  ntelMre  d« 
I'Muieation  de  nos  petits-maitreit  de  nos  tgrdi* 
fates ,  de  cette  jeuneiTe  foUe  ft  licencieiife  doot 
il  femble  qu'on   veuiile  hiter  la  corrupdon  d» 
tOQtes  let  mankres.  Qmtul  on  ne  pent  pas  a?oir 
un  thditre  en  regies  on  y  fupplfe  par  det  fpto* 
ladss  pliis  faciles ;  on  joue  dei  proverbes*  des*, 
parades.  Le  Sienr  Duigazon  eft  furtout  renomm^* 
dans  ce  dernier  genre:  11  eft extrlmemeiK  gai,: 
poliiTon,  ordurier:  eiyconfiiqueQco  on  le  recber* 
che  dans  Ies  meflienres  fociit^.  Le  jeane  21eac» 
qui.  connoiflfok  le  go6e  do  fiaa  pasens  (i)  poui 
cet  amufemenc,  inagina  d'affeOer  uo  deilr  extrt 
me  de  s'ezercer  Tur  une  fcene  ptlvic:  eeux«cf» 
\^QS  emprelTifs  de  voir  kur  fib  Jhomme  aiimUe^ 
que  grand  Juge  (a),  font  eocham^  de  fon  gota.» 


CO  M.  Case  eft  eatiteiani6iii  fttlievi^  as*«ftndii€fiir  ^ 
res  iirodigslicis  ezccffives.  II  avoit  ma  ttife  nomro^ft, 
Forcy  ^  quelques  lieaca  de  Paris  fiir.  k  BCsmc ,  oil*  11 1 
avoTt  flic  lies  ddfittif^a  ^norMM,  on  an  vtatai^.furUHK : 
las  potsgeriii  wd  loi  avoknc  coMr  das  fommes  conUdto* , 
bles. '  II  a  ^la  vendre  tout  ceUb   i 

U  cbambre  k  coaeMr  4i9  daoi  ^^pooz  <coic  fingolkre: : 
Ies  deux  Iks  fe  raprochoknt  quand  Us  voiOokac  ,  aa 
moyen  de  reiloru  amng^s  cxpifcs;  fe  boudoknt-Us,  U 
s'^levoic  una  f^paiackn  antn  ka  deua  •liis  qui  &*^1«^ 
Snoienu  •_  j  « 

CO  ta  femme  furtoat  eft  one  des  plus  frlvolas  &  d^' 
plus  ridicnieii  de  France^  £lk  fe  nommoii  Ufciniionucr, 
tont  lllk,  flrron  la  courolc  ii  Paris  pour  ft  ^ciiwe.Wt- 
Cazs  en  devint  amoureuz  ft  T^poufa  faas  fortune.  Vtlt 


(  io  ) 

li  0  recburs  au  Sleur  Dugazoir;  il  le.prltio 
vouloit  hitn  lui  donaer  dts  lemons,.  qu*ilpayt. 
tris-cher,  &  quand  il  eft  afiez  exerc^ ,  jl  ren- 
gafge  i  venir  cbei  fics  pere  &  mrre,  i  faire.  dt 
]^tites  farcts  avec  lui.  i^pr^s  les  premiers  effals 
on*  tb  plaint  f]u*il  manque  unc-  a^rice  <fpoiir  ies 
Aendre  da  vantage »  &  les  reodre  plus  varices 
ft  plus  int^reifantes.  11  pr^texte  que  fa  mere  efl 
fort  difficile  pour  rintiodu^bion  de  pareilles  fern- 
roes^  elle  ne  veut  rien  quexl'hann^ ,  &  Madame 
Dugazdn  fcule  (Mlfe  le  Fevre)  peut'^trc  admlfoi 
Tout'cela's'amcnolt  par  degr^s  &  naturellement: 
le  marl  eft  ptis  tK)ur*dope,  &  (^  femme  fe  trouvc' 


elle  qoi  fv^i4mni  V^rdH  i  fen  iV)r tier  dtne  point  Iai{I«r 
emirer  cbez.  etfi  doi.iHifmnti  qninVmroiefti  ]lii  de  nun- 
ohettei  I  denteUei.  Un  plalfanc  mit  un  jour  une  mftn- 
chttte4  dJewttUii  &  tine  br adrfa  ;  .en.  atiivaat  U  Jie  iulSk. 
voir  que  la  premiere  &  caclia  )*aucre  fous  fa  ve(lc»  enr 
f<mftjqu1l  piflf  fime^ScuMt  QttfiiMl  il  fe  ixr^fencft  do- 
Vint  la  maitrefll^  dt  ta  maifodt  U  chingea  ft  enntenance : 
ilddrdbtl  ft^  regante  ii  ihaHcbctte  il  demelles  A:  ne 
iddhtri  qiie-la  fecenrte.  Madam^Ctf  e  furitufe  de  ce  man<^ 
qtied'^tiqUHtev  in*ytieMttenfar»  eUc^fiiitappeierfbnponief 
&le  groode  fccretement.  Lt  Ikciiiciis  fe  doute  de  ce  qui 
.arrive:  il  entre  en^'espScatien  avtcxMad.  Caat«  (k  lui  iJiic 
voir  h  bddff! :  effeftlven^t  celie-ci  i^oii;  rai>eaut^* 

Mad.  Cai^  avoic  auffi  la  nsnie  de  fiire  des  vifuea  k 
otizt}\i\im  dttfok'^'ii  mianit'rdeveltkr.beattcoupi  elle 
a  faic  p6rlr  k  ce  metier  plufieurs  jeunes  Femines  i|ui  9i'a« 
vMenc  pas  fa  vigourciufe  foot^  Quelquefois  on  Jesuouvoit 
s^anuyantf  dormanc  au  cdn  du  feo;  mats  ellasMvoQ- 
loiant'pas  d^roger  k  I'dci^iMtCie  de  ne  fe  couciier.  que  le 
matinV    -        '  .      .  .  :       . 


s^vce  Zatc.  A  fon  Age,* qoflnd  02> eft  riche  ft 
bitn  de  figuro,  on  fait  npidement  cits  progr^ 
dns  iin  ccBor  d^ji  ouverc  de  toutes  parts.  Ceiaf 
de  Madame  DugazoR  ^toit*  Cms  dtffenfa  contrt 
les  attaques  du  nouvel  amant,  &  U  jaloufie  de 
fonroari  ne  pouvoit  qu*ajouter  un  jilailir  plot  vl£ 
i  cdui  de  le  tromper. 

.  La  grofFeLuchat  ne  tarda  pas  is'appeiceyolrde 
Tintrigue;  ilyavoitde.bonnesraifonspour  cela.  La 
tendrefTe  de  Ton  pupiUe  ne  fe  manifeftoitpiuaqiie 
tris^raremenc,  &  elle  ne  pooTOIt  dooter  qa*il 
n'allit  porter  ailleurs  fes  hommages.  Son  premier 
mCBivement  auroic  ^t^  terrible »  ii  le  perfide  fe 
ftit  prdfenttf.  en  (^t  inftanc  i  fts  regards :  la  r6' 
flexion  la  calma  bientdt.  Elle  compr it  ^ue  cetteT 
d-marche  ne  ferTiroIt  qu*i  la  comprooettre  lanf 
ramener  le  coupable  &  fans  le  punir.  Elle  con- 
^oit  une  vengeance  plus  radti^e ;  elle  fe  propofe 
d*armer  la  jaloufie  de  fon  roari  &  de  fatisfaire  la 
(ienne  par  <  le  trouble  ^u'elle  va  mettre  dans  ces 
trois  ccburs,  A  pent^icrcpar  Ics  eicis  auxquela 
•va  fe  porter  la  fureur.  du  premier* 

Un  foir ,  oil  t^te  i  lice  avec  le  jeune  Z«ac  , 
celui-ci^  par.dcfoBuvrement  ou  pour  cachar  fa*d^> 
feclion ,  femblolt  vouloir  fe  livrer  i  des  trans* 
ports  feiptSt.elle  repouffe  fes  embraflemens  avec 
indignation:  ,»  II  n'ell  past  furprenant^r  lui  dii* 
V,  elle  , .  qiie  mes  fcnbles  attests  pcrdent  leuc 
^  empire  fur  votis;  que  daw  1ft  jeun^ffe  brillsA* 
^  te  oi;  vous  ^tes,  vous.^oyezl^er-&  voUse; 
^,  m^is   qu'i   rinconllanct   vous  .joignicz   une 


(*0 

«>  tfiffimuIatlbnpTofohde;  ime  trahifon  rjfl^cbfd; 
9>  <i^'^  regret  arrachd  des  bras  d'une  coureifail&e, 
„  vo«8  veniez  vous  prto'pitcr  dans  les  miens  & 
„  me  fafre  peut- toe  recudllir  les  fruits  empol-. 
;,  fonntfs  de  fes  carcffcs ,  ce  n'dl  qufc  d'un  K« 
,i  bertin  confommtf  ,  d'un  fc^Wrat  pi^maturf  :< 
,,  c'eft  fous  renjouement  ^Aes  gracei  de  I'in- 
',;  Viotfence  &  de  h  candew  reci^ler  l*ame  cTun 
•^monftre  horrible.  Oul,  je  ffais  tout,  com- 
i,  me  fi  j'avois  tout  entendu  &  toat  vu.  Voui 
„  '4ies  ^pris  de  Madame  Dugazon;  vous  trom- 
„  pez  fon  mari,  &  fi  elle  ne  vous  trompe  pas 
'ly  encore,  ^ela  ne  tardera  pas;  mais  le  tenr 
;,  feul  pcut  vous  f«ire  revenir  d*untel  ^garement. 
„  Ce  que  fexige  i  pr^fent  de  vous ,  c*eft  que 
y,  vous  me  fafEez  un  aveu,  qui  ne  m'apprendra 
,,  rien ,  mais  feul  capable  de  vous  faire  m^riter 
«»  vdtre  grace  aupris  de  moi.  Si  je  dois  4renon« 
M  cer  au  titre  de  votre  amante  ,  je  veuz  au 
„  moins  refter  votre  :'amf!e',  voua  aider  de  mes 

conreilsy  guider  votre  inexperience  &  vouf. 

^pargner  (ans  doute  bieh  des  fautes  ft  dea 
,,  Matheisrs." 

Madame  de  Lucfaat  avoit  fak  un  effort' fur 
die  en  plronon^nt  ces  derniaes  phrafes;  elle  y 
»vo!t  mis  une  onAion'  qui  fit  prefquerepentir  le 
pauvre  Zeac  de  I'avoir  abandonn^e ,  Ac  qui  I'au* 
rnrt  ramen^  i  elle  s*il  n*e;6t  ^t^  dans  le  d^lire  le 
phis  violent  de  fa  ptfllon ;  mats  elle  obtint  ce 
qii*elle  defiroit:  ^ourdi,  confbndude  fon  d^but, 
de  I'allUnuice  dont  elle  lui  pasloit^  11  ne  peuc 
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4umCcrvtt  fon  fecret  funeOe;  0  fe  Jew  i  fti 
genoux ;  il  a  recours  i  des  cxcufes  fi  cn]enet.poor 
.one  ^mme  ddaUTte  ,  A  qu*an  feuoe  homme 
croil  fore  tenilres  &  fort  touchames;  il  fe  r^pand 
CD  grands  fcntlmens  de  leconnoillance;  il  jum 
qa*aux  terroes  oii^vafe  r^duire  leur  commerGQ. 
fl  aura  pour  die  ttoe  fid^llt^  i  toutq  ^rcuve, 
rattacbetneot  le  plus  inviolable.  Ces  proeeftacians 
(f  coieot  autanc  d'impertinences  dont  il  ne  s'apper* 
cevoit  pas,  ou  piut6c  aucant  de  couptde4>oi- 
gnard  dans  le  cqsur  de  Madame  de  LuchaC  Etie 
fe  .fait  violence  pour  fe  poflKder  &  montrer  k 
rest^ieur  le  plus  beau  (ang-froid.  Elle  profict 
de  ces  ^paocbemens,  afio  d*apprendre  les  divers 
d&ails  del'lntrigue:  elle  eft  ^conntfe  de  Ij^  des* 
tiiM  du  novice  pour  fe  metcre  i  Pabri  de  toot 
foupfon  du  com^ien  ft  perp^cuer  fa  confiance. 
Quand  elle  eft  parfaitecnent  inftruite  de  ce  qu*eUe 
veuc  f^avoir »  tile  le  cong^die  &  prepare  (a  .yea* 
jgeance.  Elle  ^c^it.une  lettre  anoniine  auSIeus 
Dugazon »  ob  on  rinforme  de  la  perfidle  de  (a 
femme  &  de  fon  dtfshonneqr.  Afin  qu'U  no  puiA 
pa  douter  du  fait,  on  lui  en  rapporte  les  parti- 
cularic^s  lea  pl^8  (ecreles.;  on  lui  fouinic  en  niA* 
me  terns  lea  moyens  de  vdrtfer  par  lui-mAoio 
ce  qu*on  lui  dteouvre.  Une  dea  principales  rufea 
4ont  fe  fervoient  ces  deux  amans  pour  s'expliquerf 
a'tolre  ft  fe  donner  leur  rendez-vous ,  confiftoiC 
dans  ces  billets ,  reflburce  fi&^quente  des  auteura 
centre  leurs  perfonnages;  on  TalTure  que  s*il  peut 
fn  intcrseptcjr  luii  U  vei^M  que  ce  n'cft  f9$  un 
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feo  i9  th^Atre,  &  aiira  bient6c  fa  clef  du  mifto* 
TC  des  perfidcs. 

II  nVjn  falloit  pas  (ant  pour  trouhler  le  mal- 
heurrux  tnari,  pour  exciter  fes  rechcrcties  & 
la  porter  i  s'alTurer  de  fon  malheur.  II  proiite 
du  premier  proverbe  qu*on  execute  chez  Mada- 
me Zeac ,  oil  le  jeu  de  la  fccne  amenoit  un  de 
cea  billets  fatals  que  recevoit  fa  feumie,  II  ne  la 
perd  pas  de  vue :  apris  le  fpe^lacle ,  II  fe  h4te 
de  la  ramencr»  &  quand  elle  ell  parfaltcmcnt  eo- 
dormie,  il  fe  leve  i  la  fourdine;  i  la  lueurd'une 
lampe  de  nuit ,  il  fouille  dans  fes  poches  &  trou. 
ve  i-^crit  funefte  ,  ob  entre  autrcs  chofes  fon 
4Mnoureux  la  remerciolt  de  fon  portrait  qu'clle 
venolt  de  kii  donner  ,  s'exprimoit  en  termcs 
btt\atis  fur  cette  copie  qu'il  embralTeroit  au  d^faut 
de  ^original ,  qu'il  couvrlroit  de  fes  baifcrs  en- 
flamm^s.  Le  jaloux  ne  fe  connoic  plus ;  il  codrc 
aulit,  reveille  fa  femmeen  fuifa^t,  Tcnarrache, 
Taccable  de  reproches ,  d'injures  ft  de  coops , 
•<a'  veut  forcer  i  s*avouer  coupable.  Mais  ,  6 
conllance  admiiable  du  fexe/  elle  a  le- courage 
de  tout  nier ,  &  veut  que  ce  chiffon  ne  foic 
Ti^elleraent  qu'une  fuppofition.'  Par  un  caraftere 
iidgulier  de  la  jaloufle,  cet(e  paflion  fembiant 
foujours  faire  dbuier  tie  fon  malheur  celui  qui 
en  eft  atteint ,  ne  lui  laKTc  en  mime  tehn  point 
^e  reUche,  qu'il  n*cn  alt  acquis  touces  les  preu- 
ires:  eft  defirant  r^ftet  dans  uce  erreur  qui 
lious  eft  chere,^  noiis  nous  tourmeptbo«  conti- 
Dvelleme^it  pour  >en  fortir«    Le  Sieur  Dugazon 

de- 
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rfevoit  alter  \t  lendemafQ  matfii  £ifre  h  tipiAi 
tion  d'une  parade  cfaez  M.  Zeac ;  il  prend  une 
r^folutioo  violente  ,  &  attend  avec  Impatience 
Taorore  pour  l*ex^cuter,  II  fe  rend  en  diligence 
irhdtel  du  magiftraC:  ft  montedansdichamhrc^' 
li  le  crouve  an  lit,  &  lui  fait  ^carter  fon  laquaii 
fous  pr^texte  d'une  commiOion  ^lolgn^  Reft  j 
Arul  avec  le  maltre,  il  va  fermer  la  porce,  pu:t 
furieuzy  ^gar^,  il  revient  fur  lui  uo  piftolet  i  te 
mam:  „  Cruel,  s'^crle^t-il,  tu  me  rends  le  plui 
if  malheureux  des  hommes,  tu  me  ravis  le  cccur 
»,  d*une  femme  qui  faifoit  ma  f^ldt^ ;  je  ne  veus 
y,  pas  du  moins  que  tu  couferves  aucun  mono* 
,y  ment  de  ma  honte;  il  faut  me  remettre  k 
,,  I'lndant  fon  portrait  &  fes  lettresj  ou  je  te 
„  brMe  fa  cervellc." 

Le  Robin  qui  n'avolt  paseu  le  terns  deprof(6rcr 
une  parole,  qui  ne  s'attendoit  pas  i  voir  fubfti* 
tjer  une  trag^die  i  une  parade,  fe  leve,  & 
toiijours  docile  au  piftolct  fe  rend  i  fon  fecr^- 
taire;  ii  en  tire  les  lettres  ft  le  portrait.  DiJga* 
zon  s*en  empare  ft  les  met  d'une  main  dans  fa 
poche ,  tandis  que  de  Tautre  tenant  toujours  ea 
arrdt  fon  ravifleur,  il  i'oblige  de  s'agenooiller 
comne  il  faifoit  naguere  devantie  correfteur,  ft 
de  rccevoir  fur  le  derriere  quelqucs  coups  d*un» 
ho  iQlne  Wgere  qu'il  tenoit  en  entrant  par  contc- 
nan:e,  .en  ajoutant:  „  Voili  le  ch&tlment  qui 
convient  4.un  6coIier,  mais  pour  que  vous  ne 
pui  liez  pas  en  difconvenir  ,  j'eiige   que  voua 

T9mt  JC.  fi 


m'en.  donftlez  un  certlficat."  11  lui  fait  en  m^me 
terns  6cnte  ces  mots, 

„  j€  me  repens  d'avoir  cherch^  i  dishonorer 
„  la  couche  de  M.  Dugazon ;  je  me  fuis  foumis 
„  i  la  penitence  que  yc  m^ritojs,  &  pour  t^« 
o  moignage  de  ma  r^fipifcence,  ^ai  fign^  le  pr^- 
i,  fent  de  hia  main." 

Afors  le  reconduifant  de  nouveau  ^vec  le 
piftolet,  il  le  fait  fe  recouchcr;  ilgagne  iaporte 
i  reculons ;  il  la  ferme  d  double  toiir  &  s'en  va. 

Lc  petit  robin  libre,  fe  pr^cipite  de  fon  lit, 
&  par  la  porte  d'un  cfcalier  d(!rab^  gagne  une 
fenStre  &  crie  au  voleur  I  ^  lajjajfm  I  Jasmn , 
PEpine,  la  Fleur,  arrhez  ce  aquin  de  Dugazon, 
^  traUre  qui  vient  de  me  mettre  le  piji$let  fur  la 
gorge;  qu'on  le  conduife  en  prifon;  quHl  foit  roue,.. 
L*hiftrion  ^toit  ddj^  dans  la  cour  lorfqu'il  i'en. 
tend.  11  nc  perd  point  la  t6te ;  il  fe  retoume  vers 
lui  &  r^pond:  „  Amerveille!  Monfieur  Zeac, 
„  i  merveillel  Bien  joud!  la  furtur  eft  dansvos 
„  yeux,  la  rage  dans  votre  bouche,  vous  ren- 
,,  dez  la  pafllon  divinement.  Quelle  v^rit^ ,  quel 
j,  nature!!  Vos  domeftiques,  s'il  n'^toient  ac- 
„  coutum^s  A  nous  voir  jouer  nos  petites  farcesi 
,,  y  feroientpris :  mais  en  voila  affez,  vous^tes 
„  cnchemife,  vous  vous  enrhmneriez ,  rentrez; 
i,  Gomptez  que  tout  ira  bien.*'  II  fort  en  meme 
terns ,  &  lailTe  I'autre  s'enroucr  i  crier  de  nou» 
veau ,  qu'on  coure  apres  lui ;  c'eft  un  fct^l^rat ; 
il  a  voulu  me  tucr. ...  Les  fpcdtateurs  tHourdis , 
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tiohfoni^us  ,  ne  fjachant  que  pcnfer  dei  crfg  for • 

cends  de  Tun ,  de  Taifance  &  de  la  cranqailit^  de 

Tautre,  reAenC  longrems  incereains ,  &  necroieoQ 

la  chofe  fi^rieufe  que  crop  Card.     Dugazon  ^colQ 

d^ji  bien  loin ,  graces  d  Ton  cruel  h  tdrolc  per«. 

flflage.   Four  furcrolc  de  malbeur,  le  laquaU  dq 

Madame  de  Luchac,  veau  en  commiflion  dans  Im 

maifon.,  avoit  ^c^  t^moin  de  couce  la  fcene*  A; 

courc  en  hlce  en  inilruire  fa  maicrelTe.  Cclle-d*^ 

«nchant^e ,  s'empre/Te  d'arriver ,  de  plaindre  foa 

pupllle  ,    &  fous  cette  pltl6  feinte  elle  fe  £ii6 

center  dix  fois  comment  Taventure  s'^toit  pafTte* 

Qaand   elle  a  r^uni    touces    les   clrconilancess 

9,  Am  rede,  dlt-elle,  i  quelque  chofe  inalbeuc 

,,  eft  bon;    voVk  une   le^on  qui  vous  tiendrs 

,9  lieu  de  toutes  les  miennes ;  elle  vous  vaudcn 

„  une  experience  de  dix  ans."  Elle  le  quitte  I 

cea  mots,  6c  pour  queTancolote  foit  plut6t  pu- 

blique,la  va  conter  dans  vingt  maifons.    Le  fat-* 

ceur  au  furplus  ne  la  nie  pas ;    il  fupprime  feule* 

ment  le  gefte  du  piftolet  &  infulte  encore   aa 

pauvre  Zeac.  11  ne  le  rencontre  plus  de  fois  qu'il 

re  Itti  demande  5*il  veut  jouer  une  petite  parade 

avec  lui?  Ceft  peut-^tre  la  premiere  fois  qu'uii 

cocu  a  les  rieurs  de  fon  cot^. 
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L     E     T     T     R     E     IL 

Dif  ^rentes  letires  dc  M.  h  comte  dc  Genlls^  di 
M.  de  la  MotU- Piquet^  de  M.  h  vtcomtc 
de  Laval  ^  concernant  la  conduit e  dti  due  de 
Chartrest  avant\  pendant  &  aprh  le  coms^ 
bat  d'^OucJfant.  Prdblimc  it  r6joudre. 

JL/«>uis  la  rentr^e  de  Tarm^e  navale  fran- 
Qoife  (i) ,  qui  n'a  rien  fait  &  rejette  fon  inaftlon 
fur  ramirijl  Keppel  T^vitant  avec  foin  ,  Milord , 
le  retour  dq  dqcde  (^h2^U^%  (a)  fixe  de  nouveau 
farce  prince  les.yeuxdu  public;  les  propos  re* 
commencent  centre  lui  plus  que  jamais,  &  Ton 
^  eft  aufli  ardent  i  le  d^crier  qu'on  T^toit  naguere 
a  Texalter.  Ce  ri*cft  pas  qu*il  n'ait  encore  des 
partifans,  m^me  des  admirateurs  jufque  dans  le 
port  de  Breft   (3):    voiis   en  jygcrez  par  des 


(O  Extrait  d'une  ^ettre  de  Brtft  du  18  feptemhre 
I  3  heurcs  apifcs  midi. ..  Notre  armde  navalc  entre,  & 
partic  efl  d^j4  moiiill^e:  fes  ordres  portoiVnt  denepoint 
effnyer  le  coup  de  vcnc  de  J'^quinoxe  \  la  merj  du  moins 
c'ell  Texcufe  que  donncnt  nos  marins.  "Au  refte,  ihs  font 
«D  peu  honttux  d'avoir  encore  moins  fair  qu'^  la  premie- 
re fortie.... 

(3)  Le  due  de  Chzrtres  c(l  arrive  le  21  fepteubre  an 
natiD  k  Parif. 

OV  Extrai?  d'ane  lettre  de  Brefl:  dii  30  feptembre..; 
I)  y  a  dans  ce  pore  une  grande  fermentation  relativemeoc 
•u  due  de  Chircres*  C'tfl  Mtl  \l  propos  qu*on  a  pr^undu 
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lettrei  (i)  qui  m'ont  tomW  dans  les  msioi ,  qat 
font  toujours  znanufcricei^  quoique  deftindes  k 
rimprefHon ,  ^  tris-rares » quaique  faices  en  ap- 
parence  pour  acqu^rir  la  plus  granJe  publicity. 
Elles  font  n  kiportantes,  que  je  vous  les  envoie 
en  nature  avec  le  commentnire  i  cAt^,  ce  qui 
vous  facilitera  mieux  d'alTeoir  un  jugement  fur 
cesdiff ^rentes  pieces,  &  dirigera  par  fuite  votre 
fa.^on  de  penfer  fur  le  due  de  Chartres  &  fur 
ceuz  qui  i'eniourent. 


qu*il  nous  tvoit  extfftmsment  embimfTi  &  enp6cb4  It 
fucc^s  du  combat  d*0u2(Tanc.  U  a  au  contraire  beaucoap 
animd  par  fa  priitnce  ^  ibq  coumgr •  Les  m'^iiUun  ktyi» 
teurs  du  rol  du  ddptrcemebc  rendenc  cecre  juilicc  k  Tod 
«Icefle»  &  foahaicent  fmcerement  quelle  aic  la  place 
d*amiral  dont  eliesVft  oioncrde  digne.  IJ  parotc » au  furptus 
qirelle  fe  propofe  d^^iairer  le  public  fur  la  conduiie  & 
de  fa'tre  rdforaier  une  phrafe  ^quivoqus  iiifdrdc  dans  It 
gazette  de  France* 

CO  La  p.'ctniere  de  ees  lettres,  dtt^e  de  Paris  le  as 
fcpcembre  1778 ,   e(l  du  comte  de  Genlis,  done  il  a  iii 

faic  mention  prd.c6d^m,ro9Dtj  k  M.  de  U  Mottc-Piquet. 
La  feconde,  daide  du  27  feptembre,  ell  It  rdponfede  M« 

fte  la  Motce-  Piquet  k  M.  le  cooitie  de  Gentis. 
La  iruifieme,  daide-auffl'de  Paris  lc22  fcpteaihre,  eftdu 

comte de  Genlis ,  adrefTdit  kM.  le  vicomte  de  Laval,  O). 

lonel  du  regiment  d*Auvcrgne,  embarqud  Tur  IcSi.EfprU 

avec  le  dac  dc  Chartres. 
La  quatrieme  Ct  d^rniere,  dac^e  de  Qrcll  le  Z7  fepteoiif 

bre,  efllardponfc  du  vicomcc*    * 


s  9 


(30) 


Cop  IE  ie  /«   lettre  del 
M.  le  cmte  de  Genlui 

i^  M.  de  la  Motte-Piquet, 
chef  d'efcadre  dfis  ar» 
mies  navales. 

l^algr^  reftime  ^ 
Tamiti^  que  j'ai  pour 
vous,  mon  cher  gtSndral, 
3i  mon  arrlv^e  i  Paris, 
je  me  fuistr.coretrouv<§ 
hrouill^  plus  quejamais» 
fc  nos  divillons  font  le 
fujet  des  converfat'.ons, 
3'efp^rois  qu'on  aVoIt 
ce(K  de  Ic  ciolxe  dans 
Je  petit  voyage  quej'ai 
fak  ici  entre  les  deux 
croifieres ,  &  j'avois  eu 
chcz  M.  deSartlnesune 
explication  publique  dans 
laquelle  je  lui  avois  parM 
du  peu  de  fondementde 
tous  ces  propos. 


J'ignorois  i  cette 
^poque  les  ralfons  que 
Ton  prdtend  nous  avoir 
ddfunis,  &  i  mon  arri- 


Obfervatiens. 

^  Si  M.  ie  comte  de 
Genlis  i  eu  chcz  M.  dc 
Sartines  une  explication 
publique  fur  fa  brouille- 
rie  avecM.  delaMotte- 
Piquet,  le  minit^re  e» 
6toit  done  inilruit ;  il  y 
aVoit  des  griefs  artlcuids 
queM.  de  Sartines  avolt 
jugds  dignes  d'etre  dis- 
cutds.  Ce  n*dtolc  done 
pas  nrni^lement  desbru'ts 
vagues ,  des  pots-pourris 
de  (ocUii  :  comment 
done  fe  fait-il  que  M. 
de  Genlis  ,  ainQ  quMI 
va  le  dire  ,  ignorfit  ah- 
folument  les  motifs  do 
cette  qucrel!e»  &  ne  les. 
e6t  appris  qu*i  Ton  re- 
tour? 

On  ne  fait  fi  M.  do 
laMotte-Piquet  a  vdrita* 
blemcnt  annontd  ^  M/ 
Ie  due  de  Chartres    la 
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vt5e ,  je  vieris  d'cn  itre 
inllruit.  J'inwgine  que 
vous  ferez  auffi  furpris 
que  moi  de  ratrocit^ 
qu'on  d^bite.  On  pre- 
tend que  dans  ladtion 
vous  fQtes  trouver  M. 
le  due  He  Charcres ,  & 
ue  vous  lui  dltes:  Mi 
won  prince ,  voila  le  plus 
beau  jnomejit  de  vetre  vie: 
vous  allez  couper  ^inq 
yaijjeaux  anglois ;  il  faut 
orriierjuf  eux. 


Qu*i  cetts  propofition 
de  ?(>tre  part  ,  j'avois 
f  ^pondu ;  Ah  I  Monjteur, 
prenez  garde  d'engager 
Monfeigneur ;  fouvenezm 
vous  que  fa  perfonne  vous 
eft  confide,  {5*  que  vms 
en  rdpendez  fur  voire  tite. 


pofljbiIit4^de  couper  qud- 
ques  vai  fTeaui  de  1  'arric  • 
re  garde  angloife  ;  mais 
M.  'rOrvilJiers  dans  £1 
relation  adoptt^e  par  la 
gazette  de  France  du  3 
ao6t ,  declare  qu  il  avoic 
fait  au  due  de  Chartres  le 
figoal  d'arriver,  ^  dans  un 
detail  plus  circon(lanci6 
du  coml)at  qu*a  enfuite 
rapport^  la  nie.nt;  gazette 
du  14 »  on  ajoute  en 
proprestermcs:  queVeffet 
de  cejignal  d  arriver  etUt 
de  cotter  I'arriere  -  ganb 
ennende.  Or»  il  y  a  ea 
qu?lqu'unqui  a  empAchti 
le  prince  d*ob^lr  i  co 
(ignal. 

Par  ce  qui  a  &t&  Alt 
pr^CJ^dcmTient  ^  avou6 
de  M.  de  Genlls  mfine  • 
^\  ce  n*eft  M.  dela  Motte- 
Piquet  ,  quelqu'un  au 
moins  avoit  ^crit  au  ml- 
niilrecontrc  M.  de  Gcn- 
lis ,  &  qu2lqu'un  digne 
de  confiiace  ,  puifque 
le  miniftre  eu  avoit  par- 
16 ,  avoit  exi j6  une  forte 
B     4 
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Que  fur  ce  propoj 
vous  vous  ^riczempom 
contre  moi,  &  qu'enfin 
j*<5tois  la  caufe  que  nous 
n'ivio  ,s  pas  coup^  cincj 
vailTcaux  anglois.  Voi 
d^bite  aufli  que  vouj 
avcz  ^crit  a  M.  de  Sar. 
tines,  &  que  vous  lui 
aviez  mand^  que  vom 
ne  voultz  plus  commar- 
dcr  un  vaiffeau  oix  je 
itie  trouverois,  &  qu*o 
blig^  de  faire  la  fcconde 
furtie,  vous  ne  m'aviez 
parl^  de  la  campagne, 

Voili ,  mon  cher  g^ 
floral,  lescalomniesaux 
tjueiles  Ton  eft  expoHi , 
lorfqje par  hazard  on  fait 
quelque  chofe  de  plus 
que  les  aucres. 

Je  ne  dois  pas  m*af 
fliger  de  Tinjuftice  du 
public,  puifqu'clle  n'cn 
exempte  pas  meme  Tau- 
gufte  prince,  robjet  de 
notre  admiration  &  dt 
celul  de  toute  la  marine. 
Si  ce  mSme  public 
avoit    daigni   r^fl^chir 


ie  juftification  de  Tao 


Ce  n'eft  pas  quelque 
chofe  de  plus  j  mais  au 
contraire  quelque  chofe 
de  moins  qu'onreproche 
i  M.  de  Geniis  d'avoir 
fait. 

M.  de  Geniis  fe  feroit 
fans  doute  d^shonord 
dans  Tefprit  du  prince , 
s'il  n*y  avoit  pas  eu  une 
:ollufion  fecrete  ontrc 
eux;  mais  s'il  a  ouvert 
un  pareilavis,  c'eft  quM 
^:uit  bien  fAr  de  ne  pas 
dt^plaire  4  fon  altcfle. 
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od  moment ,  il  auroft 
jugi  I*,  que  fi  j'ar^is 
t^u  cepropds,  j  e  me 
ferois  d^shonor^  dans 
I'erprit  du  prince  dontje 
(^eOrois  le  fufiPrage,  & 
qoll  ne  m*auroit  pas  fait 
rhdnneur  de  mepcrmet 
tre  de  le  fulvre  i  la 
fcconde  fortic. 

^^  Monfeigneur,qui 
la  veille  avoit  confeiU^ 
ainfi  que  vous  d'attaquer 
l«s  emiemis,  lorfque  M. 
^OrvIIIicrs  lui  envoya 
demander  fon  avis,  fc 
feroit  oppoK  i  Vex6cu 
tlo\\  (j'unc  manceuvie  ti- 
toide. 

3^  Q^e  (1  je  Vous 
*^^is  fait  ces  repr^fcn 
^^ions,  vou£n*enauric2 
^^Hu  tucun  compte. 

Dans  ce  pays-cl,  on 
*^c  infiniment  mieux 
*^re  du  mal  de  quclqu'un 
^^e  defedonncr  la  peine 
^^  r^fiichir  ub  moment* 
^s  plaifanteries  que 
'^Ous  Faifions  fur  }»  banc 
*^  quan  4ivca  Monfel 


Tous  les  joori  om 
brave  de  loin  le  danger* 
quon  redouie  en  U^ 
voyant  de  plui  pr6i# 


Toujours  daos  la  fup* 
pofition  que  ce  prince^ 
n*eftt  pas  ^t^  de  nioiti< 
avec  fon  confident. 

Qui  prouve  trop  ne 
prouve  rien ;  les  plaifan* 
teries  font  d^plac^es 
pendant  un  combat ;  Tes* 
prit  doit  6tre  tout  enticr 
aux  objcts  injportans  qui 
doivent  Voccupsr  alors, 
&  le  cosar  ^mu  it  ft&fl: 


(m> 


bllit^  pour  les  malheiU 
reux  qui  vont  itre '  Ic.s 
viSimed  do  cetce  fat^Ic 
journ^e.  \       ^' 

Pas  tant,  puifqu'ellc 
fubfift^  enqorc  dans  Ton 
entier. 

Ou ,  comm^  c'eft  fiofjf,* . 
venu    entre  mus  ;   '  car 
commerit  slmaginier  quc^ 
M.  Ic  comttf  de.Geniis 
&  M.de  la  Motte^Piquet 


^eur  pendant  Taftion  du 

S7  .nerefTemblent  guere 

1  la  querelle  ind^cente 

i^ue  Ton  fuppofe. 

Je  vous  avoue  que  je 

»e    m'afflige  nullement 

d'une  atrocity  fi  facile  i 

d^nentir. 

Je  vous  prie  de  me 

i^pondre  ,    mon    cher 

S^fn^ral,  d'une  maniefe 

pofidve  fur  cesdifF^rens 

objets  ,    comme    votrc 

coear  ,  Thonneur  &  la  I  venant  de  fe  quitter  i 

probit^  Texigcnt.  jBreft,  lieu  d'oi  venpicct 

les  propos  &  les  ^crits» 
ne  f^uflcnt  rien  de  tout- 
ccla,  &qu'arriv^  i  Paris 
feulement  le  21  feptcm* 
bre   au  matin ,    M.  de 
Genlis  des  le  22 ,  c'cft-i- 
dire  dhs   le  lendcmain^ 
fftt  d^ji  affez  inftruit  do 
la  nature  &  des  details 
de  Taccufation  pour  ea 
^crlre  fur  le  champ  i 
M.  de  Motte- Piquet? 
cela  n*eft  pas  trop  vrai- 
femblable. 
B  fera ,  je  crois,  for^      Ccia  ne  doit  pas  ^tre 
flifficile    dq    d^couvrl    difficile;  p^f^ue  Ic  m* 
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d*oh  pern  fortir  ce  drf- 
,dale  de  menfonges  &, 
d*abfurdit^8  d^bit^es  ; 
mais  le  public  finic  tou< 
jours  par  6tre  jufte,  & 
je  crois  que  nous  avons 
6g2\  int^rit  d*an^otir 
des  propos  aufC  d^nu^i 
de  tout  fondement:  notre 
aialheur  fera  de  ne  pas 
voir  rougir  de  honte  ft 
de  remords  ceux  qui  les 
out  inventus. 

Quoiqu'on  vciiillcab. 
folumenc  que  nous 
foyons  brouiIMs,jevouj 
prie,mon  cher  g^n^ral, 
d'etre  perfuad^  de3  fen 
timens  avec  lefquelsj'ai 
I'honneur  d*£tre  &c 


nidie  de  la  marine ,  fut* 
vant  le  commencement 
de  la  lettre  de.M.  de 
Gcniis »  en  iiolt  inftruit. 
Qiioiqu*ilea  folt*  maU 
gr^  Tdgal  lnt^rit(|ue  M. 
de  Genlis  ft  M.  de  la 
Motte- Piquet  one  i 
an^antir  ces  propos;  iis 
fubliftent,  feperp^tuent 
k  s'accroifTcnc  au  con* 
uaire. 


I 


P.  S.  Jc  V0U8  en  vole  ma  letcre  par  un  courier 
expris,  afin  qu'ellevous  arrive  plus  rurement»& 
que  votre  r^ponfe  me  parvieisne  de  mime.  Gar* 
dez,  je  vous  prie,  copie  de  ma  lettre;  j'ofe 
croire  que  la  marine  fera  un  peu  ^tonni^e 
de  rabfurdic^  &  de  la  fauflct^  de  tous  ces  pro* 
pus. 
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C 0 PI E  de  la  riponfe  de 
M.  de  la  Motte.  Piquet. 

Si  le  public  ,  mon 
Cher  Genlis,  vcut  abfo- 
lument  que  nous  foyons 
brouill^s  enfemble,  qu'y 
faire  ?  J*ai  mand^  au 
miniflre  ,  d  MM.  de 
JVlondragon,  (i)  Bory, 
(a)  le  comte  de  Durfort 
(3),  de  la  Bellangerays 
(4) ,  le  due  de  Liancourt 
(5)»  &  i'2i  dit  a  toutle 
monde  que  le  prince  & 
tous  ceux  qui  Taccom 
pagnoient  m'avoient  tou- 
jours  combl^  de  marques 
de  bont^  ^  d'amiti^. 


ObfervatioHii 

Qui  pfouve  tropne 
prouve  rien  encore.  La 
qualitti  de  prince  du  fang 
en  cecte  occafion  ne 
donnoit  pas  plus  de  droit 
d'attaquer  fans  ordre  au 
due  de  Chartres  qu*4  tout 
autre;  &  il  n*en  feroit 
que  doublement  coupa* 
hie  ;  d*abord  ,  davoir 
combattu  mal  il  propos , 
enfuite,  de  n*tvoir  pas 
combattu  lorfqu'il  le 
falloit. 


A  regard  de  la  bravoure,  quel  autre  qu*un 
pr'nce  du  fang  auill  courdj^eux  ei^t  pris  fur  lui 
d  arriver  &  de  coramcncer  le  combat  fans  qu'il  y 
en  eiit  ordre  ?  Mardi  -en  dlnant  chez  M.  de  la 


(I)  Pfcmier  mal  ere  d'hAtel  du  roi. 

(a;  Ancien  chef  d'cfcadie  rctir^. 

(3)  Capicaine  4e  vaiOlau  charg^  alors  de  Pififpeaiot 
lies  gardeb-cdtes. 

C4)  L'onde  de  M,  de  la  Mottc*  Piquet. 

Cs)  Crandmalirc  de  1«  garde-rubc  en  fitfvivaQce  ^ 
4uc  ct  LUillac.  .      " 
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Tr^valaye  (i),  i\  en  fat  queltion  en  pt^ence  dc 
IdM.  da  PaWllon  (i)  &  de  Sillans  (3) :  tons  lee 
capkaines  qui  commandoient  dans  refcadre  direst 
qu*ils  n'auroient  pas  oCi  le  (aire. 


Ced  cependanc  cette 
■Unosuvre  qui  a  cmpA 
*^  notre  arriere  •garde 
d'toe  torafde,  &  a  ^c^ 
caufe  de  tout  le  brillant 
de  lajourn^e:  voflile 
vrai. 


Cette  afTertion  eft  bieQ 
oppofie  i  celle  de  M. 
d'Orvilliers ,  qui,  dam 
(a  reladon »  dit  que  c*eft 
par  fa  manoeuvre  bardie 
de  faire  rcvirer  touic 
rarmde  cnfemble  fuf 
Tordre  de  bataille  rerh 
vciC6f  c'eft-i-dire  en 
rendant  avant  -  garde 
I'efcadre  blcue  qui  fai» 
foit  I'arriere- garde  &€• 
qui  a  d^oncert^  le  pro- 
jet  de  ramiral  £eppeL 
II  ajoute  que  lorfqne  It 
tfite  de  Tarmfc  enncmie 
fe  pr^ienta  pour  combat- 
trc  par  derriere  Tcfcadre 
bleue ,  elle  la  trouva  i 
Taocre  bord  de  bataille. 


CO  Chef  d'cfcadie  de  1776,  commandant  la  marine  \ 
Bred  dtns  nnitfrim-du  g^^ralat  du  comte  d*Orvil|icrs. 

Ca)  Ctpitaine  de  Vaiffeau  ,  lenommd  dans  Tart  de# 
fignaux. 

C3)  Un  dzs  capicainet  de  I'ann^e  navale,  qai  comman. 
doii  U  JUjfi^eki  de  ^4  de  la  divifion  du  comw  d'OrviUicflk 
B  7 
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D'aileurs,  on  n'avolt 
psui  >  f uivant  Tapparence , 
deffein  de  combatcre  ct 
jour»  puifqiie  plufieuis 
vaifleajux  n'avoient  pas. 
leiir  branle-bas  fait.  }e 
douce  m£me  que  nous 
euifions  tir^  ilu  canon, 
fi  la  veille  le  prince 
ft'tvoit  pas  marqu^  a  M. 
d'Orvilliers  que  Jfon  avis 
&le  mien  ^toient  d'ac- 
taquer. 

Quant  a4ix  cinq  vais* 
feaux  que  nous  pouvions 
couper,  comme  je  n'ai 
xien  vU  d'approchant, 
nous  ne  pouvons  i  ce 
fujet  avoir  eu  depropos 
enfembic;  &  comment 


cpmmc  en  r^ferve  pour 
Iq  moment.  Onditenfin 
dans  le  fuppl^ment  da 
14  ao&t,  que  la  direc< 
(ion  oblique  desvaifleaux 
de  la  tdte  de  la  ligne 
angloife  mit  une  parcie 
de  i'efcadre  bleue  hori 
de  pofitloa  de  pouvoir 
comb^ttre  I'arm^e  enno^ 
mie.  Accordez  -  vous 
Meilieurs. 

Ceci  donnerott  gain 
de  cauTe  h  Tamiral  Kep* 
pel ,  qui  s*attrlbue  Thon- 
near  d'avoir  provoqu* 
le  combat  &  forc^  1» 
circonfpeaion  du  g^n^- 
ral  frangois  i  entrer  dans 
un  engagement  r^ulicr 
avec  lui.  Voili  un  des 
chefs  de  fon  armde  au 
moins  qui  en  conrient* 

M.  delaMotte-Piquet 
aflure  que  le  St.  Efprit 
ne  pouvoit  plus  arriver, 
&  le  comte.  .d'Orvilliers 
ditque  cctte  divifion  ^toit 
comme  en  rdferve,  & 
le  fuppl^mcht  veut  que 
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^toit-il  poffihte  que  le 
St  Efprlt  arrivit  davan« 
tage ,  puifquc  nous  avons 
laifT^  fort  un  vent  i  nous 
Ics  vailTeaux  de  la  t£ce. 


Aufurplus,  moncher 

Geniis,   je  ne  me  fens 

point  fait  pour  une  guer* 

le  deplume,  j'abandenne- 

rpis  tout  plui6t  que  dc 

la  foutenir,  Vous  &  niol 

nous  nous  fommes  ttoxu 

vis  k  il'autres  adlfons  qu'i 

celle  du  27  juillet;  mais 

nous  ne  devons  pas  itre 

furpris    de    nous    voir 

calomni^s,  puifqu'onofe 

atcaquer  la  bravourc  m^ 

me  dans  la  perfonne  d*uD 

prince  qui  a  facrifi^  fon 

rang ,  fes  plaifirs ,  fa  far.* 

t6,   mime  fa  vie  pour 

nousdonner  le  plus  bel 

exemple,    Voulez  -  vous 

bien  lui  pr^fenter  mofi 

hommage  ^  mon  refpcft; 

je  n'oublierai  jamais  Tafr 

de  tranquillity  &  d  affu- 

ranee  qu*il  a  eu  pendant 

iQUtlegomba^j&'com 


par  fa  pofitlen  eHe  nf 
pftt  prefque  pas  donnei^, 
&  le  comte  d^Orviiliers 
Taccufe  de  nouveaii  dt 
n*av6ir  pas  ob^i  au  fl« 
gnal  d'arrivcr.  Accordcz- 
vous.McfEeuriy  encore 
un  coup. 

Voili  qui  efl  pofiu'f. 
Ceite  ardeur  n'^toit  pas 
forte  cependant,  i  n'cn 
juger  que  par  les  eiets: 
quant  i  la  v^rit^ ,  bien 
loin  de  fe  d^couvrir,  on 
volt  qu'elle  ievknt  plus 
que  jamais  difficile  k 
trouver,  furtout  favora* 
ble  aa  due  tie  Charues. 
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tort;  mai8  elle  ne  f^avent  pas  f*y  prendre;  car^ 
pour  perfuadcr,  i!  faut  dire  des  chofes  vralfcm* 
blahles,  ^  il  y  a  longtcms  que  vnus  avez  prouv#^ 
que  vous  n'^ticz  pas  poriti  pour  les  coufeiU  timt" 
des.  Tout  ce  que  je  fouhaite,  c*efl  (ju*i  ia  pre* 
inicte  afFaire  oil  je  me  crouvcrai,  il  y  aic  autanfe 
de  galt^  qu*ii  bord  du  St.  Efprlt,  le  jourdu  com* 
hae.  J'^cois  hien  acuch^  i  M.  le  due  de  Chartres ;. 
inais  je  le  lui  fu^s  bien  davantage  depuls  ce  mo* 
aent-U.  C'tfl  unjour,  qui  ne  s*effacera  jamali 
dc  roa  m^molre. 

!  Je  vous  prie  de  dire  i  M.  le  due  de  Chartrei 
que  j'atcends  de  fes  nouvelles  avec  la  plus  vive 
inpf^ience. 

Mon  regiment  part  le  3  du  mo  is  procbaia 
po^r  £9  rendre  k  Lille ;  je  compte  marcher  avcc 
bii  jufqu'i'iiottvei  oidre. 
>  Adieu,  men  cber  Genlis,  foyezpcrfuadtf  deta 
plus  teadre  amlci^  %ne  j'aural  toute  ma  vie  pour 
vous.  Je  Tous  cmbralTe  de  teut  men  cecur." 

Par  de  que  je  vous  ai  d6ji  dit,  Milord,  pr6- 
c^demment  ^  par  la  le^lure  de  ces  letcres ,  vous 
voycz  que  le  reproehe  fait  au  due  de  Chartres 
eft,  feus  pr^texte  qu*i!  n'tntendoic  pas  bien  un 
fignal ,  d'avolr  pafTi^  i  poupc  du  g^n^ral  pour  fe 
le  faire  expliqoer. 

Vous  voyc?i  qu'oa  a  dit  dans  le  monde  que  ce 
prlnee  ne  s'^toic  port6  i  cette  faulTe  d-marche 
^ue  fur  une  dircufllon  dlev^e  i  dm  bord  entre  ie 
eomte  de  Genlis ,  fei^neur  de  fa  fuite ,  n'ayant 
aucun  rang  ni  qualiid  dans  le  valOcaui  &  M;  de 
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la  Motte-Pi]uet,    capitaine  de  pavilion  dt  Ton 
altefle  ftr^nifDme. 

Vous  voyez  qu'on  e(l  parti  de  \k  pour  r^paa*. 
ire  les  bruits  les  plu^  offerifans  conue  le  due  de. 
Cbartres,  qui»  i  en  croire  Ces  d^tai^urs,  pai 
cet(e  fauITe  manoeuvre  en  roinpant  la  ligne  &  en 
foifant  perdre  beaucoup  de  terns  A  la  marcbo  do 
Tarm^e,  avoit  6t6  caufe  que  les  Francois  n'a« 
voient  pas  profitd  de  leur  avantage  fur  Ics  Anglois 
en  les  batcant  comp1ettemenc»  &  en  prsnant  pla« 
Heurs  de  leurs  vaifTeaux. 

Ces  imputations  ayant  acquis  beaucoup  decon- 
fiilince  ^  Con  retour,  les  gens  im^reflf^s  i  U, 
gloire  n*ont  pu  les  lui  cacher  ,  lui  ont  fait  fentlr 
qu*il  dtoit  oblig^  de  s*en  laver  &  de  prouver  U 
mauvaife  foi  du  comte  d'Orvilliers* 
•  En  confdquence »  le?  leUres  ci-defDis  ont  iti 
^crites.  Les  ferviteurs  du  prince ,  fes  commen* 
Ciux  •  fes  ddfenfeurs ,  ont  alTur^  qu*on  ramaflbit 
les  d.fF^rentes  pieces  ndceflair^s  i  I'^ciairdf&mcnt 
de  fa  conduice ,  &  d  la  juftification  de  fes  manoeu" 
vres ,  &  qu'on  dcvoit  fajre  imprimer  le  tout. 

La  premiere  piece, fuivanteux,&  lefondcment 
de  toutes  les  autres ,  ^toit  le  journal  de  M.  de  If 
Motte.Piquet,  tris-d^taill^ ,  d'ou  il  r^fultoit  qu'on 
avolt  interverti  Tordre.  du  moment  ou  le  Saititr 
Efprit  avoic  palTi^  i  poupe  du  gt^n^ral  pour  lui 
demander  fes  intentions  ,  que  ce  vaiflcau  s*(^ioit 
conform^  exaftement  aux  fignaux,  qu'il  n'y  avoit 
cu  i  bord  aucune  difficult^  fur  leur  fignification  ; 
que  ce  n'^toit  qu'i  huit  heures  du  foir ,    le  Jour 


'CXigcr  iilx  yewxile  toute  la  nation  &  tie  l*EurOpt8 
entiere  imbue  de  Ton  avanture. 

Lcs  gens  vrfritablement  attaches  i  ce  prince, 
&  convaincus  de  fen  innocence ,  g^mifTent  de  fa  ^ 
conduite  eil  cette  occaflon;  lis  i'attribuent  i  la 
mauvaife  foci^t^  dont  il  eft  entourd  ;  4  cette 
troupe  de  rou^s ,  de  d^bauch^s  qui  le  plongent 
dans  les  volupt^s  les  plus  fales  , '  loin  de  lui 
Clever  l*atne,  h  de  I'cxciter  i  i^ontrer  dans  cetto 
cifconftance  delicate,  la  noblcffe  &  l*inergie  qu'il 
dev'roit  avoir.  Quant  aux  fpeflateurs  impartiaux 
qui ,  d'abord  t^uch^s  du  zele  que  le  due  de  Char- 
ires  avoit,  annonc^  pour  fe  juftifier  aux  yeux  de. 
la  nation  &  gagner  fa  confiance,  defiroient  qu*il 
tribmph&t  ^  ftt  ^clater  la  V(5rit^ ,  lis  couimen" 
cent  k  fe  refroidir  en  voyant  languir  cette  affaire ; 
ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'gn  prince  du  fang, 
outrage  par  la  calomnie,  s*il  n'^toit  v^ricahlement 
coupable  &  trds-coupable .  etit  aflfez  peu  de  foin 
de  fa  gloire  pour  laifler  dans  I'oubli  fon  apologle,  . 
queique  d^fenfe  qu'il  eilt  re^ae  de  la  publier. 
lis  ne  penfent  pas  qu*aucune  autorit^  fur  la  terre 
diit  &  pAt  lui  fermer  la  bouche. 

Cette  molleffe  de  fa  part,  Milord,  eft  tris- 
fkheufe  pour  nous ,  eh  ce  qu*il  ne  fervira  plus 
&  ne  nous  fera  di^foimais  d*aucune  utility.  Quo! 
qu'il  en  foit,  voili  du  moins  une  campagne  de 
finie  en  Eu(;ope,  fans  quMlnous  foit  arrive  grand 
mal  «i),  &  mfi^ne  avec  un  avnntner-   ^K^.i  lij  du 

Ci;  Sail!  la  p-^re  de  U  Dominlius ,  uouc  la  Qouvelle  fe 
r^pind  ici  depuis  quelques  jours* 
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tiit6  da  commace>  puifi]ii9  J^fl^Uie.n'a  ^oav^ 
«icun  ^chec » &  que  celui  de  nos  ennemis  efliiia 
jouraell^ineQt  de  nouvellM  perces(i);  nais  nous 
fie  romtnes  pas  au bout,  &  la  campagne  prochaine 
pcH^ftoit  Icre  plus  p^nihle,  H  les  Efpagnols  fJs 
jp^enc  aux  Fnmgois,  tiQ(i  quQ  c*eft  blea  k 
craindre. 

Ptris  ce  2  noveakei778« 


CiD  Extnicd'unelettredeBorleaux  du  19  feptembre.  • ; 
La  fir^cace  da  roi  U  Triton  a  ftk  k  Su  Domlngue  ce  que 
Jf*  Dampierre  t  dit  k  U  Maniniqoe  ;  die  t  retena  des 
m^res  qui  fe  feroienc  rendus  ici  avtne  le  ttms  od  les 
Anglofs  one  commence  i  airdter  les  nAcres.  Son  ofajec 
ixxAt  de  Ics  ddbonquer  des  paraj^es  de  PAmdrique  od  ij 
De  fe  commettoic  eacore  aucune  hoftiUc^  Treize  navires 
font  fonis  fous  Ton  efcorte ;  cette  frigate  s'eft  perdue  fur 
IesCatques»&  a  fait  perdre  avec  el1e/«  Benne  Nourricedt 
ce  port  &  U  Ftyori  de  Nances.  Du  refte ,  il  en  eft  arrivd 
an  ici;  Ton  ignore  le  lore  des  atitres;  on  e(l  dansli  plus 
Vive  inqni^tude,  &  les  affureurs  qui  ont  offert  jufqu'i  52 
pour  cent  lur  les  rifques  qu*ils  courenc  ^  ne  trouvenc  peine 
dt  gens  affez  bardis  pour  les  couvrtr.  Les  n^gociins  font 
fiefiray^Sy  qu*il  ne  Te  fair  pins  d*afl\iftnce,  (^  que  G  Ton 
n'accorde  pas  des  conv«is»  quelques-uns  qui  ont  des  nt.^ 
vires  charges  pour  rAmdrique,  vont  les  faire  d^charger. 

Un  de  nos  n^gocians  a  faic  foriir  un  navire  de  ce  port 
le  23  du  mois  pal% :  il  le  Hfait  <\6jh  en  Anglererre. 

Extrait  d*une  latere  de  Bordeaox  du  5  OAobre ...  II 
fcnble  que  la  mer  engloutiffe  louc,  &  nous  le  croirions  li 
les  lettres  de  TAngleiene  n«  nous  apprenoieat  pu  cbaque 
courier ,  Tarriv^e  dans  fes  pons  des  navires  que  nous  at-i 
tendioDS.  U  ne  rous  en  vient  aucun  ni  de  nos  colonic)  , 
ni  de  rAm^rique  reptcntrionale. 


(41) 


L     E     T     T     R     E       HI. 

Sur  la  rtntrie  de  Varmde  navale  &  la  h^df 
des  camps;  fur  laprife  de  la  Dominique; 
fur  cellc  des  ifles  de  St.  Pierre  &  Miquelon;> 
fur  lesprdparatifs  de  la  campagne  prorhai" 
ne;*  fur  les  difpofttions  teu  amicales  &  mS* 
me  hojliles  de  la  cour  a^Efpagne. 

j\es  nouvelliftesy  Milord,  quie  la  faiTon  de  la 
cam[)agne  avoic  dlfperfi^s ,  fe  font  r^unis  depuis 
peu ,  ils  font  aujourd'hui  touy  rafTcrabMs ,  ^  void 
la  recapitulation  des  faits  quMs  ont  pafll^s  en 
revue  avec  les  anecdotes ,  les  gait^s  &  les  traits 
caudiques  dont  quelques-uns  les  ont  afTaifonD^s,' 
Ce  font  les  m^mes  interlocuteurs  du  dernier  dia- 
logue. 

LE  C0MT£   D£   NOLIVOS. 

II  s*eil  paflli  bien  des  chofes,  MefUeur;,  de- 
.puis  notre  ftparation ,  &  quoique  nous  les  f^a- 
chions  en  gros ,  11  eft  roille  details  que  ne  nous 
apprennent  point  les  papiers  publics,  ni  mfime 
les*  lettres  particulieres  ,  fouvent  trop  circons- 
pefles ,  fur  lefqucls  on  s'ouvre  dans  la  converDh 
tion  &  qu'il  feroit  boji  de  reprendre, 

L£    COMTI   DX    CatUBLAN. 

Si  Yous  en  dvezj  comtei  aprenez-nous-Iet ; 

poir 


( » ) 

four  mo  1 1  je  troufe  que  tout  cela  fe  rediitci  pen 
4e  choLis.  io.  Le  comte  d*0rvilliers  avec   foa 
irtnte  navale,  apris  s'Atre  promen^  pendant  33 
jours  fur  TOc^an  &  k  Tentr^e  de  la  Mancbe,  efl 
tentr^  fi  adroitemenc,     qa*i]  n*a  pas  mime  vu 
Tarmte  navale  angloife.    a^.  M.  le  mar^cbal  de 
BrogUo,  apres  avoir  tenu  environ  pendant  un 
mois  le  camp  de  Bayeux ,  y  avoir  fait  faire  tris* 
bonne  chere  aoz  officiers,  &  penff  faIre  mouric 
de  faim  les  foldats  1  Ta  lev^  fans  avoir  mime  ae« 
taqu6  les  ifles  de  Jcrfey  &  de  Guernefcy,  dont 
la  priCe  fembloit  ne  devoir  fouffrir  aucune  difS- 
Ctilt^ »  dc  de  plus  y  a  lailK  beaucoup  de  malades. 
30.  M.  de  Fabry,  apres  s*i(re  cach£  dans  diflFii- 
rentes  anCcs  de  la  mdditerran^e,   ayant  peur   do 
fon  ombre,  eft  rentri  au  bout  de  trois  moiSi^ 
pr^ciftment  dans  le  terns  oii  les  corfaires  de  GI« 
braltar  &  de  Mabon  commen?oient  k  infcftercet- 
te  mer.    VoiU  pour  TEurope.    40,    Vous  avet 
pris  la  Dominique  aux  Antilles ,  qui  ne  peut  voui 
fervir  de  rien,  &  qui  tomboit  d'elle  -  mime  par 
fa  pofition.  50.  Vous  avez  perdu  dans  le  nord  les 
ifles  de  St.  Pierre  &  de  Miquelon  ^  avec  die  la 
commerce  de  la  picbe  de  la  morue,    le  plus  im- 
portant pour  vous ,    parce  qu'outre  le  b^n^fice 
dont  il  prive  vos  concurrens ,    c'eft  la  p^pinierc 
&  r^cole  de  vos  matelots.  6".  Le  comte  d'EdaIng, 
apres  avoir  couru-,  fans  deflein  fiz^f  d\w  c6t6 
^  i  Tautre ,  &  du  midi  au  nonl  dans  TAm^rique  fcji- 
rentrionale,  apris  avoir  formti  dix  projets  diff«5- 
rens,  fans  en  ex^cuter  au^.un,  apres  s'euebrouiU. 
Tome  X.  C 


1^  avec  les  Hiftirgecs,  va  pafier  vrairemblablemenC 
i  U  Martinique,  oil  i1  us  fera  pas  davantage. 

M.   D'ECLIEU. 

VoiU,  fans  doute,  >un  precis  de  la  campagne 
iriTcz  vrai  au  fond;  mals  vous  omettez  des  faits 
particullers  ,  ou  qui  jufiifient  la  conduice  des 
^^n^raux  ,  ou  qui  rje6tifienc  I'ld^e  d^favorable  que 
vous  voudriez  donner  de  leur  capacity »  ou  qui 
du  molns  font  hooneur  aux  agens  fubalcemes 
QU'ils  one  employes. 

M.  d*Orvilliers ,  prefK  de  fortir  de  nouveau 
1  deflein  de  favorifer  la  xentx6c  dts  nayires  du 
commerce  attendus  des  Indes  &  des  Antilles, 
p'dtoic  pas  en  ce  moment  afTcz  fort  (i)  pour 
ofer  provoquer  l*ennemi  &  nc  pas  fe  tcnir  fur 
]a  rtferve.  11  ^toit  oblige  de  contenir  lardeur 
belliqueufe  de  fes  officiers  jufqu'i  ce  qu'il  eiit  le 
i^ombre  compliant  de  vaifTeaux  ,  afin  ,^e  fe  pr^* 
fenter  avec  confiance  devant  Tenneml. 

L£    COMTB     Dfi    CaTUELAN. 

Je  vous  arr^te  Id,  Monfieur,  &  vous  prenjs 

(i)  Exirait  rt'unelcttre  de  Bred  dii  ipaoftr,..  Onanou- 
veUe  que  trois  de  iios  vaiifcniix  de  Tlndc  font  enfm  arri* 
\6s;  on  en  attend  encore  quatre,  ind^pendamment  des 
huic  de  la  Chine,  ce  qui  nerous  laiflcra  pas  tranquiles  jus- 
fju'au  terns  de  leur  rentr^e  tfFcftii^e.  Heuretifement  notre 
armde  n^.vale,  fortie  'le  17,  comme  on  Tavoit  annoncd^ 
va  fnvorifer  leur  paflTage.  M.  d'Orvilliers  n'a  encore  que 
25  vaiiTeaux  de  ligne ,  ks  fculs  qui  fe  foient  trouv^s  en 
<itac  de  le  fuivre;  mais  le  Turplus  ne  tardera  pas  klo 
iiuinait* 


)iit  V08  proproc  paroles.  Comment  apr&i  eotcff 
vi(ftoire  fameufe  d'Oueflknt,  apris  avoir  fi  foit 
maltraicd  les  Angloia,  au  bout  de  tiois  femainest 
vous  n'^tes  pas  encore  r^par6  complettement,  ft 
vous  n'ofez  reparoltre  devant  eux. 

M.  Laubmrt. 

Ma  foi>  Monlieur  le  chevalier »  vooa  voiI| 
pris  fur  le  terns ,  Targument  efl  preSknu  • 

M.    Gl'&ARD. 

Des  fdits,  Meflicurs ,  des  faits,  nous  ne  fint- 
Tons  pas  ,  fi  nous  nous  engageons  dans  des  dit; 
putes  id^ales. 

LS   COMTB  DM   NOLXVOf. 

]e  oi*en  vals  lui  fermer  li  bouche. 

(11  parle  i  Toreille  du  comte  d<f 
Catuelan.) 

Ne  voyez-vous  pas  que  M.  d'OrWBIers  aroit 
avec  lui  le  due  de  Chartres »  &  que  la  pr^fence  dd 
CO  prince  raffoibliffoit  de  cinq  ou  (ii  vaifliaux? 

M.    D*ECLI£U. 

Et  quand  le  g^n^al  fran^ois  s'eft  troavd  tiL  ' 
xncfure  (i),  rAmiral  Keppel  n'a   pas  jugi    k 


(i)  Snwi  laFillcdd  Parity  dins  liquellc.iiineriirequ'on 
travailloit,  on  d^couvroitde  fi  grands  d^fauts,  qu'o\i  Cut 
oblige  d'y  renoMcer  pour  la  canrpacne  <fc  de  It  rempl^ctf 
par  U  Niptunc  de  741  nouveaa  vaiifeau  Iftucd  it  Teiis  en 
•otic, 

G  a 


propos  Vie  comprotnettre  une  feconde  fofs  ^c$ 
forces  navales  de  I'Angletcrre  (i),  Au  refle,  fl 
Tefcadre  n'a  rien  faic  en  gi^n^ral ,  11  y  a  eu  des 
anions  partlculieres  qui  font  honneur  i  la  marine 
fran'9oife. 

L'lfhiginie  a  fait  plufieurs  prlfes  qui  enrichi* 
i;oient  M.  dc  Kerfaln ,  fon  capitaine ,  fi ,  faifant 
partie  de  Tarm^e  navale>  toutes  n*^toi€nt  com* 
munes* 

III.  Pilot. 

Ce  lieutenant  de  vaifleau  eft  bon  muficien  fc 
grand  gluckifle,  &  il  doit  fon  commandement 
\  ce  goilt  pour  le  chevalier  Gluck.  L'anecdote 
eft  plaifanie.  Quand  M,  de  Sartincs,  qui  con- 
nolfToit  la  pafllon  de  cet  officier ,  fit,  au  commen* 
cement  de  Tanu^e,  la  deftination  des  frigates  & 
qu'ileniut  a  i7pi^(g-<?nftf,  ohpmr  celle-l^,  dit  il, 
elU  va  -par  f'^mptUhie  ^  M,  de  Kerfain^  grand 
amateur  de  I' Opera  de  ce  mm.  Vous  vr)yez  que  , 
inalgr^  fa  gravity  efpagnole  ,  ce  mini/Ire  faic 
lire  comme  un  autre,  &   faire  un  calcmboiir. 


(i')  Extrait  d'line  Icitre  de  Bred  du  8  leptcmbrot , ,  , 
Aucune  Douvfclle  de  notre  armde  navnie  depuis  le  c6,  ce 
qni  CGnlirine  de  plus  en  plus  dans  riddequ'cllenc  fcbacirt 
pas.  On  pr^ceiTd  qui  c'cll  Keppe]  qui  diude  le  comI)ac  <^ 
fail  bicn;  mais  ii  M»  le  comie  d*OrvilHers  ^toit  un  homme 
inoins  limide,  s'll  ^toit  audaciciix  &  plein  de  neif  comme 
3e comie  d'F.(lamg,il  I'yforceroic  malgriS  lui,  on  fcroit  un 
coup  de  main  fur  quelque  port  d'Apgletcrre  :  fts  pariifans 
Texculttnt  ^  raifon  du  due  de  Chartrcs  dont  la  pei Tonne 
rembarralTe  forc»  &  done  11  craint  riiiexp^rlence  &  I'd* 
tourdeiie. 


Le  Roland^  la  Senfible^  leZipbirif  la  Ren$m' 
utee  fi  tons  les  b^timens  envny^s  en  courfe  avant 
^  depuis  la  rentrde  de  refcadre,  one  aufH  fait 
des  priTes,  principalement  de  corfaircs:  oo  ne 
finli&ic  pas  d'enirer  dans  ces  details.  - 

M.  d'Ecliku. 

Mais  Ic  combat  de  la  Junon  centre  le  Fox  (i) 
cfl  furtout  tr^*glarieux. 

LE  COMT£    DK     CaTUSLAK* 

Tris.  glorieuil  Vous  pourricz  fupprimcr  le 
fuperlatif.  Une  fr^ijate  de  3^  canons  cpui  call* 
bre  fupdrieur  centre  une  de  28 ,  &  tout  au  plus 
de^2oo  hommes  d'dquipage  contre  trois  cents; 
vous  voyez  qu'il  n*y  a  pas  de  quo!  tant  fe  16- 
crier. 

Ai.  d'Eclibu. 

Voui  ne  pouvez  au  molns  contefler  ta  belts 
maoGSUvre,  lefangfrold,  la  pr^cllloa  dii  com* 
mando.tient  deM.de  neaumonc,  fon  caplcalne.  U 
avoit  recommand^  i  Hss  canonlers  de  ne  point 
tirer  fans  avoir  prii  tout  le  tems  n^cefTaire  pour 
bien  ajuder  Icurs  coups.  Aufll  n'y  en  eut-il  prei* 
que  aucun  qui  ne  portit,  h  la  frigate  angloife  (b 
trouve  enfin  d^n^t^e  de  tous  fes  mics. 


Ci')  Nouvelle  frigate  de  36 canons, conftruite,  jecrois, 
\  Rochefort:  k  combat  k  eu  lieu  le  8  fepterwbrc,  &  Ic  U 
'a  Junon  a  amcn^  U  Fox  k  Breft  \  U  temorque. 

c  3 
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Mol,  tiui  nc  m  dWdc  point  par.Ie  fuccis,. 
j*admire  encore  plus  le  capitaine  Windfor,  qui 
pendant  trois  heures  A  demie ,  malgrd  rinfcriori- 
ti  du  nombre  de  fes  gens  employes  d  la  manoeu- 
vre, a  ^lud^  avec  fucccs  tous  leg  efforts  dc  M. 
de  Reaumont  cherchant  k  prendre  una  pofition 
avantageufe  centre  lui ,  tant6t  A  lui  pafTcr  au  vent,. 
tantdt  d  I'enfiler  par  la  hanche^  qui,  blefK  dcs 
le  commencement  du  combat ,  n'cft  pas  moins 
icW  furle  pont  i  donner  fcs  ordresjufquV.  I.ifin, 
&  n'a  amene  qu*apres  avoir  eu  fa  frd^gate  rafc 
comme  un  ponton,  &  un  quart  dc  fon  ^juipa-u 
ge  tu^  ou  blefft'  (i). 

LE    BARON   D£    KNIPAUSSN, 

avec  fureur. 

En  veriti,  Monficur,  il  faut  Atre  anglols  jus- 
que  dans  I'ame  pour  ofer  rous  tenir  de  pareils 
propos:  (l  le  capitaine  Windfor  a  r9umettreen  dd- 
faut  la  capacity  de  M.  de  Beaumont,  s'il  a  eu  fa 
frigate  A  maltrait^e,  s*n  a  perdu  tant  de  monde» 
tout  cela  releve  la  vidloire  du  capitaine  frangofs; 
II  a  done  d^ploy^  (^e  grands  talens;  il  a  done 
fait  jouer  fon  artilletie  avec  intelligence;  il  a 
ilonc  battu  vlgoureufement  fon  ennemi. 

M.^d'Kclibu. 

ITcft-ce  pas  fort  adroit  d'avoir  f^u  conferver 


Cx)  LsFbx  zeu  ii  hommes  tu^s  (Sc  38  blelT^s  fuivanc 
Il  relevd  fiuc  i  Breftt 
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res  ffens  avec  tant  de  foln  qu'H  n'alt  €U  que 
qiiatre  hommes  i\ii$  &  quinze  blelTi^f, 

M.    GiRARD. 

MalfaeureuTemenC  dans  \t  nombre  des  mnrt§ 
eil  ce  brave  jM.  Diile  de  laMothe,  fan  capiu&it 
en  fecond. 

9  M.    DE    LA    BaLUR* 

Meffieurs,  il  faut  rendre  juflice  aux  ofUcforf 
auxiliaires,  d  MM.  Ducks ^  Bourjier^  Montgoftt 
qui  n'onc  pas  pcu  contribu^  i  la  bonne  laa- 
Boeuvre, 

M.    D*ECLIEU. 

Oui  9  comme  les  matelots  »  mats  M  M.  dff 
Chavagnac  &  de  RoquefeUil  ont  fait  Cetvit  lt$ 
batterlfti  &  one  feeond^  la  tite  du  g^n^rat  pout 
mnditQt  k  propoi  I'ardeur  des  canonkrs. 

M,  Pilot. 

On  dit  qw  l*rfqnlpage  ftofe  d'ure  gattrf  chsr* 
mante »  qa'il  alloit  U  comme  k  U  rioce,  tant  il 
attendoit  avoc  impatience  ToccaAon  d'un  combat. 

LE    COHTe   DE    CaTUELAK. 

Oui,  c*eft  la  gazette  de  France  qui  nout 
apprend  cela. 

M.     BOYER. 

Eb  Wen!  la  gazette  de  France ^nc  mfertl 
iamais. 

"t^;-- 
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LR    COMTE     DE   CaTOELAIT- 

Malgr^  fon  autorit^  irrefragable,  je  crois  que 
les  Equipages  dii  Fengeur  &  de  la  Belle -PouU 
^toient  plus  gaiilards  que  celui  de  la  Junon^ 
quand  ils  ont  repris  le  navire  VAquiion  (i)  reve-^ 
nant  de  Tlnde;  iefpolf  de  beaucoup  d*argent 
gagn^  fans  riff]ue»  rend  infiniment  plus  joyeux  que 
lorlqu'il  n'y  a  que  des  coups  i  attrapcr. 

M..  DE  LA  Balue. 

Cet  argent  n'eft  pas  encore  dans  leur  poche; 
ils  pourroient  bien  n*cn  pas  t^ter.  Vous  f9avez. 
que  la  capture  a  fait  la  raatiere  d'un  proccs,  qu'ils 
ont  gagn^ ,  il  eft  vrai ,  au  confeil  des  prifes ; 
nais  les  armateurs  de  Vjiquilon  ont  pr^fent^  leur 
requite  d*appel  au  confeil  royal  des  finances,  & 
ils  vicnnent  d'obtenir  arr^t  conforme  (2}. 

M. 


(1)  Le  c8  feptembre  VAquHon^  comniam!^  par  le  c?pi« 
taine  la  Vigne-BuilTon ,  ftu  atiaqu^  par  un  corCaire  angloJs 
qui  fe  difpofoit  k  I'araariner ,  lorfque  le  Vfttgiur  &  la 
Bttte'Pouk^  itiir^spar  le  brnic  du  combat. pamrent  avant 
le  jour,  ^  prirent  le  corfaire  eftimd  envirpn  300,000 
livress  ils  convoyerent  tAquilon  jufqu'^l  Tifle  de  Grouais* 
oil  il  entra  Je  5  oftobre.  / 

CO  Le  8  novemlirc.  II  p>rott  que  les  propri^taires  dii 
ntvice  VAquiUm  font  d^autanc  mieux  fond^s  dans  leur 
appel^  que  It  maiine  mftme  croyoic  M*d*Amblimont  daos 
fon  corc,fuiv&oc  ce  qu*on  dcrivoic  d-joitiu 

Extndt  d'une  lettre  dcBreft  du^oftobre.  •  ••  L,'JguiUn^ 
Yaitfetu  revenant  de  Chine,  commtndd par  M.  dela  Vigne* 
RuUTra  avec  un  chargemenc  de  (rois  millions,  avoit  M: 


(  57  )        . 

LE   COMTS  DI    CaTUXLAN. 

Je  voudrois  bien  que  le  comte  d'Amblttnom 
perdtt;  c'eft  fort  vilain,  Sa  cupidlt^  liafle  A  in« 
jufte  ternit  fa  bonne  aftlon  A  s'accorde  i  mer- 
veille  avec  fa  fordide  pafEon  dii  gain ,  o^ui  eft  an 
des  principauz  d^fauts  du  corps  de  la  marine. 

M.     GiRARD.. 

Mefli;urs»  je  n'cntends  point  la 'chicane  en 
g^n^ral,  encore  moins  la  chicane  maritime:  e^ 
pliquez-  moi,  je  vous  prle*  la  nature  de  ce 
proces. 

M.  DE  LA  Balub. 

Lorfqu'on  navire  frangois  prfs  par  fennenrf 
^toit  repris  par  un  bitiment  de  fa  nation  au  moins 
24  heures  aprSs,  il  devoit  autrefois  i  celui-cl 
le  droit  de  recoufle ,  c'eft-i-dire  le  tiars  de  fa  va- 
leur  &  de  celle  de  fa  cargaifon.  Les  propri^taires 
de  I'Jquilon  pr^tendent  aiijourd'hul  que  Loufs 
XIV  &  Louis  XV  avoient  renonc(J  i  ce  droit, 
non  -  feulement  par  le  filence  de  leurs  ordonnaa- 
ces,  mais  encore  par  des  difpofitions  folemnelles, 
&  que  Louis  XV  a  afFc6):^  de  ne  pas  le  rappeles^ 


pr's  par  nn  corfaire  angY«is:  dansia  nuic  M.  (f  AmbMnionr» 
coramandant  le  vaifTcaa  le  Fengeur  de  64 ,  a  dirig^  fa  rou- 
te vers  I'endroic  oCi  il  avoic  entendti  le  bruit  des  coups  d« 
canon »  *  an  lever  du  jour  a  repris  le  vaiiTcau  frar^isj^ 
(Sf, ,  coipme  il  ny  avoit  pas  24  lieures  que  V/JquHon  ^toit 
mnarin^ ,  les  propria  taires  du  navire  recevtoni  k  rcitu\lFj 
tiOD  du  coDt  Ttilvaada  loi  d^  prifiif* 
C  5 


iflans  fes  nouvdles  loix  fur  la  marine.  Us  ajoutent 
^ue  m^me  en  admettanc  residence  du  droic,  ils. 
ne  feroient  pas  encore  obliges  tie  le  payer ,  faute- 
du  d^Iai  ndceflaire  icou\6  entre  la  capture  &  l9t 
leprife. 

LB   COMTS   DX    CaTUBLAN. 

II  y  auroit  de  quoi  dicourager  le  commerce ,  (i 
iih  crainte  deTcnnerait  il  devoit  jolndre  cel!e 
defcspropres  concitoyens ;  fi  la  marine  royal*, 
faite  pour  le  prot^ger ,  fe  rduniiroit  aux  Ang'ois- 
pour  i'dcrafer,  !i  lui  faifoit  payer  fes  fervices 
aufll  cher  qu'elle  le  pretend. 

M.  d'Eclieu. 

Il  faiit  cependant  que  le  pr^tre  vive  de  Vaii- 
tel;  il  faut  donner  un  objct  d'^mulatlon ,  j2  ne 
dis  pas  aux  olHcIers;  ils  font  faits  pour  ^tre 
guides  par  I'honneur  feul,  mais  aux  t^qnij^agcs ; 
ils  s'embarrafTcront  peu  de  reprendre  un  baiiient 
national,  s'il  ne  leur  en  revient  aucun   profit. 

M.    GiRARD. 

II  y  a  du  pour  fc  du  contre:  McfTIeurs,  cette* 
difTertation  nous  meneroit  loin  k  ne  nous  apren- 
droit  rien.  Parlons  plut6t  du  combat  du  Triton, 
*de  celtti  de  la  Dddaigneufe. 

M.    0*ECLIBU. 

.,.  ^JJgpndez  s'til  tris-bien  conduit  dans  le  pre* 
mier;  il  a  iii  pacfaitenien(  remj[>lac4  pac  fon  f(^ 


1 


(SJr) 

cond  (r)  lorfque,  apres  avoir  it6  hIcfK  en  deinr* 
endroits ,  il  a  ^ti  ob\lg&  de  fe  retirer  du  pont » 
fes  forces  ne  r^pondant  pas  i  Con  cousage;  jo 
crains  bien  mime  qu*il  n*en  p^rifle ,  car  les  nou« 
velles  que  j*en  ai  de  Bred  (2)  font  trcs-  mau- 
Yoifes. 

LL    BARON  DS    KnXPAUSEN.^U  COmtC 

de  Catuilan. 
M.  TAnglomane,  nous  direz-vous  encore  qu^ 
les  Francois  itoient  fup^rieurs  en  cette  occaflrin. 
Outre  que  M.  de  Ligondez  avoit  afFdire  4  un 
vaineau  de  fa  force,  vous  ne  pouvez  ignorer 
qu*il  y  avoit  audi  une  frigate  ennemie  qui  !'in« 
^ommodoit  beaucoup  dans  les  dlfFt?rentes  pofitions 
qu*il  vouloit  prendre ;  cependant  le  Triton  it 
oblig^  Tune  &  Tautre  de  profiter  de  I'obrcurit^- 
de  la  nuit  pour  foir  ft  fe  d^rober  4  fes  coups. 

'.      M.  LE    COMTE    DE    CaTUELAIC. 

Moi,  baron,  je  ne  dis  rien,  je  me  tais  A 
i'admire.     • 

M.  Lambert. 

Meffieurs,  foin  de  Thonneur  fans  profit.  Vive 
M.  de  Keroulas  de  Cohars  qui  vous  a  pris  une^ 
bonne  fr^^ate  anglolfe  de  28  canons  (3).  Vive 


O)  M.  Roqutrt,  Heurerant  de  Vaifleau. 

Ca")  te  cotnbdt  a  eu  lien  le  20  oftobre,  &  leTritoty 
n'eft  rcntr^  ^  Brefl  que  le  i^  novembre. 

<3)  Cleft  «u  mois  de  feptemlire  dernier,  fwr  le  m61e 
Sl*^  Nicolas,  que  cene  prife  eut  lieu  par /a  D^dafgnsufc.^ 
C  (y 


(  €0  ) 

Stortout  !e  capltalne  Mandavit  du  corfaCre  la  Fen^ 
gtance  dp  Bordeaux  de  24  canons,  qui  apr^s  un 
comhat  des  plus  vifs  contre  la  frigate  du  roi 
d*Angleterre  le  Pilikan  de  38  canons  &  de  20a 
hommes  d'^quipage ,  apris  en  6tre  veuu  jufqu*d 
trois  fois  i  Tabordage,  s'en  eft  rendu  maltrc,  &• 
I*a  condulte  i  Lishonne. 

M.  Pilot. 

Voili  quatre  ou  cinq  Wgatcs  qu'a  perdu  con- 
tre nous  TAngleterre  depuis  les  hoftilit^s  com* 
menc^Jes.  ^ 

M.    BOYER. 

Au  15  ofbobre  dernier,  fuivant  le  relevtj  que. 
j*ai  eu  d'un  grcffier  du  confeil  des  prifes,  dc 
celles  faltes  fur  les  Anglois  dans  les  raersd'Euro* 
pepar  la  marine  du  ror,  outre  trols  .fr(?gatcs ,  Von 
comptoit  trois  cutters  ou  corvettes  de  S.  M* 
Eritannique ,  quinze  corfaires ,  &  trente  deux 
navires  marchands.  Par  les  corfaires  &  artnateur» 
particuliers,  un  corfaire  &  quarantc-r.euf  navlres 
du  commerce,  dont  pluficurs  deces  derriers  ran- 
^onnds ,  ce  qui  di^inne  un  r^fultat  de  cent  ;roU, 
Mtimens  de  toute  efpece. 


t^tour  k  Brcfl  le  14  novembrc*  Le  cnpiuune  wghis  fe 
nommoit  William  Williams, 

Avant ,  M.  de  Tilly ,  capitaine  de  /a  Concorde^  croifanjt 
ir««ei:xage  du  cap ,  y  avoit  prls  Ut  Minmc* 


(61  ) 

M.  delaBalux. 

11  fiut  cohvenir  que  tout  cela  ne  vaut  pas  Ie$ 
quatre  feuls '  vaiiTeaux  de  Tinde  (i)  quevousave^ 
perdus. 

M.  Lambbrt. 

Au  commencement  du  mois  d'odlobre  ,  les 
partes  du  feul  port  de  Bordeaux  ^toienC  ^valu(5e8 
de  7  a  li  millions  (2). 

M.   DE    LA  Balue, 

Et  4  ia  fin  de  ce  m4me  mois ,  celles  du  com* 
mcrce  de  France  en  g^n^ral  montolent  i  pr6s  do 
56  millions  (jj. 

M.   Lambert. 

.    £t  aujourd*hui  i  folxants  au  moins. 

M.  Girard. 

-  II  eft  certain  que  le  commerce  crfe  comme  le 
diable  ;  il  demande  des  convols  k  toute  for- 
ce (4). 


CO  L^  i^Iode/Ie^  le  Ftrme^  U  Gajlon,  &  Is  Carnattex 
la  cargaifon  dz  celui-ci  feul  dcoic  eftim^e  phis  de  4  millions* 

(2)  Dixrnuif  ntvires  e(Um4s  400,000  livres  I'un  dana 
Tautre. 

Cs)  Cent  quinze  bftrimens  \  la  m^me  eAime  de  400  ooo 
livres  Tun  porcaot  Tautre,  font  ddjk  48  miJlions;  ajontez4( 
y  la  valcur  beaucoup  plus  confid^r^ble  des  navires  de 
rjjide. 

C4)  Extralt  d'line  Icttre  de  Bordcwx  da  looAobre.i, 
Jeudi  il  entra  dans  nacre  riviere  le  Padole ,  navire  de  cq 

c  7 
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LE    CHEVALIER.  D'E  C  L-I  K  U.      ^ 

II  faut  aller  au  plus  prelK  ,  Mefficurs;  voa> 
tez-vous  pcrdre  en  detail  .votre  iriarTiie  k  'peine- 
fiailTante. 

M.   LK    COMTE    DE    CaTUELAN. 

Mais  pourriuoi,  je  vous  prfe,  M.  d'Orvill'rrg- 
eft  411  rentr^  au  Koiit  d'un  mnis  &  a-t  (1  laifT^ 
apr^s  lui  4  la  mer  Tasiiral  Keppcl  dont  r^rm'de 
navale  fi  blen  battue  n'a  poirrtant  t)as  ct'ainf  com* 
me  vous  le  coup  de  vept  dCfl't^inoxe  &  eflr 
reftt^e  un  mois  apres  lui  expc^f^e  ^  la  ftireur  des 
^l^nens. 

H  COMTE  DE  NoLivos,    M  patlant: 
h  I'oreUle, 

Je  vais  vous  rdpondre :  parce  que  Je  comfe 
d'Orvilliers  avoit  toujours  le  due  de  Chartres 


port; II  cfl:  parti  le  lo  aoAt.dn  part  w  Prince  avec  25  b^i' 
timens  de  fanfport  du  fiul  de  St.  Domingue,  qu'una 
fidgate  a  d^bouqu^s,  apr6s  les  avoir  retenus  pour  la  plu- 
part  pendant  piis  de  deux  mois :  c*efl:  le  feiil  dont  nous 
ftchions  ercore  Tatterrage.  Le  ci^puaine  dit  n'avoir  lien 
rcncontr^  fur  nos  c6tes  ;  mais  la  pl^pine  met  lui  a  parii 
fitre  unerade,  tantil  y  a  vu  de  bStimens.  II  a  pafl<5  au 
itjilleu  d'eox  fans  fitre  attelnt  d'aucnn,  k  la  ftvcurdugrot 
terns  qu'il  faiFoit  %  de  fa  mtUfChe  fup^rieure;  d*ailieurs, 
il  n'^toit  pas  chargd. 

Le  tniniftre  it  rdpondu  i  nrvh^e  chambrc  du  commerce :. 
quMl  re  pouvoit  faire  conveyer  les  ravires ,  mais  qu'il 
ftroit  croiftr.  Cela  n'enconrage  pas  les  armateurs  qui  ne 
ccfltnt  de  demandcr  des  convois  dc  qui  lui  adrtflcrit  au- 
Joord'hul  un  mtfm'ofw;  .    ' 


(  6r) 

c|m  pe(n!t  fur  fes  ^paules,  &  qu'il  ^toit  preflK  de 
s*en  rit^barralT^r. 

M.  d'Ecliiu. 

Vous  vayez  qu'au  d^faut  de  convois  le  mini- 
'  ftre  fait  croifer,  ^  mfimeavec  fuccis,  par  toutes 
ks  prifes  qui  ont  it^  faltes. 

LE    COMTE    DB    CaTUELAN. 

Je  perds  I'ocean  de  yue  pour  un  moment  A  je 
vols  dans  la  m^d  iter  ran  (?e  M.  de  Fdbri  rentr<5  d 
Toulon  i  la  fin  d'oflobre  contre  le  v<ru  <iu  com^ 
merc2,quiregardoit  une  efcadre  fran^oifecroiCant 
au  d^troit  comms  de  la  plus  granie  utility. 

M.    D  E    L  A    B  A  L  U  S. 

II  ed  certain,  que  la  ville  de  Marfcllte  qui  ^to't 
alors  fur  le  point  de  faire  pardr  un  convol  de  b4* . 
tlmens  marchands  pour  rAm(5rique  ,  en  a  6t6 
con(lern^e»  &  qu'il  y  a  a6li;e'l3aicnt  ici  deux  n^« 
goclans  d^pui^s  de  ce  port  pour  faIre  des  reprtJ- 
fcntatlons  au  miniflre  a  ce  fujet. 

LE    COMTE    DE    CaTUELAN. 

C'efk  que  le Wuit  couroit  que  rcmfral  Rodney 
alloit  venir  dans  la  nii^dlterrapt^e  avec  uno  efcadre 
qu'on  armoIt,"&  M.  deFabrin'aime  point  du  tojit 
iC3  An§lofs.  •       '  \* ' 

l/i.  d'Eclieu. 

Point  de  mauvaifes  plaifirteries,  comte;  Al* 
de  Fabri  edmalade;  voila  le  vrai. 


(  cfi  ) 

I 

JA.    L£   COMTK    DE    CaTCSLATT. 

Mais  cela  n'eft  pas  ft  facile  qu*on  le  crolroit 
blen :  le  mar^chal  de  lUpglio  a  eftim^  qu'il  fau- 
droit  quinze  mille  hommes.pour  r^uflir  danscettd 
expedition.  Qurnze  mille  homines  ne  fe  mettent 
J^as  dans  un  Canot ;  il  faut  des  Mtimens  de  trans- 
port; il  faut  une  efcorte ;  il  faut  de  rartlllejie, 
des  vivretf;  il  e6t  fallu  que  le  comte  d'Orvjlliers  ' 
&  fAt  emmanchi  pour  emp^cher  Tamiral  Keppel 
de  fa  ire  intercepter  ce  cbnvoi ,  ou  de  jeter  du  fe— 
cours  dans  ces  ifl^s ;  &  le  comte  d'Orvilliers 
jk'aime  point  la  Manche. 

Au  rede,  le  v^ritale  objet  des  deux  camps 
fi)  ^toit  de  recorder  les  troupes  &  m^me  les 
Officiers  fur  Texercice  &  les  Evolutions.  Tant  do 
changemens  arrives  fucceflivement  fous  divers 
mhiiftres ,  faifoient  q«*il  n'y  avoit  plus  d'unifor- 
nit6,  ni  d*enfemble  dans  les  manoeuvres.  II  / 
rtfuTtoit  tin  melange  monflnjieux  de  toutcs  ces 
diverfes  cuifines  (2).  On  a  jug^  e/Tentiel  de  pri* 
venir  la  confufion  &  le  d^rordrc  auxque^*  lant 
de  variations  eulTent  donnd  lieu  s'il  fi!tc  furvenu^ 
line  guerre  de  terre. 


"  Extrait  d'un  leirre  d:  Rreffc  du  a8  aoCl'. . .  O.i  pir!e 
toujours  id  rl'une  defcente  dans  les  ids  de  Jerfey  &  de 
Guerncfeyf  &  Ton  dlt  que  la  divifion  du  camp  dc  Sr., 
Malo  fera  dc  lacoo  hommes. 

CO;  L'un  k  Bayeux.^  Pautre  h  Saint.  Malo,. 

Caj  Ccft  la  propre  cxprellion  du  conite.. 


(«7  ) 

M.     D  B     C  A  T  U  R  I.  A  ir. 

La  hqm  a  6t6  nn  peu  cheie.  Oft  pr^tenct 
cju?  les  deux  camp$  oat  coiic<i  vingt  i  vingt-cinq 
millions^ 

LK    COMTE     DE    NOLIVOS. 

Cela  fe  peut :  tout  ce  que  je  Ajiis ,  c'efl  que 
fe  mar^chal  He  Hroglio,  engou^  d'une  ta<5t[que  . 
nouvelle  dont  I'auteur  I'a  O^vlirlt,  a  bouJeverfi 
tout  ce  qu'avoit^j<^glvi  dernierement  d  est  ^gari 
le  comie  de  St.  Germain ,  &  a  pr^teaiu  donner 
encore  du  nouveau. 

1.E    BAR  ON    DB    KnIPAUSEN. 

On  die  que  c'cft  le  fyfl^oie  dc  M.  Dumefnir 
Durand,  gentilhomme  de  Norrnandie,  ancien 
milltalre,  auteur  d'un  livre  de  Caftique  qu'il  pro 
pofc  depuis  plus  de  vingc  ansy  que  le  mar^cbal 
de  firoglio  a  adopts  &  quMl  a  VQula  mettre  en 
vogue  au  camp  de  Normandie. 

M.    DE    NOLIVOS. 

Oui:  il  s'agiObit  d*^tab!ir  la  fup^riorit^  de  I'or- 
dre  profond  fur  I'ordre  mince;  c*e(l-d-dire  des 
Golonnes  de  troupes  d'une  granule  profondeur 
fur  des  licjnes  tr^s-dtcndues  de  quelqucs  hommes 
de  hauteur  feulement;  &  le  mar^chal,  qui  ^toit 
pour  I'ordre  profond,  a  6t6  bien  bourr^* 

LB    BARONDE    KNIPAUSEN. 

Cela  devoit  6tre.    M*  de  Villepatour  dit  qwe 


(«) 

Tordre  profond  eft  bon  pour  tout  rccevoir  &  nc 
rien  rendie.  ' 

M.   DE   NOLIVOS. 

Aucune  des  attaques  que  M.  de  Broglio  a 
voulu  faire  faire  &  qu*it  a  faites  lui-mfime,  n'a 
i^uffi:  les  manoeuvics  coniraires  ont  loujours 
triomph^  dcs  fienncs,  &  cepcndant  il  y  a  mis 
un  ent^tement  flngulier. 

M.  DE  Catuelaw. 

On  prdtend  que  (es  ennerais  fecrets  ^tolcnt  let 
premiers  k  louer  fon  fyftcme,  k  Texciter  de  r^« 
tabllr>  i  lui  faire  faire.  beaucoup  de  fottifes  done 
ils  tenoient  regiflre  pour  s'en  prtSvaloir  contre 
lui  apris  la  campagne  &  le  drfcr^diter  auprjs  du 
roi.  Ceft  14  la  raifon  pour  laquelle  le  miniftrc  de 
la  guerre  ,  forc^  par  le  choix  de  S.  M.  4  le 
nommer  au  g^ndralat  qu*il  auroit  deflr(^  confier 
IqUelqu'un'de  fa  cabale,  a  furcout  Inflft^  pour  que 
le  mar^chal  n*ttii  pas  aupris  de  lui  Ic  romre  de 
BrogKo,  qui,  ayant.  plus  d'efpric  &  d'afluce^ 
rau(oit  erapfich^  He  donncr  dans  les  pieges  qu'on 
ft  propofoit  de  lui  tendre. 

LB    COMTE    he    NOLIVOS. 

Ind<lpendarament  du  ridicule  k  dcs  humlKations 
que  fon  obftination  lui  a  procur(5es,  il  s^eft  fait 
ddtefterpar  fa  hauteur,- par  fa  duret^;  il  s'efl 
ilevtj  un  cri  g^ndral  de  mt^contcntenient  contre 
lui ,  &  (fepuis  fon  rc^our,  il  s'eft  tenu  a  la  table 
mtmo  du  prince  de  Montbarrcy  des   propog  ia- 


Jurleux  dont  il  a  ki  inftruit :  il  a  cherch6  k 
fcmonter  i  la  fource  dc  ces  propos,  ^  follicirf 
«i  Ao^  un  conreil  de  guerre  qui  iui  a  ^t^  re* 
fuK. 

M.   GiRARD. 

Les  deux  camps  de  Bretagne  &  de  Norman* 
die  fe  montoiont,  je  crois  ,  i  7c»ooo  hommes; 
il  y  avoit  bien  de  quoi  faire  trembler  TAngleter- 
re.  D'ailleurs ,  le  luxe  ordinaire  de  nos  armies. 
Le  mar^chal  de  Broglio  ^colc  dans  Ic  plus  grand 
appareil  du  g^n^ralat;  il  avolt  40  gardes  pour 
£a  perfoQne»  le  refte  ^tolc  a  I'avenant.  Mais, 
comme  nous  a  obferv^  M.  le  comte  dq  Catue- 
Ian',  ks  ordres  pour  raproviflonneinent  ducamp 
de  Bayeux  itoient  fi  mal  donntSs,  les  precau- 
tions fi  mal  prifes ,  que  le  pain  y  a  valu  jufqu*i 
i  dix  fols  la  livre. 

M.     BOYER. 

Cefl:  la  KcherefTe  des  rivieres  rendues  impro- 
pres  ^  la  navigation  qui  a  mis  en  ddfaut  les  pre- 
cautions des  vivriers,  &  fans  doute  aufTi  c'eft  la 
nej^ligence  des  infps6leurs  qui  auroient  dft  y 
vieiller  do  plus  pres. 

M.    DE    CATUEtAN. 

Surement  il  y  a  de  la  faute  de  quelqu'un ,  con* 
fequemment  qaelqu*un  auroit  dCi  cere  puni ; 
inais  dans  cc  pays-ci  on  ne  fgnit  point  ce  (]ue  c'eft 
<pie  faire  une  exempIe.JVous  vensz  ;{6  voir  tout 
xdcemment  comment  i  fmi  le  confeil  de  guerre 


tTO 


tie  Breft  (i) ;  le  vicomC( 
€A-il  pas  forti  blaQc  coi 

M.  dT 

Ou! ,  mais  M,  de  " 
t^  pour  n*avoir  pas  ^i- 
fii^naux  lies  vaiHeaux  ( 
ou  d  ir.flruire  fon  co 
k  ne    le  pouvoir    ■ 

LE    COMTi 

'Voiilez-vous  que 
diffi^rence?  Ceft  «. 
ble  enfant  du  corps 
dn  homme  de  cour 
re ,  eft  un  intrus  f^ 
k  MM.  de  la  marii. 

M 

Confolonj-nous 
la  prife  de  la  Don; 

LE    COMT 

Le  Marquis  de 
conduit  dans  cetce  c 
ftllciter  d'avoir  la  u 
vifite  qu'il  fit  Tan 
Dominique  I  ayant  eu* 
fance  du  local,    11  c> 

■■■    ■  <l   .Wl  H    II    ■■  — 

\.0  Fini  to  3  novembrc. 
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f*Erp^rance,  notrd  commandant  vm  Illes  de^; 
Pierre  &  Miqudon:  vous  voyez  que,  malgrd 
r^tat  de  foiblelTe  oii  il  dcoic,  lui  &  fa  garnlfon, 
puifqu'il  a  6i6  oblig^  de  fe  rendre  (i)  Tans  coup 
f^rir,  il  a  obtenu  tes  honneurs  de Ja  guerre. 

M.  Lambert. 

Oui,  Ton  m'^crit  dc  ft  Rochelle  qu'ils  vien- 
nem  dy  ar river,  le  gouverneur,  la  garnifon, 
les  habitans,  femmes  &  enfans,  tranfport^s  par 
les  Anglois. 

M.   GiRARO. 

Toute  cette  population  ^toit  d'environ  deux 
mille  ames.  Du  refte,  on  dit  que  les  vainqueuri 
one  mis  le  feu  i.  toutes  les  barques  i  pScheur, 
pdcheries>  magazins,  habitations  &c. 

M.    LE    BARON    DE  JSInIPAUSEN. 

II  faut  efp^rer  qu*i  la  pais  les  Frangois  ren« 
treront  dans  ces  ifles  en  meilleure  poflure. 

M.  Pilot. 

Peut-^tre  M.  le  comte  d'Eftaing  les  a-t-il  re* 
prifes  en  ce^mbment. 

M.  D*E  c  L  I E  u.  . 
Premierement,  cette  expedition  nc  ferviroit 
de  riefl ,  puiCque  nos  dtabliiTemeng  ^tant  ruin^s , 


Ci)  La  capitMlation  des  ifles  de  St.  Pierre  &  MiqueTon 
en  du  15  feptembre I elle  eftjiitn^e  du  commodore  Evans* 
auceur  de  rup^diuon. 
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,11  foudroit  en  foimer  d'autres,  &  ce  n'eft  pw 
pendant  la  guerre  qu*on  peut  fonger  i  cette 
operation.  SecondemenC ,  le  comce  d*E(la[ng  eft 
fort  emharrafT^  lui-m£me,  &  le  filence  que  It 
cour  garde  d  Ton  ^gard  eft  une  preuve  qu*il  n'a 
pas  de  bonnes' nouvelles  i  nous  donner  de  lui. 

LE  BARON    DS    ENIPAUSEIf. 

En  g^n^ral.  Ton  Hfait  quil  n'a  pas  6t6  plus 
faeureux  devaot  New- York  que  dans  la  Delawor- 
re;  qu'il  s*eft  enfuite  pr^fent^  devant  Rhode* 
Island  oil  il  a  ^t^  fulvi  par  ramiral  Howe,  ce 
qui  a  caufii  un  combat  bient6t  fufpendu  par  ua 
coup  de  vent  furieuz  qui  a  ^galement  maltraitd 
les  deux  efcadres.  On  fait  que  lecomte  d'Eftaing, 
malgr^  fon  ^tat  de  dtlabrement,  s^eft  obftin^  i 
retourner  i  Rhode.Island  ou,  I'ennemi  dtant  venu 
de  nouvcau  i  fa  rencontre,  il  a  iti  oblige  de 
fairc  voile  pour  Boflon,  ou  il  £toit  occupy  i 
fe  r^parer,  ce  qui  ne  devoit  pas  prendre  peu  do 
terns,  fuivant  la  lettre  que  j*ai  lue  (i);  oii  il 
^toit  d*ailleurs  fort  Dial  avec  les  Am^ricains  •  au«) 
quels  leurg^n&al  Sullivan  avoit  fait  entendre  quo 
c'^toic  la  faute  de  Tamiral  fran^ois,  fi  Tentre- 
prife  contie  New-Port  (*j,  dont  ii  formoit  Ic 
(lege  par  terre  ,avoit  ^chou^. 


CO  Cette  lettre  eft  datf  e  de  Salem ,  ville  pcu  ^ioigo^t 
de  Roilon ,  &  ditde  da  s  feptembre. 
(*J  Cipittle  de  la  province  de  lUiode*  I»l«nd  i^itl  Ag 
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M.    Pilot. 

,  Ainfi  nous  n'avons  rien  de  ban  i  efp^rer  pour 
icettc  campagne  qui  devolt  itre  d^cifive,  &  en 
yoilif  d^j4  une  de  per(}ue.  Au  rcftc,  il  parole 
qu'qn  veut  quq  la  prochaine  devienne  plus  eSioa. 
c6,  &  Ton  dit  que  les  pr^paratifs  font  immenfes 
dans  les  pprts. 

M;  d'Eclieu. 

Tresconfid^rables.  On  veut  attaquw  les  An« 
■glois  de  toutcs  parts.  M.  d'Orves  Ta  commander 
nians  rinde  avec  deux  vaiffeaux  (i);  de  plus  il  y 
condiut  ie  marquis  de  Vaudreuil  avec  deux  au« 
■ires;  quoique  fe  mHTion  foit  tres.fecrete,  il  eft, 
fuivant  toutcs  les  apparences ,  deftin^  a  ravager 
€e8  ^tahiifTemens  ennemis  i  la  c6:e  de  Guin^e. 

^i. 'I  ii       '     11— ^— ii^*— —  .  I  I  p> 

(i*)  Eitrdic  d*une  lettre  de  Rred  du  9  npvembre.  •  • 
•JLe  vJiilTeau  VOrient  de  47  eft  en  nide  d'hicr ,  &  le  miniflre 
annonce  des  inftrudtions  qui  viendront  pnr  le  premiec 
courier.  Quoiqifon  n'en  dife  pas  la  dcflination ,  on  juge 
^ifi^enc  que- M*  d'Orves y  qui  comoiande ,  va  dans  I*Inde. 
iOn  aoit  que  le  S^ym  de  64 1  arm^  it  TOiient,  &  que 
commande  M.  de  la  Puliicrc ,  aocien  capicaine  de  la  com- 
pa^nlc,  qui  vient  d'etre  fait  C9p!iain£  dcs  yaiflfeaix  du  roi 
'du  15  oftobre  dernier  k  cec  effct,  a'/ra  la  mfime  d§(Hni« 
tion,  &  fiiDS  doute  certe  petite  elcadrc  cfcortert  u«  con- 
vVOi  de  quclques  h^timens  de  tranfporc. 
•^  te  Pendant  ie  74 ,  command^  par  le  marquis  de  Vaji- 
drcuil ,  caibarquc  150  foldats  de  plus  que  les  vaifTcaia  de 
4f>xi  rangy  il  doit  porter  eu  outre  beaucoup  de  munitions 
de  guerre  d:  providon :  on  r.ne  dit  pas  non  plus  oil  U 
^^a;  msls  Ton  juge  qUe  c*eft  k  la  cdte  deGiiin<5ey  ai^irique 
ll^  St^hinv  He  64 ,  coayaan.ij^  par  M*  ic  SouUngfiS; 
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^utre  la  flotiHe  drfji  partie  pour  la  Maitiniquft 
(i)»  le  plus  heureufemcnt  du  monde,  fuivanl 
te  journal  du  Rolt^J  (2),   le  comte  de  Gra0k 


(i)  Extraic  d'une  lettre  de  Bred  du  14  nao^e.*..- 
OimiBChe  dernier  le  commandtncde  Tarm^e  envoyachcr* 
cherM.  de  rArcbancelf  capitaine  du  Rulanlf  C<.  hii  de^ 
manda  s'il  fereic  jn^t  i  pardr  le  ffHr  avec  le  vaiflcia  U 
Siir  &  la  fi^gate  la  Remrntn/efMux  a]kr  vfcorttr  4  bi^ 
tiaens  miKhaflds,  me  Qdit  &  deux  frigates  deflWes 
poiirla  MartiniqHey  cequ'U  proaic:  encffet»  Uefl  p«ni 
'  Inndi;  il  doit  conveyer  ces  bfitimens  jofqti*!  cent  leue» 
tnviion  par-deU  le  cap  Plniftere.  LtvaiOTeau/^  f;>f  ^coni- 
Btndd  par  M.'Tufpm«  Cc  la  frigate  la  Reaofum^e^  par 
M.'tie  Verdun,  reviendronc  avec  ie  Roland.  Void  U  UftC' 
desfi^te$.&.bAuBieas  qu*ili  efconent. 

FriffUes  Commandans% 

La  Boudcufe  de  36  can*         M«Greoier,  licut*  de  vaif, 
Le  Uvell  •        •  M.  du  Rumtio »    idem. 

rms  ^  . 
La  BricoI6 ,  gr«ic  fliire  du  rof; 
Le  St.  Honors. 
Le  Dugii^.  Troidn. 


( 


Ledac  ii-AugouWme.  r  4  Wdmens  marchands. 
La  Fid^iiitf. 

Jufqu^il  pr^fent  cette  flotille  a  eu  yn  yent  aflez  fa«* 
vorable. 

(2}  £zrrait  du  iouroal  du  Roland  enmer  par  la  latitude - 
dt  47d.  2 ID).  &  la  longitude  fd.  30m.  m^fidien  de  Paris, 
le  31  oAobrc  i7;o..«.  Le  11  odobre  M,  PArchantd* 
comniandant  U  Roland^  te^m  onire  d^appareiller  de  U^ 
nde  de  Bred,  ayant  fous  fcs  ordres  Is  Fur  &  la  Renom^ 
nUe^  pour  efcortcr  le  convoidoni  on  a  fait  mention. 

Le  20  o^bre  nous  quiu&oies  le  convoi  que  nous  avions 
eCcori^  jufqu^k  IOC  lieues  dans  Toueft  de  Finifteie^  MpifH* 
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doit  sV  rendre  avec  tine  efcadfe  de  qua(re  vals* 
feaux,  dont  la  compofition  n'eftpas  encore  aflez 
fixe  pour  que  je  vous  en  donne  la  lifte  en  ce 
moment;  mais  il  eft  queftion  de  nouvelles  trou- 
pes i  envoyer  aux  Ifles  &  d*un  puillant  con  vol. 


goovernfttnes  pour  croifer  k  la  cfste  d'Efpagne ;  &  le  2t 
nous  nous  )i\^rftmes  it  cbaflfer  tous  les  b&timens ;  nous  ne 
ravions  fait  jufque-lH  qu'i^  une  Hifllnce  de  tranquility  pour 
li  procedion  de  notre  convoi,  J'objet  inttfrefTanc  de  notre 
siUfion. 

Le  2f ,  ayant  appcr^u  un  petit  bUtiroeat  qui  nous  pa* 
rut  varier  dins  fa  maroeuvre,  nous  le  chaflUmes  &  noua 
ctY  empar&nif  s :  il  Te  nomme  le  Falkland ,  capita ine  Ben^ 
jatnin  Claris;  il  alloic  ^  la  c6te  du  Breiil  faire  la  p^cbe 
de  la  baieine  avec  14  hommes  d'dquipage:  nous  Texp^- 
diiimcs  pour  le  premier  port  de  France. 

Le  S2 ,  la  RenommSe  pric  &  amarina  le  corfaire  anglofs 
VArlequin  portant  12  canons,  t  pierriers  ftdeuxobuficrs^ 
capitaine  Ogilvie,  tfyant  58  hommes  dVquipage*  L.e  vent 
ayant  iii  tr&s-violent  jufqu'au  26  &  ce  hiltiraent  dtaat 
pourri,  nous  avons  txi  obliges,  apr^s  avoir  reiird  les 
hommes  fans  avoir  pu  fauver  les  ef&ts,  de  le  laiHer  cou« 
\tt  bas* 

Le  m6me  jour  nous  avons  fait  route  pour  Ics  cdtes 
cl'Efpagne,  que  nous  avons  prolong^es^  afin  d*y  ^tabtir  la 
croifiere  qui  nous  ^toic  ordonnde. 

Le  30,  nous  nous  fommes  empar^s  du  psqiiehol  le 
Jki/liwood  de  14  canons  en  batierie  &  de  fix  fur  les 
gaitlards,  command^  par  M.  Barnaby  •  officier  de  ]a  ma- 
rine ahgloife,  qui  avolt  ordre  d'allcr  k  Lisbonne  &  Gi- 
braltar. Cette  demierc  prife  a  ^td  faice  par  la  laticiute  de 
46d.  pni*.  Ik  la  longitude  de  9d«  s^m.  mdridien  de  Paris. 
Nous  ezpddions  cette  prife  pour  fe  rendre  it  DreQ  <^ 
nous  allons  contifloer  nocre  croIHere  jufqu'au  10  ou  la 
■ovembce* 


C7») 

On  parle  luili  d'une  efiadre  de  M.  do  Terray: 
du  rcfte^  i  Toulon,  d.Rochefert,  1  rOrieot, 
i  Areft  les  travaox  fe  foutiennenc  avec  une  a^- 
\it6  Incroyable  ,  ft  nous  aurons  au  moing  huit 
on  neuf  vaiileaux  neufs  de  plus  pour  notre  iat 
de  marine  d»  1779. 

M.   PiLdT. 

Si  rCTpagne  pouvoic  fe  r^unir  i  nous,  ce  (e- 
roit  bient6t  une  affaire  &ite. 

M.    GiRA&D. 

-     Aprotiosde  cette  puiflfance,  oil  ah  font  let 
m^gociationt  avec  TAngleterre? 

M.  Laiib£bt« 

Tods  les  j'ours  on  demande  que  fait  TEfpagrie? 
ft  Ton  r^nd  ,  elle  arme;  elle  fait  filer  des 
troupes;  die  forme  des  camps;  elle  ^quipe  des 
efcadres.  Pomrquoi?  C'efl  un  probldme  i  rf^foudre 
prefquc  aufC  incomprehenfible  que  la  conduite  des  ^ 
Anglois  envers  leurs  colonies. 

On  ne  peut  croire  cependant  que  la  France  fe 
foit  diicid^e  ^  lever  ouvertement  le  mafque, 
avact  de  s*£tre  alfur^e  de  cette  alli^e;  on  ne 
peut  cjojre  que  la  prudence  de  M.  de  Vergennes 
ait  ^t^  eu  d^faut  i  cet  ^gard. 

M.  DE  LA  Balui, 
Pardonnez-moi,  fans  qu'il  y  ait  de  fa  faate* 
Apies  la  Douvelle  de  la  d^faitc  de  Jiurgoyne, 
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M.  Franklin  prcffa  tellcmenece  miniftre  de  sVr- 
fliguer  &  promptcmcnt,   qu'il  ne  put  avant  fe 
conciller  avec  I'Efpagne,  commeil  Pauroit  defir6» 
'&  que,  craign^nt  la  Icnteur  de  c^IIe-ci,  il  crut 
devoir  toujours  s'aflurer   des  Am^ricains.    L'es* 
pagne  a  ^t^  piqude  que  fon  ait  pris  un  parti  aufll 
extreme,    fans  fon  acquiefcement ;    fa  politique 
d'ailleurs  ne  s'accordoit  pas  avec  le  motif  decette 
guerre;   il  lui  en  falloit  un  plus  perfonnel  & 
plus  conforme  au  droit  des  gens :  elle  s'efl  por« 
ti^  pour  m^diatrice.   Lea  Anglois ,  int^reff^s  i 
la  conferver  ceutre  le  plus  qu'ils  pourront,  one 
paru  accepter  Tofifre  avec  reconnolfrance;  mais 
rambafTadeur  de  S.  M.  Catholique  a  mis  beau* 
coup  d'aftuce  dans  fa  n^gociatlon ;  & ,  fous  une 
moderation  appareate ,   a  poufT^  PAngleterre  de 
fa^on  k  la  provoQuer  i  un  refus  forniel ,  ou  i 
accorder  d'avance  le  point  capital,  Elle  propofe 
une  longue  treve  avec  toutes  les  puiflances,  dans 
laquelle  les  Am^ricains  feront  comprls ,   chacuno 
reftant  in  ftatu  quo,    Vous  fentez  qu*autant  vau- 
droit  reconnohre  leur  ind^pcndance,  &  que  €i  les 
Anglois  renoncent  i  lee  foumcttre  dans^  ce  mo- 
ment-ci ,  ils  dolvcnt  encore  moins  fe  flatter  de 
i^uffir  lorfqu'iis  auront  laiff^  i  leurs  fujets  r^vol. 
lis  le  loifir  de  refpirer,  de  fe  fortifier,   d'dtablir 
leur  commerce ,  de  former  i\ts  alliances.    II  y  a 
done  tout  i  parier  que  cette  propofition  de  S.  M. 
Catholique  n'eft  qu'un  piege  tendu  i  la  cour  de 
Londies  oil  elle  tefufera  de  donner^  &  la  cour 

de 


ie  Madrid  partira  de  li  pour  trouver  (on  moUf ' 
de  rupture  fur  i^ombre  ()e  griefs  que  les  fouvfi 
Ktina  oi)t  toujours  prits  i  volont^ 

M.  Pilot. 

Ainfi  Thiftoire  du  confelTeur  de  8*  M.  Catho* 
K^ue ,  fouJoy6  par  TAngleterre  poor  ^niretenir ' 
datss  fes  difpofltions  l^thargiques  fon'augo/le  p^ 
nitent,  eft  ddnc  uir  conte. 

M«    BOT£B. 

Ceft  M.  Linguet  qui  I'a  accrdditfe  dana  fel 
annales  (i)  *  qui  ^'a  rapport^e,  quoiqu'il  n*ycriit ' 
pas  liii-mtme/pour  faire  deux   ou  uois  bcfils^ 

M.   DE    LA    B  ALUE. 

Mais  il  pouvoiC  y  avoir  un  fondement  i  ce 
btuit ,  en  ce  que  le  roi  d'Efpagne  eft  d*une  con- 
CBfience  limor^e.  II  confulte  fon  confc'fleur  fur  les 
matieres  d'etat  oii  il  la  croit  ioi^relRe.  Je  ne 
doute  f^s  qu'il  n'aic  proppf^  cooime  uo  cas  de 


CO  ^^  He  d&ns  le  N<>«  29  des  aflnsles**  •  ,,  Oh  t  pftf* 
9,  rendu  qtriin  meine    iccr^dii^   aupr&s  du  trdne ,    un 
^  r^collet,   dk-on.  8'^ioir  fcrvi  de  fon  pouvoir  furls 
„  confcitncc  du  fouverain  pour  enchain'er  la  nacion ;    & 
ff  qae  le  cabiret  de  Londrts  s'dtoit  aflfur^  dcs  intentions  ' 
„  de  celui  de  Madrid,  en  fubjogn«rt  un   certain  confssip 
^  (tonal  par  dts  guinto.    De  pflrei<s  marches  font  pdffi* 
„  Wes  ;  tnais  ce  qui  ne  Teft  pas ,   c'eft  qu'ils  foient  coir 
„  nas;  a«  raoins  fi  promptemeni.  (1  faut  <lonc  mettre  ca 
■g,  bruif  au  rang  de5  iadiCcr^uons  produit^s  pac  rtiliv^U^  ' 
M  par  Fenvie  lie  tout  exj^lv^cu  - 
0  5 


# 


do 

eonfcltfnce  i  ee  direfteur :  Si  un  monarqui  itrangtr^ 
pjmvoit  ajjtjhr  desfujets  r^voltis  contre  leur  fouy> 
rain  Ugitime?  Ec  ce  direfteur,  qui  favoic  la  fa« 
^in  de  penfer  de  S.  M.  Catolique  fbr  ce  point 
tnvifag^  comme  objet  politique  ,  non  moins 
adroit  courtifan  que  cafuifle  habile,  I*aura  d^cUA 
nigatlvement;  &  ce  qui  prouvo  que  ce  n*efl  par 
aucune  influence  da  cat)inet  britannique,  c^eft  la 
d(iclaration  de  ce  fouverain ,  qui  vient  de  parol- 
tre  (i)  tris-difagr^able  4  rAngleterre. 

M.    BOYER. 

Out  9  je  le  crois  fort ,  d'apria  la  lefture  que 
j-enaifaite,  &  que  m'a  procure  M.  Herreria,. 
le  fecr^taire  de  rambaflfadeur  d^E^pagne. 

M.    GiBiRO. 

Eh  bien  1    que  dit-eile? 

M.     BOTlRi 

Ceft  une  forte  d'approbation  Indlrc^lc  ddr 
notre  traits  de  commerce  avcc  lea  Ecats-Unis; 
elle  tend  i  prendre  les  precautions  nc'cefTairca 
your  la  facility  &  fnretd  de  cette  corrcfpondan- 
ce  ,  &  en  g^n^ral  dea  operations  diverfes  de 
no8  negocianr.  Les  ports  d'Efpagnc  dolvent  6cro 


(i)  En  dace  du  s  0(n:obre«  Bile  a  M  communitiudo 
par  M*  dc  Mu]squ6<,  miniHre  (k  Itiortuire  d*^cac ,  ii  U 
lUredion  g^n^rale  dcs  fcrtnei  it  Madri.l  lo  it  odfcobre,  dc 
It  a  I  il  •  ^(^  oraoun^  pir  le  cor^giUor  de  Dilhap  qu*ellt 
fcroic  iiaprlni^.e* 
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f^tnsioeifii  otttcrts  i  bos  Uiimem  rawntot  de  not- 
ifies &  des  colonies  de  rAmiirtque  fepitencrionalet 
leur   fervir    d'afile .    recetoir  leor  cargjifons ; 
Dous  pourrons  les  veiferdans  des  b&timens  efpa* 
gnols,  qui  nous  les  apporceront  impun(^inent,oa 
les  faire  tranfporter  de  li  par  terre  en  France. 
Hot  corfaires  ne  font  pas  moins  blen  tralt^s ;  11 
pourronc  non-feulement  ddcharger ,   mais  vendre 
leurs  prifes  »    (auf  les  marchandifes  prohib^s, 
qu'iis  auronc  cependant  la  liberty  d'emmagaziner ' 
ou  de  reverfer  ^galement  dans  des  bklraens  efpa* 
gnols  pour  jes  fouflraire  i  la  reprife  de  ronneml 
&  les  fll^hanger  pan^ut  oii  ilsvoudront,  hois^^ 
des  ^tats  de  $•  M.  Catholiqns. 
.    II  fauttout  dire:   ces  conceffions  ne  doiven^  • 
avoir  lieu  que  le  terns  qu*il  plaira  ^  S.  M.  Ca« 
thOlique ,  Cms  qu'on  puifTe  les  r^clamer  en  aucun  ' 
terns*  com3)e  (1  el'es  r^fultoienc  de  quelque  traic6  ' 
ou  convention;    d'ou  il  fuit  que  ce  n*eft  point  - 
en  vertu  du  i>afte  de  faoulle ,  qui  refte  fans  vl» 
fineur. 

LI  cncexj K,denouv$lHJtes. 

Ceft  toujours  eKcellent:  jdmen,  Mmen^  amen. 

Ici  Ton  fe /(^para,  Milord,  &  Ton  refta  fur 
cette  mauvaife  nouvelle  pour  nous.  M.  le  comte 
de  Catudan  ne  Tayant  contraride  en  rien  ,  je  n'en 
pus  douter.  Vous  la  fgavez  vraifemblahlement  d 
Londres;  ainfi  nous  aurons  bienc6c  de  nouveaui 
enneoiis  fur  les  bras. 

^    Paris  ce  i6  novtnbre  if  A 
D  6 


(84) 

L     E     T     T     R     E    IV. 

Fete  funiraire  en  Phonneur  de  Voltaire. 

JL/epuis  quelque  terns  ,  Milord,  la  franc* 
ma^onnerie  s'eft  tizfixitiit  eix  France ,  &  y  eft 
devenue  tres  d  la  mrxle,  furtout  <tepui8  que  l*on 
a  ima^ln^  le  moyen  de  temp^rer  Tauft^ritd  de» 
aflfemblj^es  par  un  melange  de  galartterie ,  &  d'y 
afTocier  les  femnies  en  inftrtuanc  des  logBs  d'adop* 
tim,  Cela  ne  contrihue  pas  aux  progr^s  des  ttZf 
▼aux;  mafs  cette  nati«n-ci  ne  cherche  qu*d  s'a» 
mufer  &  non  4  fonder  les  profondeurs  d'un  des 
pliK  beaux  ^cablifTemens  humains  aux  yeux  de 
quiconque  ne  s'arrSte  point  ^  une  fuperficie 
fovole,  &  remoDto  k  Toriglne  des  chofes.  Vous 
Yoyez  que  je  parle  en  franc-ma^on  anglais,  qui 
connote  toute  la  noblefTe^  toute  la  dignic^,  touto 
Tutilit^ ,  tout  le  fcicntifique  de  fyn  ordre ;  cela 
ne  m'a  ptas  empfich^  d'aller  plufieiirs  fois  en.  loge 
i,  Paris,  comme  en  un  lieu  propre  i  y  former 
des  llaifons  convenables  ^  mes  vues. 

Yous  avez  vu,  Milord,  dans  les  anecdotes 
du  dernier X<^jour  de  Voltaire  a  Paris,  que  le$ 
francs-maQons,  jaloux  de  le  polT^der  parmi  eux, 
lui  avoient  adrefK  une  deputation  i  cct  efFets; 
que  ce  philofophe ,  4jjt5  de  84  ans ,  flatt*^  d'uft 
paieil'  in^ge ,  d^aillfeurs  taujours  avide  de  cobt 


(  IS  ) 

nottre  A  d'apprcndre,  n'avoft  pas  d<da?gn6  iTo 

redevenir  enfant,  &  de  fe  prtter  aux  jeux  hW* 
rogliphiques  de  la  foci^t^  myft^rleufe.  La  logo 
oil  il  a  ^t*  Ttqu ,  compose  de  tout  ce  iju'il  y  i 
de  i>lus  diftingu^  en  artiftes ,  en  favans  ,  en  gens 

,  de  lettres ,  &  d^fignde  ^nergiquement  feus  le 
nom  de  la  hge*des  neuf  fmurs^  devoit  naturelle- 
ment  flgnaler  fes  xegfets  de  )a  perte  d'^un  te! 
frcre:  eliea  faifi  le  premier  moment  d'indulgen* 
ce  ;  &  vous  me  f^auriez  mauvais  gr^  de  ne  pas 
yous  (aire  part  des  details  d'un  ^venemeot  au/fi 
memorable  dans  fon  genre.  II  eft  ftcheux  qu'fl 
n*ait'pas  ^t^aocompagn^  de  toutes  ies  circonftan- 
c^  ^l  devoieat  le  rendre  plus  impofant  &  plus 
augufte ;  que  la  crainte  de  lui  procurer  une 
publicity  pr^matur^Jc  aic  empfich^  dy  apj^Ier  let 
virtupfes  en  ferames  qui  auroicnt  defir^  $y  crou^ 
ver;  que  Monfieur  d'Alernbert,  qui  devoit  fe 
faire  recevoir  franc-ma^on  ce  jour-l^ ,  ^ ,  corn- 
rae  fecr^taire  de  Tacad^mle,  y  repr^fenter  fon 
corps,  en  alt  M  ditomn6  par  une  pufHlanimit^ 
(i)  honteufe. 

Ceft  le  a8  novembre  qu'a  eu  Heu  la  c^r^mo* 
ale  fun^raire  dont  il  s*agit ;  & ,  ce  qui  nVft  pas 
i  oublfer ,  c*e(l  au  noviciat  des  j^fuite^   qu'elle 

'  s'eft  pa/Ke.  Ccft  dans  ce  premier  berceau  de 
l*ardre  qu'on  a  honors  du  triomphe  un  de  fes 


'  CO  On  »  f«l^  craindrc  I  M.  d'Alemberc  qiic  fa  ildinir- 
Che  n'indifpoBc  le  ;ouvernement«  ne  fcan  lalitac  Ies  foitiltl^ 
it  furcont  ne  nUum^  Ies  ftireurs  du  titrgfi. 


^s  ardens  d^trafteurs.   O  bifarre  dcftinde,  qui- 
confond  ainfl  l*a(luce  &  la  fuperbe ! 

Les  freres  invites  s'^tant  r^unis  dans  une  falle 
d'affembWe,  &  revitus  de  leurs  ^charpes  diftinfti* 
ves,  on  s'eft  tranfportd  dans  une  vafte  enceinte 
en  forme  de  temple,  o4  laftte  dcvoit  fe  c^l^ 
brer.  Le  t^n^rable,  le  frere  /a  Lande;  les  fre* 
res  Francklin  &  comce  4e  Strogon^ff^  fes  ajQiflans,  ^ 
ainfi  que  tous  fes  grands  officters  &  freres  cfe  In 
loge»  avoienC  pris  place  des  premiers,  afin  den 
faire  les  honneurs.  Le  grand- maicre  des  c^r^mo- 
nies  a  introduit  alors  les  freres  viOceuft  deux  k 
itujj  au  nombre  de  plus  de  150.  Un  orcheftre 
confid^ralile  jouoit  dans  une  tribune  pcfndant 
cette  marche  lente,  cclle  d:Alcefte.  II  a  rempli 
le  rede  du  terns  par  diff^rens  morceaux  de  Cuftof 
f^  Pollux  ^  &  amres  op^ra.  Chacun  ^tant  aflls, 
le  frere  abb6  cordier  de  Saint  -  Firmin  (i) ,  agent 
gin^ralde  la  loge  A  l*inventeur  de  la  f^te,  efk 
venu  annoncer  que  Madame  Denis  fc  Madame  la 
marquife  de  Villette  dcfiroient  recevoir  la  faveur 
de  jouir  du  fpc^lacle  (2;.  La  permiilion  accor- 
d^e,  ces  deux  Dames  font  entries,  Tune  con* 
duite  par  le  marquis  de  Villette,  &  Tautiepar  le 


(i)  Auteur  d^un  6\ogt  iinprim^  de  Louis  douze. 

C25  Tout  cela  dtoit  de  convention.  On  nc  pouvnit  fe 
refufer  k  inviter  la  niece  de  Voftaire  &  fa  pupile.  Pour 
^vicer  ceper.dtnt  de  bleflfer  la  ddlicateife  des  auires  fciiH 
mes,  on  avoir  imasin^  la  touinure  qu'eUes  viendroiciit 
i^mme  par  hilard* 


(  8r  > 

Burqois  de  VillevleiKe.  Elles  n*ont  pa  qu'^e 
firappdes  du  coup  d*<eU  impofaDC  du  local ,  ft  de 
raflemblfe  des  frcres  dto>r^8  de  leurs  different 
cordons' hleus,  rouges,  noirs,  blancs>  jaunes^ 
&c«  fuiyant  leurs  grades. 

Apr  is  avoir  paflK  fous  une  voftte  ^troite,  on 
trouvoit  one  fiiUe  immenfe  tendue  de  noir  dans 
Ibn  pourtour  ft  dans  Ton  del.  d*oii  defcendoiene 
feuk»Rient  quelques  lampes  d'une  clart^  loguhre. 
Sur  les  c6t^s  tfcolent  des  cartouches  en  tranfpa* 
Tens  9  oil  Ton  Ufoic  des  fentences  eu  profe  &  en 
vers ,  toutes  tkies  des  ceuvres  du  frere  ddfunt* 
Au  fend  s'dlevoit  le  c^notaphe. 

Quand  les  deui  Dames  6c  leurs  ^cuyers  ont 
it6  aflis  aupr&s  du  monument ,  les  difcours  d*apt 
parat  ont  commence.  Le  v^n^rable  a  d'abord  la 
le  Hen  ,  fervant  d'introdu6lion  ftulemcnt  i  ce 
qui  8*aUoit  pafler.  Un  membre  de  I'acad^mie  des 
fclencesu'eft  pas  oblig^  d*dtre  Eloquent,  &  il  y  a  loin 
d'un  aAronome  ^  un  orateur  (i).  Celui  de  la 
iogedesneuf  foeurs  (2),  i  qui  fa  dignity  en  fait  un 
devoir  plus  eflentiel ,  ne  s'en  ell  pas  mieiiz  ac« 


(i)  ^f•  de  la  Linde  a  cependanc  des  pr^centioos  I  ta 
litr^racure  ft  m^tne  i  la  cricique.  J*ai  d^couvert  qu*il 
^toii  auceiir  d*unc  correjpondance  lUierdtrt  &  fecrete  qui 
s*iinprime  deux  tois  par  femsine  k  Dufleldorf  &  fe  rtfpand 
de  U  Chez  r^trapgtr.  Comme  il  y  d^charge  tflez  volon- 
tiers  fa  bile ,  t1  garde  Vincognito* 

Ca)  Frere  Changeux ,  auteur  de  quelques  morceauz  Hs 
po^fle  peu  connas ;  mais  plus  didineutf  par  des  morceanx 
lie  phiflque,  ft  furtont  par  on  Trahd  des  txtrimet. 


qqit^-:  nne  voix  peu  fonore,  une  bouch'e  emf 
pit^e,  n'ont  contribu^  qu'4  ('aire  paroitre'plut 
mediocre  fa  harangue  verbqufe  6l  remplie  dejieux 
communs.  Au  concraire,  on  a  ^cout^  avec  le 
plus  grand  plaifir  ftere  Coron,  Torateur  de  la 
loge  de  Thalie>  affili^e  i  la  premiere,  ce  qui 
lui  donnoit  le  droit  de  parler.  11  la  fait  de  m6- 
^joolre,  &  a  mis  aucant  de  graces  dans  fon  dMp 
que  dans  fun  difcours,  le  p^us  court  &le  meil* 
Jeur  fans  contredit- 

Enfin  le  frere  la  Dixmrie  a  commence  lildg$ 
ifi  Veltaire.  II  a  fuivi  la  m^thode  de  Tacad^mie 
fran^oifc  &  a  lu  Ton  cahler ,  ce  qui  refroldit  ^ga» 
lemenx  le  p^n^girifte  ^  Pauditeur.  On  y  a  ob« 
ferv^  quclques  traiu  faillans,  mais  peu  fie  faitg 
&  point  d'anecdote$.  il  s'eft  ^tendu  trop  a»« 
pjcment  fur  les  oeuvres  de  ce  grand  homme , 
qu'il  a  diflKqu<5es  en  detail,  ^  n'a  point  aflez 
parl6  de  fa  perfonne.  Nuilcs  vues  neuves ,  nulle 
digj^lHon  vlgoureufe,  nui  ^cart.  nul  dan:  on 
jugeoit  que  rauceur,  continuelleroent  Hans  les  en-- 
traves,  ne  marchoit  qu*avec  une  circonfptdtion 
timide,  qui  ToMigeoit  de  faire  de  la  reticence 
fe  figure  favorite.  Le  feul  endroit  oii  il  fe  foit 
anim^  &  ait  mis  un  peu  de  chal^ur ,  9*3  ^t^  dans 
fon  apoftrophe  aux  ennemis  fougueux  de  fon 
hjros,  oil.  apris  avoir  dit  tout  ce  qui  pouvoit 

Jcs  toucher,   les  attcndrir „  Si  fa  mort 

„  enCn  ne  vous  r^duit  pas  au  (ilence  ,  a-t-il 
„  ajout^',  je  ne  vols  plus  que  la  foudre  qui 
»  puiffe,  en  vous  &rafint,  vous  y  forcer... J^ 


A  Vinfhnt  des  toisps  redoubles  de  tonnerre  d'b^ 
p^TM  fe  font  fait  entendre ,  ont  retcnti  de  looteg 
parts ;-  le  c^notaphe  a  difpiru ,  \  Von  n'a  pfia 
vu  dans  le  fond  qu'iin  gimA  tahleaa  repr<^fcntart 
l*apothtofe  de  Voltaire.  On  eilt  defir^  qu'en 
Bi^ne  terns,  par  one  faeureufe  adreffe,  on  eftt 
fait  fucc^der  i  la  trifle  ^  fombre  d^ontion  de 
la  faile ,  une  decoration  brillante  ft  trionipha)& 
>  Aa  refte,  s'^tant  -permis  ce  jea  pu^ril  d*un 
moderne  SaUmnie ,  (am  doutc  excellent  dans 
une  parade  9  inais  peu  convenable  dans  une  fian- 
ce aufli  grave ,  il  falloit  du  moins  que  Torateur 
brif4tU  &  fe  tftt.  Point  du  tout:  11  a  repris  la 
continuation  de  fen  difcours,  i\i]i  trop  ^tendu 
&  plus  allonge  encore  par  Ton  articulation  Iente» 
par  fon  d^bit  monotone  k,  faftidleux.  Les  frpjes, 
malgr^  leur  indulgence,  commenqoient  i  balller 
prodlgleufement,  lorfque&ere  Roucher  les  ar{* 
veill^s. 

Ce  poSte  a  termini  la  fiSte,  en  d^clamant  un 
morqeau  du  moiis  de  Janvier  de  fon  Poime  des 
'  mots.  Get  oiivrage ,  quoiqull  ne  foit  pas  encore 
imprim^ ,  pr^nd  dans  les  fdci^t^s  avec  beaiicoup 
d'emphafe  pir  le  parti  philofophique ,  a  cauf6 
les  alarmes  du  derg^,  &  M,  ParchevSque  a  en- 
gag^  le  garde  des  fceaux  d*ordonner  au  cenfcur 
(i;  de  Texaminer  avec  un  foin  partlculier.  J I  lui 
a  adreir^  un  m^moirc,  oii  I'on  marque  tous  les 


(7)  M.  Pidanfac  de  MaiioWf. 


( J*) 

Mdrohs  dangereui  de  ce  poSme  antichr^den.  Li 
pcrf<icution  ,  excic^e  d'avance  contre  lui »  i 
anlm^  le  zele  de  frere  Rwcher  i  combatcre  le 
fanatifine.  IMui  a  fait  enfanter  la  tirade  qu'il  i 
choifle»  relative  i  h  mort  de  Voltaire  &  au 
refus  de  I'enterrer.  II  a  compari  cette  injufticc 
avec  les  lionneurs  accord^s  aux  cendres  d'un 
pr^Iat  hypocrite  &  d'un  miniftre  concufEonnairei 
Dans  ces  deux  portraits ,  11  a  d^fignd  fenfible* 
nient  le  cardinal  de  la  Roche-Aimon  &  i'abM 
Terray,  morts  pea  avant,  &  a  fini  par  annoacei 
que  la  terre  oil  feroit  la  cendre  de  Voliaire, 
feroit  une  terre  lacrte: 

Oil  rtpofe  iin  gianil  homme*  im  dlcu  doit  htbicer  I 

Un  enlboufiaGne  ginira^  a  faifl  les  fpe^hteuri 
Cranrport^s  ;  on  a  cri^  bis^  &  il  a  fallu  qu*i 
recominen;ilt.  On  ne  i^voit  comment  le  clergy 
&  le  gouvernement  prendroient  cette  incartad< 
impr^vue.  Les  amis  du  poSte  craignoient  qu'elb 
nc  lui  mdritit  TanimadverGon  de  I'un  &  la  ven 
geance  implacable  de  I'amre.  Qui  pourroit  prtf 
voir  ce  que  les  prfitres  lui  r^fcrvent?  Mais  b 
miniftere  n*a  point  fdvl. 

A  cette  fSte  magnlfique  a  fucc^d^i  fuivan 
Tufage,  un  ^gape  (i)  modeftc,   auquel  je  fui 


(x)  Sor^e  4c  feilln  que  Moieot  les  premiers  cbr^tien 
dsns  les  ^glifes,  auiquels  je  cEois  ne  pouvoir  mieuxcoa 
ptrer  los  rep«s  ctes  franc^i^ons*  - 


(^I ) 

ie(l£,  corieux  de  voir  fi  M.  Franklin  y  afllfle^' 
mic.    Ce  Cage  politique,    r(^chant  fe  £dre  tq^C 
i tout;  &  cirer  parti  des  plus  petiti  moyeos,  no 
i     I       s'tll  dtffendu  dc  sV  trouver  fur  aucune  affure» 
I     I       sV  eft  comport^  avec  une  franchiCe ,  uno  bon- 
hommie  rare  &  a  ^t^  infiniment  aimable.  O  quel 
homioel  qu*eile  t£te  fous  fon  apjiarente  fimpli* 
dt^i 
Adieu »  Milord,  js  vous  embraiTe  par  tioli 


fois  trois. 


Paris  ce  30  novembre  177^ 


li     E     T     T     R     E.      V. 

Sur  teprojef  du  rappel  des  proteflanf^  fur 
deux  noupeaux  icrlts&fur  lesmounmint 
du  parhment  4  ccfujeu 

LJ  i2  p  u  I  s  longtems ,  Milord ,  les  bons  efpriti 
en  France  avoient  oiivert  les  yeux  fur  le  tort  de 
Louis  XIV  d'avoir  forc^  par  la  revocation  de 
i*6Jit  de  Nantes  les  protellans  de  pr^ftrer  i 
s'expatrier  en  grand  nombre  de  fon  royaurae ,  & 
4  porter  cbcz  i'dtranger  leur- population,  leurs 
X'icheflcs,  leurs  arts  &ieur  induftrie,  plui6i  que 
cle  vivre  foas  un  ciel  d'airain  &  fous  de  loix 
^ranni^iues.  U  7  a  plus  de  vingc  ans  qu*un  magit; 


(pay 

trat'cflebre  (i)i  Ic  procureur  gin^ral  d'un  pari 
Icment  voiGn  de  provinces  oii  il  y  a  beaucoup' 
ie  religionairei ,  compofa  un  m^moire  (2)  fur 
iecte  maciere,  tris-fage»  trii-hien  ^ciit,  fc  . 
n'ayant  d'aatre  ddfaut  que  d'etre  un  peu  long, 
nis  lors  ilfic  faire  de  ftfrieufes  reflexions  au  goii« 
vernement;  c*£coit  au  couinencementHe la guerrt 
de  1754,  ^poque  oii  Ton  fent  plus  que  jamais 
le  danger  de  reciter  d^ns  le  lein  du  royaume 
environ -trois  millions  de  fujeti  foumls  (3)  * 
fideles  en  apparence>  payant  m6me  les  fubfides 
avec  plus  de  zele  que  les  autres ;  mais  qui  conti- 
nuellement  foUicit^s  i  la  d^feiftion  par  leurs  fre* 
xescbez  I'toanger  &  par  les  offres  avancageufei 
de  Tennemi,  peuvent  fe  rivolter  i  chaque  in. 
ilant,  &  dent  tout  au  moios  on  con^oit  que  le 
T(eu  fecret  eft  n^ceflairement  de  fortir  d*un 
joug  rjgoureux ,  d*une  domination  qu*ils  doivenC 
d^tefler.  Cependant  les  prdtres  I'emporterent  em 
core,&  I'on  fe  contenta  d*ordonner  tacicement  les 
plus  grands  ^gards'  &  la  plus  douce  tolerance 
envers  les  profcrits.  Depuis  ce  terns  il  a  ^t^  tenti 


(i)  M,  de  Moncltr,  procureur  gtfn^ral  du  pnrlemem: 
d'Aiz. 

(2)  II  tvoit  pour  titre.  Mii:holre  tk/obigique  &  poiUI/jUi 
fu¥  Us  mariagis  des  proteflans;  il  panic  kla  fi.i  de  1755. 

(3")  Milqri  la  nombreufi^  ^itii'^ration  caufife,  fous  Ift 
regne  dc  Louis  XIV  ,  pari'^dit  d*o£tobre  1685,  les  faroil- 
les  proceflanies  reft^es  dans  ie  royaume  ont  pulhilf  k  ce 
point,  Ac  il  efl  arrivd  ce  qui  arrive  toujours  par  U  perfl^ 
codM,  c*eft  que  les  r^firt^ires  augmentent. 


(M) 

1  la  tite  dcs  finances  ie  leur  ancienoe  patrio  un 
proteftant  ayant  la  confiance  du  premier  roiniftre 
&  de  Ton  malcre,  exemple  de  faveur  qui  promec 
lea  fulces  les  plus  heureufes. 

De  fon  cAt^,  vous  vous  doutez  Wen, Milord, 
que  M.  Necker  n'ell  pas  le  moins  ardent  i  folli- 
citer  le  rappei  de  fes  freres :  6c  i\  le  fait  avec 
d'autant  plus  de  zele,  qu'il  e(l  appuy^  parM* 
Franlilin. 

Celui-cifait  valoir  des  raifoDs  de  politique,  la 
fi^cefEc6  d'augmeliter  de  plus  en  plus  la  communica* 
tion  qui  va  s'^tablir  entre  les  fujets  des  Etats- 
Unis  &  ceux  de  la  France  ,  les  lialfons  qui  vont 
fe  former  entre  eux,  les  alliances ,  les  mariages, 
les  melanges  de  ^tnille»  les  Emigrations  r^ciprcv- 
ques  auxquelles  la  difference  des  religions  mettroit 
un  obftacle  invincible ,  ii  la  proteflante  n'^prou- 
yoit  en  France  la  raime  tolerance  que  la  catholi- 
que  en  Amirique.  Ces  infinuations^de  Tenvoy* 
de  nos  colonies  rcbeiles  fon  t  d'autant  plus  adroites, 
qu'cllcs  ne  peuvent  que  produire  un  bon  effet 
pour  la  nouvelle  r^publique,  foiten  lui  afTurant 
la  recoohoillancc  des  fujets  Strangers  dont  elle 
aura  plaidj  la  caufe  efficaceroent»  folt  en  leur 
fiifant  fentlr  avec  quelle  affcftion  ils  feront  ao 
cueillischez  elle,  fi  les  follicitations  de  fon  ml* 
niftre  ne  r^uflKreBt  pas.  Enfin,  Ivl.  Franklin 
envifage  encore  la  douceur  de  fe  venger  de  nous 
dans  Tun  ou  Tautre  cas;  puifque  dans  )e  pre* 
mier,  il  nous  privera  d'un  ponion  de  fujeU  plus 
pr^eufe  que  jamais  en  ce  momene,   retourn^ 
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fbus  la  domlimton  de  la  Fiance^  ft  dans  le  te^ 
oond  il  nous  en  enlevera  da  molns  plufiema 
cnooie  qui  cbercheront  i  fe  r^unirileursanckna 
condcoyens  ^tablis  en  Am^iique.  Et  voiU  uno 
noaveUe  plaie  que  le  lord  North  aura  faite  i 
I'Angleterre. 

Qttoi  qu*!!  en  foit ,  le  gouven^menc,  alnfi 
acit&  au  rappel  des  proteftans  par  des  vues  de 
iaeeflTe  qui  ontcacquis  uq  poids  coufid^rable,  a 
foumis  i  I'ezamen  du  parlemenc  ctue  grande 
'^ueftion  politique.  Deux  magiftrats.  Tun  (i)  ora« 
tear  brillant ,  d*une  Eloquence  fougueufe  &  abon* 
dante,  I'autre  (z)  philofophe  froid,  plein  de 
luinieres,  de  bon  fens  &  de  fagacitd,  y  plaidenc 
en  fa\reur  des  rdforai^s  centre  i^igoorance  A  le 
fanatifme.  Les  vacances  avoient  fofpendu  loa 
air^mbl^es  de  cette  compagnie;  elles  vonc  re- 
prendre  inceffanunent :  les  religionalres  font 
dans  I'attente;  lis  favent  qu'on  a  gagnd  plufieurs 
pidats ,  &  ils  efperent  que  ceux-ci  fuffiront  pour 
^touffer  les  clameurs  du  clerg^.  Afin  d'^clalrer 
le  public*  &  de  dirpofisr  les  cfprics  pr^venusy 
on  a  rdpandu  depuis  peu  une  efpece  de  cac^chis^ 
mejiatriotique  i  ce  fujet:  il  eft  iutitul^  Dhhgu$ 
fur  Ntat  civil  des  froufians  en  France.  II  fe  paiTe 
entre  un  pr^iident  du  parlement*  un  confeiller 
d*^ut  &  le  cur^  de  St. . . .  Par  un  arrangement 


Cl")  M.  H'&K^ineroil  confeiller. 
(a)  M.  Dionis  Duftjour,  confeiller,  meabre  dc  Ttcni*- 
wit  des  fcicMti, 
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alfti  bifarfe,  c'edte  €ur6*<}«rprend*  la  d^fenfe 
^es  religianalres,  &  foiKient  qae  leur  r^habdli^' 
mi<iii»  loin  de  t>r^*Udicier  aux  int^rStsde  P^giife 
&  lie  I'dtat,  ne  pourroic  que  contrihuer  i  la 
glolre  de  I'tine  &  au  bien  de  Tautr^.  Le  magis- 
tr:)t,  au  concraire,  attaque  ce  paradoxe  infou* 
tenable,  xrapable  de  t^volter.  toot  FranQois  qui 
fait  I'hifloire,  &  d'indigner  tout  cathoifquie  qui 
fait  les  iMoieos  de  fa  do£brihe;  11  pretend  que 
i'afTettrdn  du  pafteur  eft  (furtout  dans  la  bouciic 
d*un  prfitre)  une  erreur  gfoflicrc  en  fait  de  poU- 
tifjue,  &  un- blafpbtoe  en  6it  de  religion;  en 
ce  que  la  paix  du  royaume  ne  pourrolt  fubfifter 
avec  des  pioteftans  dtoyens,  k  que  le  fcanda* 
le  feroit  trop  monftrueux  de  marier  des  b^r^ti« 
ques  fans  facrement.  Le  membre  du  confeil  joue 
fon  r61e,  en  pefant  les  raifons  pour  &  centre 
ft  en  les  conciliant  par  une  diftinflion ;  favoir , 
quMl  ne  s*agit  pas  des  proteftans  du  ^uinzieme 
ou  feiJsieme  fiecle,  maisde  ceux  dudix-hultierae; 
il  dteide  enfin  que  ce  qui  auroit  ^t^  ues-dan- 
gereui  4  regard  des  premiers,  feroit  tres-falutaire 
i  regard  des  feconds. 

Cette  l)rochure  eft  fort^rare  &  ne  fe  r^pand 
que  clandcftinemont  comme  un  libelie ,  pour  ne 
pas  di^plaire  au  derg^,  qu'on  manage  furtout  en 
ce  moment  oii  il  eft  queftion  de  lui  demander 
un  don  gratuit  extraordinaire  k  roccafion  de  la 
guerre.  Je  fi*ai  pu  encore  qu'en  avoir  communi- 
facioD,  &  jufqu'4  ce  que  jevous  Tadreflc,  IWilord, 
je  la  juge  trop  intireflantc  pour  ne  |)as'Yp*us' en 
feirc  Textrait  *  'i,  Lc 
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7t  Le  d^fir  infenf^  de  r^gner  fur  les  opfnfdm. 

»»  par  la  force,  &  de  maincenir  par  des  fuppli* 

i».  CGsla  pureed  d*une  religion  de  paix,  a  long* 

ti  terns  couvert  la  France  de  fang  &  de  bAchers. 

w  Quel  Francois  peut  arrdter  fa  vue  (iins  hor* 

i>  rear  Hir  ce  Gecle  entier  de  coinf)ats«  depuis  Is 

t>  tumulte  d'Amboife  juCqu*aa  flege  de  la  Rocbel- 

>•  le;  fur  cette  fuice  non  interrompue  de  cama* 

9>  ge,  depuis  le  premier  maflacre  de  Mdrlndol, 

i>  le  feul  qui,  graces  i  la  juftice  &  au  courage 

»i  du  parlement  de  Paris ,  ne  foit  pas  redd  Im- 

»  pwii,  jufqu*att  maflacre  de  la  Saint-Bartbelmi; 

II  fur  cette  liorrible   lifte  dc  foppUces  cruela, 

ti  depuis  lamo^t  du  confeiller  Anne  duBourg» 

II  iofqa*i  celle  du  miniftre  Chamier;   fur  cecto 

fi  foo/e  de  meurtres  qui  dans  une  feule  pacitica* 

11  tion  obUgerent  le  roi  d'accorder  i  des  afTailiaa: 

II  quatre  mllle  lectres  de  graces?  Dans  I'inter^ 

II  valle  de  vingt-  ans  ,    deux  rois  de  France  »^ 

II  accufi^s  do  &vonfer  les  proteftans.   tomberena 

i»  fous  le  poigoard  des  fanatiques.** 

,)  Henri  quatrt  fut  ImmoM  au  milieu   d*uii 

ii  peuple  qa*il  vouloic  rendre  heureux,   ft  dont 

II  il  fe  pr^paroit  i  venger  les  injures.  II  n'y  a 

*i  point  de  vllle  dont  les  babltans  ne  puifTenc 

i>   montrw  la  place  oii  Ton  a  ^lev^  des  bftcbcrsr 

i>  les  rues  que  les  deux  partis  ont  inond^es  d« 

»%  fang;  poidt  de  famille  qui  n'^lt  i  d^plorer  les 

>»  meurtres ,  le  fupplice  oii  les  crimes  de  quel- 

«»  ques-uns  de  fes  ancitres.  Ces  fcenes  affreufes 

•ft  iie(erenouvelIei!bntplus;  &,  graces  auz  ly^ 

Tom  X.  £ 
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;;  mteres  defce  Cecle,  ndus  no  reverrons  plo^ 

,^  m^me  les  violences  dont  les  j(^fuices  ont  fouill^ 

,,  le  regne  dq  Louia  quatorze  »     ces  cruaut^s 
^y.dont  ils  arracherent  Tordre  k  la  confcience 

,,  trompde    d*un    roi    naturellemcnt    humain. 

,,  Mais  les  proteftans  g^milTent  encore  fous  des 

„  loix  fivcres,    que  les  m6mes   hommes  ont 

„  dift^s  i  ce  prince,  qui  ^toit  digne  d'avoir 

3,  d*autres  conftils;    la  profp^rlt^  de  la  nation 

„  fouffire  encore  dc  ces  loix  ** 

„  Les  verrons-nous  fubfiiler  encore  ,   tandis 

;,  qu'une  fouveraine  (I'imp^ratrice  •  rcine) ,   qui 

,»  ^difie    fa    cour   par    fa  pl^c^,    nous  donne 

9,  Texemple  d'une  I^giflation  oii  les  droits  de  la 

3,  religion  &  ceux  de  Thumanit^  font  ^galement 

„  rerpe6l(*s ;  tandis  que  nos  magiftrats ,    inftruitg 

„  par  TexpiSrience  des  funeftes  cfFeis  de  ces  loix, 

„  g^miflfent  au  fond   du  coeur   de  la   n^ceflit6 

,,  cruel!e   oil    ils  font  de  les   fuivre ;    tandis 

„.  qu'une  nation  fenfible,   ^clair^e.,  pleure  fur 

„  les  maux  de  fes  concitoyens,    les  appelle  au 

5»  partage  de  fes  droits,    &  crie  k  fes  princes 

„  de  daigner  augmenter  le  nomhre  de  leurs  en*, 

i,  fans?   L'ombre  des  j^fuites   aura-t-elle  done 

„  plus  de  credit  que  la  nation?   Les  proteftans 

„  ne  pourront-ils  ficre  ni  citoyens ,    ni  maris, 

„  ni  peres,  fous  le  regne  de  Louis  XVI,parco 

„  que  le  j^Jfuite  Layn^  a  avanctS  au  trolloque  do 

„  Poifly,  fous  le  regne  de  Charles  neuf ,  qu'ils 
3,'^toient  des  renards  &  des  loupe,    qu'on  de- 

I,  voit  en  conf^quence  renvoyer  au  jugemcnt.. 


Ji  du  concile ;  &  le  mal  que  les  j^ruites  ont 
„  fait  i  la  France  ,  dans  le  flecle  dernier, 
„  fubfiflera-t-il  lorfquc  les  j^fiiites  ne  font 
„  plHs?" 

„  Pour  faire  revenir  les  efpnts  qui  feroient 
„'  encore  fauflTement  pr^venus  dans  ce  fieclo 
„  de  lumiere  &  de  tolerance  ,  il  fuffit  d'ex- 
„  pofer,  en  y  joignant  quelques  reflexions,  ces' 
„-  loix  malheureuferaent  irop  peu  connues  do 
,>  la  foule  aimable  &  frlvole  qui,  goi^tant  an 
„  fein  de  la  capicale  toutes  Ics  jouifTances  dii 
„  luxe ,  ignore  &  oublie  les  maux  qui  afliegene 
.„  rhurpanit^.** 

„  La  declaration  du  roi  du  14  roai  1742; 
„  concemaat  la  religion  (car  tel  en  efl  le  titre,) 
„  forme  la  bafc  de  cette  partie  de  notre  juris- 
„  prudence.  C^tte  declaration  n*efl,  pour  ainff 
,;  dire,  qu'un  rccueildes  principales  difpofitions 
„  contenucs  dans  les  loix  de  Louis  XIV.  Ainfi» 
„  c'eftfur  ce  monarque,  ou  plutdt  fur  les  j^- 
„  fuites  la  Chaife  &  leTellier,  qu'en  doit  re*' 
,,  tomber  tout  Todieux." 

„  Uarticle  ler.  d^end  les  affembldes  des  pra-' 
„  teftans,  (bUs  peine  de  galeres  perpetuelle? 
„  pour  les  hommes,  de  prifon  perpetuelle  pour 
„  les  femraes,  &  mfime  de  mort  pour  ceux  qui 
„  feront  trouv^s  avec  des  armes/* 

„  On  voit  dans  le  dialogue  que  Louis  XIV 

'„  pouvoit   avoir   eu  raifon   de  recourir  i  ces 

„  moyens  extrfimes ,  pour  pr^venir  des  rdvoltes, 

1;  qui,  foacenues  par  les  trdfors  &  ics  flotes  dff 

E  ? 
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;;  PAngleierre  fc  de  la  Hollande,  pouvoient  dc2 
„  vcnir  dangcreufes." 

„  Mais  tout  ^toit  chang^  en  1724,  &  il  itoit 
,i  blen  dur  alors  de  condamner  aux  galeres  de9 
„  conciioyens  palfibles ,  dcs  gentilshommes  qui 
^  avnient  verf^  Icur  fang  pour  la  patrle,  parco 
1,  quMIs  auroient  prl^  dieu  en  comtuun  pour  la 
„  profp^rW  de  T^tat  ft  du  prince.  11  feroit  cruel 
„  de  laiflfcr  fubfiilerces  condamnations,  apr^s  que 
,f  foixante  ans  d'une  rouniifllon»  qui  n'a  pas 
,f  iTi^me  ^t^  troublde  par  un  inurmure ,  one 
„  prouv^  que  les  proteflans  fran^ois  font  des 
,,  fujets  ob^iflans  &  des  citoyens  fidcles.'* 

»,  Le  fecond  article  condamne  i  more  les 
„  miniftres,  &  d^fead  fous  peine  des  galeres 
„  perp^tuelles,  de  favorifer  leur  fuitc,  &  dc 
„  leur  donner  rttraite  &c.** 

n  II  efl  inip>fEble  i  tout  catholique  raifonna* 
„  He  de  regarder  cQmme  un  fc^Mrat  un  mini- 
„  fire  proteftant,  qui  explique  i  fcs  freres  les 
,,  dogrucs  de  fa  communion  ft  la  morale  de 
,,  I'^fangile.  On  regarderoit  comme  infimctout 
p  catholique  qui  refuferoit  d  un  minidre  fugitif 
p  un  aflle  &  du  pain:  qui»  en  lui  fermant  la 
porte  de  fa  maifon,  TcxpoferoiC  i  tombcr 
cntrc  les  mains  de  ceux  -qui  le  pourfuivent, 
Ofons  mfime  interroger  les  chefs  du  clerg< 
de  France;  demandens  i  ces  defccndans  do 
nos  braves,  chevaliers, 'qui,  en  s'honorant 
d'etre  les  miniftres  de  Jefus-Chrlft  ,  n'ont 
^  ]^oint  ii^iniU  de  la  g^i^rofud  dclcurs  an« 
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9}  c4tres ,  demandons-Ieur  s'ils  ne  meftroienc  pai 
>»  leur  honneur  d  prot^ger  un  rainidre  protcs- 
tt  tanc  qui  auroit  cherch6  un  afile  dans  leur 
>f  palais  ?  DifoDS  plus:  fi,  lorfqu'il  y  avoic 
»  des  j^fuites ,  un  mioiflre  s*^toit  Jetd  entre  les 
„  bras  d'un  redleur  d*une  de  Icurs  malfons ,  n'y 
J,  ciit-il  pas  dt^  en  CiircUt  Pourquo!  done  con- 
,f  damner  aux  galeres  de  malheureux  proteftans 
it  qui  auront  fait  pour  un  hommc  qui  s'expofe 
19  i  la  mort  pour  les  fnilruire,  ce  que  les  plus 
«9  violens]  ennemis  de  la  religion  proteftantc 
„  auroienC  Ifaic  comme  eux  ?  Pourquoi  les  for« 
>9  cer  de  choiflr  encre  le  fupplice  ft  rinfamie? 
,,  Pourquoi  obliger  les  juges  de  dire  d  ceux 
>,  qu'ils  condamnent:  ,,  Nous  vous  ddclarons 
,,  InfUimes  au  nom  de  la  loi ;  mais  vous  m^ritez 
J,  notre  eftime »  &  vous  ferlez  iDf&mes  aur 
„  yeux  de  Thonneur,  fi  vous  n'aviez  point  bravf 
„  rignominif  du  fupplice.*'  C'eft  un  grand  maf 
;,  dans  une  P^gifladon  ft  un  mal  bien  plus  grand 
„  qu'on  ne  penfe;  que  de  conferver  des  loix, 
„  telles  qu'un  hoinaie  puifle  m^riter  reftimo 
;,  publique  en  s'expofant  aux  galeres.  D*autres 
ft  articles  de  I'^dit  de  1724  ,  condatnnent  au 
iy  banniirement  les  proteftans  qui  d^clarent  4  la 
„  mbrt  qu'il  ont  v^cu  ft  qu'ils  veuleat  mourir 
„  dans  leur  religion ,  en  cas  qu'ils  revicnnent 
'„  4  la  vie;  s'ils  meurent,  on  fait  le  proces  ^ 
„  leur   m^moire." 

„  Pw  d'autres  loix,   qui  ne  font  pas  abro-' 
;V  S^^i  on  doit  mctire  aux  galeres  les  proteftane 
,  E  3 
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',,  zniiis  en  voulant  pafTcr  les  frontieres :  ainff 
,,  les  proteHans  n*ont  la  liberty  He  fortir  dii 
>,  royaume  que  quand  ils  en  font  bannis." 

„  La  condamnation  de  leur  m^moire  entratne 
„  la  confifcation  de  leurs  bkns,  &  les  enfans 
„  font  punis  de  Terreur  de  leurs  peres,  Kous 
;,  ne  parlons  point  de  J'infamie,  qui  eft  la  fuite 
„  de  cette  condamnation ;  Tinfamie  It^g^le  n*a  de 
„  force  que  lorfque  Topinion  publique  la  ra- 
„  tifie."  '        [ 

„  Par  les  articles  5,  6  &  7,  Jcs  proteftans 
'»  font  obligtis  d*ejivoyer  leurs  enfans  aux  ^co- 
„  les  cathoHques;  ainfi  la  loi  leur  enleve  le  droit 
:f,  qu*6nt  les  peres  de  veiller  ^  T^ducaiioD  do 
i,  leurs  enfans,  ce  droit  de  la  nature «  antdrieur 
>4  i  toutes  Jes  loix.  Ils  craindronc  que  le  2ele 
3^  immodiii  des  inftituteurs  cathplique:s  nap* 
>}  prenne  i  leurs  enfans  ^  regarjer  leurs  parens 
>',  corame  des  ennemis  de  I'^tre  fuprSme :  accou- 
>,  tum^s  par  les  pr^jug^s  mimes  de  leur  fcfle  4 
>»  fe  d(§fier  de  la  puret^  des  mesurs  de  pritrcs 
>s  vou^s  au  cdibat,  ils  feront  forces  de  livrer 
3%  leurs  filles  aux  inftrudlions  de  ces  piltres;  & 
%,  fi  CCS  miniftres  d*une  religion  fainte  font  in- 
,^  dignes  de  leur  caraftere,  comme  il  n*cft  ^rri* 
^  v^  que  trop  fourent;  fi  unpere  a  pu  conce^ 
„  voir  d*affreux  foup^ons,  11  n'ofera  arracher  fa 
^t  fille  au  danger,  de  peur  que  des  ordres  lU 
,,  goureux  ne  la  viennent  enlever  de  fes  bras ; 
J,  &  s'jl  laiffe  ^chapper  un  cri  d'indignaiion^ 
^  expof^  k  la  vengeance  de  rhypocrifie  &  du 
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;^  fanatifme »  11  fe  verra  encour<$  de  d<^Iationi 
i,  &  de  fupplicee."' 

PafTons,  Milord,  4  Tarticle  qui  occupe  plus 
fp^cialenient  les  uiaf^iflrats  aujourdhuii  &  qui  a 
provoqu^  la  fermentation  heureufe  d'ou  pourra 
naitre  une  l^gidation  nouveiie  plus  Cage  &  plus 
humaine. 

„  Le«  proteflans  ne  peu^ent,  d'apris  Tarticto 
9,  15  de  r^dic  de  1724,  contrafler  de  mariago 
i>  que  devant  un  pr^cre  catholique  &  en  fe  con" 
„  formant  au  rit  de  T^glife  catholique;  il  faut 
fy  done,  ou  qu'ils  co?nmetteni  ce  qu*ils  regar- 
„  dent  comme  un  facrilege,  ou  que  Icurs  en- 
f9  fans  foienC  batards.  Tout  proteflant  mari^ 
,9  peat  Tloler  Impun^ment  fa  foi ,  ^  la  loi 
i>  d^clarera  concubine  T^poufe  qu'il  aura  trom* 
9%  p^e;  tout  pere  harbare  peut  ravir  i  fes  enfana 
n  leur  hduitage  ^  leur  ^tat.  Nous  avons  vu ,  il 
„  y  a  peu  d'ann^es ,  le  parleraent  de  Grenoble 
„  forcd,  par  la  loi,  de  con.Hamner,  en  g^inis- 
#„  fant,  une  ^poufe  vertueufe  &  des  fils  inno- 
„  cens,  ^  d«  couronncr  le  par  jure,  la  proftitu* 
,9  tion  &  le  fcaudaie.  Un  collateral  avide  peuC 
.  „  obliger  les  juges  de  lui  donner  le  bien  d'une 
„  famillje  infortun^e." 

5,  Cependant,  a  Rome,  les  enfans  des  julfs 
,y  ont  droit  i  Thc^ritage  de  leurs  pcres ;  le  mariage 
„  des  juifs  y  eft  prot^gtJ  par  la  loi  comme  un 
>,  concrat  civil.  Dans  les  ^tats  proteftans  do 
„  I'Europe,  oii  Texerclce  public  de  U  religion 
f»  catty>lique  eft  d^fendu,  les  marlages  obtiCA; 
E4 
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Z  nent  la  fandlion  civile  du  gouvernement;  en 
,>  Turquie,  les  Chretiens  de  toutes  les  commu* 
91  nioos  jeuiflent  des  droits  d*^poux  &  de 
f>  pere." 

9»  £n  France  les  mariages  des  luth^riens  & 
f>  des  calvinlftes  d'AIface  n'onc-ils  pas  tous  les 
99  efFets  civils  ?  La  confcience  de  nos  rois 
„  leur  d^fendroit-elle  de  permettre  en  Languedoc 
99  ce  qu*ils  permettent  en  Alface,  d'accorder 
99  i  leurs  fujets  chrdtiens  ce  qu*iis  permettent  i 
99  Icurs  fujets  juifi?" 

„  Par  rddit  de  1724  ,    Ics  protcflans    font 
„  exclus  de    toutes   les  fonflions  publlques  & 
g9  d*un  grand  nombre  de  profeilions.  Non-feulc- 
,9  ment  lis  ne  peuvent  tttc  ni  adminiflrateurs  ni 
99  magiilrats ;  non-feulement  les  ofHciers  protes- 
91  tans  font  priv^s  de  cette  marque  honorable 
99  du  fervice.  militaire,  feule  decoration  que  le 
„  grand  nombre  de  ceux  qui  la  portent  n*a  pu 
„  avilir,  parce  qu'clle  eft  la  r^compenfe  de  la 
„  bravoure ,  quality  qui ,    comme  la  probit^ , 
;,  honore  par  elle-m^me  &  non  par  la  fup^riorit^ 
«9  de  ceux  qui  la  poiTedent.     Les  proteftans  ne 
99  peuvent  £tre  ni  chirurgiens,  ni  apotbicaires. 
«y  ni   accoucbeurs.     Boerhaave    ^    Sydenham 
,,  n'euffent  pu  ,   en  France,   ordonner  Mgale- 
^,  ment  une  m^decine  ;    Chefelden  n'y  e{it  pu 
9^  faire  Top^ration  de  la  catarafle  9  ni  JV^argraaf 
9*  y  preparer  Tantimoine.     II  faut  £cre  catholU 
„  que  pour  avoir  le  droit  d'imprimer  des  livres 
9,  ou  d*en  d^biter.    Les  notalresi   fes  avocats^  ^ 

,,Je» 
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;J  les  procureurs  doiv«nt  itte  catholiqnes;  on 
„  exifje  mime  d^s  fergcns  un  cert  ficat  de  ca- 
„  tholicW;  on  Texige  ^ga'erncni  pour  toutes 
I,  les  char(;es  qui  donnent  la  noblelTe  ou  des 
,/  privileges,  &  dont  rexccffive  multiplication 
,>  a  6i^.  dans  les  befoins  de  i'^tac  unc  reflTourco 
„  fi  foible  ft  fi  on^eufe. 

9t  A  la  v^rit^y  pour  admettre  un  protefhot 
9»  dans  up  grand  nombre  de  ces  ^tats»  comme 
ji  pour  les  admettre  au  mariage ,  on  fe  contento 
,5  de  quelques  a6be$  de  catholicity  attefi^s  par 
f»  des  t^moins  peu  fcrupuleux,  ft  d*un  certlficae 
„  qu'il  eft  aiK  de.  fe  procurer  ^  bon  march^. 
yy  Mais  a  en  r^fulte  cette  trifte  confi^Quence » 
„  que  ks  pMces,  les  honneurs,  les  droits  do 
,,  citoyen ,  tous  les  t^moignages  de  la  corrfiance 
„  publique,  en  un  mot,  font  pour  les  protes- 
jy  tans  qui  ont  trahi  leur  confcience,  ob  qui 
;,  regardenc  tout  a^e  de  religion  comme  une 
„  vaine  c^rdmonie,  tandis  que  I'on  punit  ceux 
,f  qui  ont  une  confclence  timor^e ,  ou  une  amo 
„  trop  ^Icv^e  pour  confeRtir  i  Tombre  mdind 
„  d*un  menfonge." 

On  ddmontre  dans  le  dialogue  combien  ces 
l©ix  ofFenfent  4  la  fois  &  i'humanit^  ft  la  juftice. 
Ces  loix  font-elles  plus  conformes  aux  intdr^tt 
de  la  religion  ?  Le  font-  dks  aux  vues  d*une 
faine  politique?  Et  ,  s*il  faut  les  d^truire, 
quand  &  comment  doivent-  elles  £tre  abro« 
B&s?  . 

On  Impend  i  la  premiere  queftion:  „  Plujf 
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on  perf^cute  pour  la  religion,  plus  if  7  af 
d'hommes  fans  religion.  L'obfervation  a  coir- 
firm^  cette  v^rit^  g^n^rale;  les  pays  ou  Tin- 
quifition  eft  en  vigueur  font  remplis  d*ath^es ; 
on  volt  des  d^lftes  en  grand  nomhre  dans  les 
^tats  oil  les  non-conformiftes  font  trait^s  avec 
f^v^rit^:  dans  les  p^ys  de  tolerance  il  n*y  a 
que  dts  Chretiens. 

»  Des  Inftrudbions  folides,  mais  faites  avec 

moderation ,  &  auxqueltes  mime  on  folt  libre 

encore  de  fe  refufer,    Texemple  de  la  vertu 

dans  les  pritres  catholiques ,  une  ^gale  diftri* 

bution  dans  leurs  aum6nes  &  leurs  foins  entre 

les  infonun^s  des  deux  religions;  tels  font  les 

moyens  d'op^rer   de   v^iitables  converfions, 

&  c'eft  ainfi  qu'en  ont  op^r^  dans  leurs  dio* 

ceCes  les   prdlats  ^clair^s  &  pleux  dont  s'ho* 

,  nore  TcSglife   galUcane.     Quel   proteftant    d\i 

.  diocefe  de  JNifmes ,    oftrolt  dire  encore  que 

,  la  religion  eft  fuperftitienfe  &cruelle?   Us  ne 

regardent  plus  comme  I'ouvrage  de   la  reli- 

,  gion  les  loix  qui  les  oppriment ,  depuis  qu*ils 

,  ont  vu  le  pontlfe  de  la  religion  (i;,  oppoier 

h  la  rigueur  dies  loix  Tautorit^  de  fa  place  fc 

,  tte  fes   verius;  ils  ont  cefK  de  hair  une  foi 

,  dont  ils  ne  resolvent  que  des  bienfaics  &  de 

,  bons  exemples," 

On  r^pond  d  la  feconde:  „   La  tranquility  de 


CO  M,  Rcc*de-aevie>  Ibus-doyen  des  ^v^ques  dJt 
ftahcc*. 
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»  I'^tat  n'a  rien  i  cramdre  de  la  revocation  dcs 
,,  Ipix  pontes  contre  les  proteflans.  Let  pait 
s,  iibles  habitans  de  nos  provinces  n*ont  plus 
„  Tefprit  des  proteflans  de^Moncontour  &  do 
•  ^,  Jaraac;  de  mime  que  nos  cathoUques  ne  font 
99  plus  ceux  de  la  Saint-  Bartbelemi  ^  de  la 
,9  ligue;  de  mime  que  nos  dv^ues  n*onc  plus 
s»  I'efprit  tirannique  &  fi^ditieux  des  cardinaus 
9,  de  Lorraine  &  de  Toiunon ,  des  Guillaume* 
99  Rore;  de  mime  que  nos  moines  ne  ^nt  plot 
„  des  Montgaillard  >  des  fiourgoin^  des  Gui* 
99  gnaid  &  des  Clement. 

99  En  fuppofant  mime  que  les  proteflans  ens- 
,i  fent  conferva  le  mime  efprit,  ce  ne  feroic 
99  pas,  fans  dome,  en  fuivant  les  maximet 
„  qui  ont  allumi  la  guerre  au  feizleme  fiecle* 
99  que  Ton  ^ureroit  la  tranquility  puhiique  dans 
„  le  dlx-huitieme:  mais  cette  defiance  qu'on 
99  voudrpit  infpirer  contre  les  proteflans  9  n'efl 
99  qu*une  calomnie  invent^e  par  quel(]ues  horn- 
99  mes  dignes  d'avoir  afEIli  aux  procelBons  dii 
99  liege  cte  Paris. 

L*avocat  des  proteflans  pretend  enfin  que 
^  le  aoment  efl  arriv^  en  France  ou  J'abroga? 
„  tion  des  loix  contre  les  proteflans  peut  pro- 
9,  curer  plus  furemenc  les  plus  grands  avanta* 
99  geSy  &  oil  la  confervdtion  de  ces  loix  peur 
99  itre  la  iA\i$  daugereufe  pour  la  profp^ritt 
99  publique. 
n  L'itac  a  befoicr  de  refTources  BOWdfe^ 
EC 
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j;  Un  million  de  cltoyens  (i)  rendus  au  bon« 
„  heur,  cent  mille  families  rapportant  en  Franco 
„  Icurs  richefles  &  leur  induftrie,  n'ofFrent-iJj 
„  pas  des  rcflburccs  plus  durables,  des  fecours 
99  plus  r^Is ,  que  le  cr^dic  apparent  qu*on  peut 
'„  fe  procurer  par  ces  rufes  d'agiotagcs,  bono* 
19  r^es  de  nos  jours,  du  nom  d*op^rations  de 
„  finance? 

9,  La  reparation  de  rAm^rique  a  jcii  le  d^- 
9,  couragement  dans  le  commerce  6t  dans  les 
,,  manufaftures  de  PAngleterre ;  ceux  des  r^fu* 
„  gi^s  fran^ois  qui  feroient  reft^s  dans  cette 
„  nouvelic  patrie,  s'emprefleront  de  la  quitter: 
„  ils  auroient  M  obliges  de  facrifitr  i  leur  in* 
,,  tdrit  le  defir  de  revenir  en  France ,  &  leur 
„  int^rfit  fe  trouve  d'accord  avec  leurs  fenti* 
i>  mens. 

„  Les  pays  oii  les  proteflans  fe  font  rdfugf^ 
■,,  dans  le  dernier  fiecle,  leur  ofTroient  peu  de 
„  reflburces.  Toutes  les  terres  y  ^toient  culti« 
,,  y6esy  aucun  metier  n^cefTaire  ne  manquoit 
„  debras;  ceux  qui  n'avoient  ni  des  fonds  ni 
,9  une  iadiiftrie  particuliere ,  reftolent  expofi^s  i 
,,  manquer  de  travail  &  de  fubfiflance ;    c'^toit 


(i*)  II  parott  que  I'autear  fait  nn  calcul  trop  foible  da 
Rombre  des  proteflans  Qu*il  rddiiit  k  un  million ,  &  que 
M.  de  Monclai  dt^aluoic  k  trois  millions.  Des  gens  bien 
au  fait  -rn'onc  affacd  quMl  avoic  plu:Ot  augmented  C:  qu^U 
i(Qicpeut-6tce  de  qiiaure  millioas  aujourd'iiui. 


^  chez  les  ennemis  de  leur  pa^s  qu*ils  allolefii 
9,  cherchcr  une  retmite,  &  s'ils  avoient  pa  l^ilr 
99  le  couvernement  de  leur  pays,  Us  aimoient 
I,  encore  la  nation  fran;oife ;  ils  s'intiieflbient 
,^  i  fa  gloire,  qu*ils  avoient  longtems  partagte. 
1^  lis  Ignoroient  la  langue  dcs  pays  qu'ils  at« 
,9  loient  habiter ;  &  cet  inconv^nieott  prefque 
„  niil  ponr  des  voyageurs  riches,. eft  un  malp 
n  heur  borrible  pour  des  infortuntfs  qui  chcri 
t,  chent  un  afile. 

9,  Maintenant  I'Am^rique  offre  aux  proteftant 
;»  un  vafte  pays  ,  babit^  par  les  allies  de  la 
„  France,  oh  regnent  la  lil^ert^  de  conCcience 
,9  &  la  liberty  politique;  oii  tons  les  hommes 
„  font  <gaux ;  oii  les  ouvriers  de  toute  efpece 
I,  petivent  efp^rer  du  travail  ft  m^rne  de  la  for« 
„  tune;  oil  des  terreins  immenfes  atcendent  des 
,^  mains  pour  les  cultiver.  £t  fi,  comme  11  eft 
,>  prefque  lapoifible  d'en  douter ,  le  Canada 
,9  (i)  fiiit  Texemple  des  provinces  voifines,  il 
„  cxifteta  en  Am^rique  une  region  oii  les  Fran* 
„  ^ois  qui  voudroicnt  s'y  ^ublir ,  retrouverolent 
^9  avec  UBt  d'aucres  avantages ,  la  langue  ft  les 
,,  ufages  de  leur  patrle.  Nous  fomraes  done 
„  menaces  d*une  Emigration  nouvelle,*   &  pour 


CO  Heurcufement,  Milord,  que  le  pronoflic  de  I'au- 
tcur,  tffez  bien  fondd,  ne  s'eft  pourwnt  pas  effedtu^  jus- 
qu'k  prefcnt,  grsccs  au  parti  de  douceur  &  de  condes-' 
cendance  que  Ic  gouvernemenc  anglois  •  pri»  cavers  cet^i 
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iitiyen  eathoUque  fur  Us  toix  de  France  relattit/ 
MUX  protejlans^  on  rappelle  toutes  ees  loix  en 
grand  noAbre  ;  on  les  difcute  avec  toin  le  fang* 
froid  du  juge ,  &  Ton  prouve  qu'il  n'en  eft  au- 
cune  depuis  i6fl5  <Ii^  ne  foit  marquee  au  cola 
du  fanatifine,  du  ridicule,  de  Tabfurdit^,  ou 
de  la  barbaric :  c*e(t  Tabrogation  de  ces  loix 
{|ue  fpllicltent  la  tolerance,  le  ben  fens,  ThOr 
manlt^,  la  religion  m^me  qu*on  y  demande.' 
iDu  rede  ,  on  y  revient  fur  les  difficult^ s ,  * 
l*on  les  leve  i  peu  pr^s  de  mime  que  l*auteur 
(lu  dialogue;  ce  qui  me  dlfpenfe  d'encrer  dang 
no  d^veloppement  plus  long  de  cec  ^crit. 

'  II  n'f  avoit  point  de  r^plique  i  tout  cela ; 
aufll  les  partlfans  fecrets  du  clerg^  dans  le  con- 
feil  ne  pouvant  rtfoudre  de  pareilles  objeftiongp 
ODt  pris  le  parti  de  rufer;  ils  ont  fait  fentfr 
qu*on  avoit  mal  i  propos  appel^  les^  magiflrats 
pout  avoir  leur  avis  fur  un  objet  de  politique 
que  le  gouvernement  devoit  feul  fe'referver; 
que.  c*^toit  tandis  qu'on  reflerroitd'un  cAt^  lo 
parlcment  dans  des  bornes  qu'on  lui  reprochoit 
d'avoir  franchics  en  s'immis^ant  d'affaires  d'etat 
qui  ne  le  regardoient  pas,  lui  ofFrir  au  con* 
traire  la  plus  belle  occafion  d'empi^ter  de  Tau- 
trev  que  le  clerg^  au  furplus  m^ritoit  des  confi- 
il^rations,&  qu'll  ne  falloit  pas  du  moins  aggra* 
ver  un  coup  audi  cruel  en  le  lui  faifant  porter 
par  fon  plus  Implacable  ennemi,*  qu'il  ^toit  d'ait- 
leurs  4. manager  en  ce  moment,  o^  il  allolt  s'asW 
fembler  pour  ^onner  des  fecoursj^  ft  oii  11  pro^ 
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teroit  de  la  circonilance  pour  retarder  ft  filre 
lies  repr^fentatlons  Importunes. 

Le  croiriez- V0U8 ,  Milord?  Cette  mifi^rablc 
objefbion  I'a  emport^ ;  au  moment  oii  let  bons 
patriotes  fe  flactoient  que  les  proteftans  alloient 
recouvrer  ,un  ^tat  l^gal  en  France  par  le  con- 
cours  de  la  magiftrature  avec  le  mlniflere  &  m6* 
me  avec  des  membres  phllofophes  du  clerg6«  le 
parlement  a  re;u  d^fenfe  de  s*en  occuper.  "Le 
roi  a  envoyd  chercher  le  premier  pr^fidcnt  & 
iui  a  dit  que  des  vues  de  fagelTe  lui  fu^g^roicnt 
de  diff^rer  en  cette  occurrence  i'exdcution  d*un 
projet  qull-defiroit,  mais  pour  laquelle  le  mo* 
nent  n'^tolc  pas  venu,  &  qu'il  attendolt  de 
robdiflance  de  Ton  parlement  que  la  matiere  ne 
feroic  point  mife  en  d^Iib($ration  aux  chambres 
aSembl^es  qu*il  ne  lui  eftt  fait  connoltre  fes 
intentions  par  une  loi  exprelTe. 

Le  premier  pr^fident  a  rendu  compte  mardi 
(i)  i  (a  conpagnie  de  cette  variation  du  gouver- 
nementt  qui  a  vivement  affedl^  les  z^l^s:  its 
ont  fenti  que  H  Ton  laifToit  ^chapper  le  moment 
oh  toutes  les  circonflances  fembloient  concourir 
i  leur  louable  entreprife,  oh  furtout  la  magis- 
trature  9  fi  ennemie  des  innovations ,  d  difficile 
i  ramener  de  fes  erreurs,  fi  opinl&tre  dans  fa 
routine »  6toit  difpof^e  le  plus  favorablement,  on 
Be  le  retrouveroic  pas  de  fi  t6t;  auffi  i*un  d'eux^ 


CO  I<«  15  d^ceffibre  )7f  (^ 
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dont  le  nom  &  le  difcours  font  ^galement  3  cohi 
ferv'er,  en  t^moignant  fon  piofond  refpedt  pour 
les  volont^s  du  roi ,  &  fon  acquiefcement  abfolu 
i   fes  ordres,    a-t-il  fait  une  r^fe^ve.  „  Mon« 
•lleur",  a-t-il  dit,  en  s^adreffant  au  premier  pr^- 
lident ,  fuivant  rufage.  „  L'objet  de  ma  r^ferve 
„  eft  tout- ^- la- fois  tres-Important  ^  tres-fimple; 
„  il  ne  s'agit  ni  de  favorifer  Pexercice  de  la 
,•  religion  pr^tendue  r^form^e ,    ni  d'admettre 
„  aux  charges  ceux  qui  la  profeffent ;  mais  d'ob- 
„  tenir  pour  eux  ce  qu*on   accorde  aux  juifs 
„  dans  toute  rdiendue  dir  royaume ;   ce  que  ks 
„  princes  proteftans    ne   refuferent  jamais  aux 
„  catholiques  ,    ni  les    empereurs  payens  eux- 
„  m^mes  aux  chrdtiens  qu'ils   perft^cutoient;  Je. 
„  veux  dire  un  moyen  Mgal    d'affurer  I'^tat  de 
f,  leurs  enfens.     11   ^toit  haturel  d'y  pourvoir 
„  lors  de  la  revocation   de    I'^dit  de  Nantes; 
„  mais  les  miniftres  de  Louis  quatorze  penfe* 
„  rent  qu'en  ^vitant  de  s'expliqucr  fiir  cet  objet , 
„  une  incertitude  fi  pdnible  pour  les  protfcflans, 
„  jointe  aux  airtres  moyens  de  rigucur    qu*on 
„  empioyoit  contre  eux,  ameneroit  bient^t  leur 
.,  converfion.  Cependafnt  on  fentit  que  Thuma- 
"„  nit^  ne  permettoit  pas  de  leur  interdire  ex- 
,,  preir«5ment  le  mariage;   ni  la  religion  de  les 
„  trainer  malgrd  eux,     aux   pieds    des   auteis. 
„  D'ailleurs,   comment  avouer  le  pro  jet  de  les 
;,  r^duire  i  cette  alternative,   apres  leur  avoir 
„  promis ,    par  la  loi  m^me  qui  r^voque  I'^dit 
i»  de  Nantes  I  une  exi/leojce  palUble?    On  aii&a 
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'it  done  mieux  faiie  femhiant  de  croire  qu'il  n'f 
9«,  avQic  plus  de  proteflans  dans  le  royaume, 
„  &  par  un  aveuglement  inconcevable ,  la  plus 
„  vaine  des  fiflions  fuc  regard^e  comme  un 
„  chef- d'ceuvrede  politique.  L'cxp^rlence  fit  voir 
,9  qu*on  s'^toit  tromp^ :  mais  ce  fyft^me ,  con- 
9,  facr^  par  le  terns  6c  par  Th^itude,  Airv^cut 

.»>  pendaqt  ,uae  longue  fuite  d'ann^es  auz  tfpi* 
99  ranees  qui  Tavoient  fait  naitre,  Enfin ,  Ton 
4t.  ouvrit  les  yeu2;  les  diCpontions  de  la  d^cla* 
j>  ration  du  9  avril  1736,  fur  Tinhumation   de 

.  j>  ceux  auxquels  la  f^pulture  eccl^fiaftique 
,»  n'eft  pas  iiccord^e ,   parurent  annoncer  quel* 

.  j9  que  chofe  de  femhlable  pour  les  naifTances  & 
9f  les  mariages.  C^toic  en  efiec  i'iotention  du 
ji  gouvemiement.  Un  grand  prince  (le  prince  de 
99  Conti)  dont  la  m^moire  vivra  toujours  dans.Ie 
,»  fouvenir  du  parleinent  (c  dans  celui  de  U 
„  nation ,  des  minlilres  habiles ,  des  magiftrats 
j»  ^galement  ^cUir^s  &  vertueux,  s*en  occupe* 
sf  rent,  par  ordre  du  feu  roi.  Mais  leurs  vues 
n  furent  traverf<^es  par  un  enchainement  de 
jy  circonibncesmalheureufes,  &  par  ces  ohfta* 
^9  cks  que  des  int^rits  particuUers  oppofent  trp[> 

.  ,9  foQvent  aux  projets  utiles.  Cependant  le  mal 
S9  va  toujour^  en  augmentant :  on  compte  depuis 
39  1740  plus  de  quatie  cens  mille  mariages  con- 
»,  traft^s  au  d^fert;  fource  f^conde.de  procjis 
^  (candaleux.     Des  homines  avides  conteflent  i 

'f!  leuisprocbes  te.ur  <^tat  pour  fsv^hlr  leur  Sofz 
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f>  tune:  des^poux  parjures  implorent  le  fecDufl 
i»  de  la  juflice  pour  rompre  des  nocuds  formal 
tt  fous  les  aufpices  do  la  bonne-foi,  Les  tribu* 
i»  naux  iitfiiKs  entre  la  lof  natorelle  &  la  lettre 
9f  des  loix  pofitives ,  font  for cds  de  s'^cartcr 
,,.  de  Tune  ou  de  Tautre..  De  quelque  maniere 
99,qu'il8  fe  determinem,  leOrs  arrdts  font  atta- 
3f  qud8»  &  le  fort  des  jugemens  eft  auili  in- 
'#>  certain  que  les  Jugemens  m^Jie.  Les  loix  de 
91  Louis  XIV  contre  les  protedans ,  ne  font 
9f  done  pas  tellement  tomb^es  en  (i(ifu^tude, 
,f  qu'il  foit  inutile  de  les  abroger.  Cell  une 
91  6p^e  fufpendue  par  un  fir  au  defliis  de  leur 
9,  tdte:  Tint^rSt  &  le  fanatlfme  cherchent  con- 
99  tinuellement  k  en  faire  ufage;  &  inalgr^  let 
i>  intentions  connues  du  gouvernement ,  lis  y 
3f  r^ufSlTent  q^elquefois.  Que  ferolt-ce  fi  les 
00  adminiilrateurs ,  molns  fages  &  moins  humaina, 
99  adoptoient  d'autres  princlpes  ?  Non!  ce  n'eft 
99  p<>int  ^es  fyftdmes  mobiles  du  minlflere ,  que 
91  doit  d^pendre  la  furec^  d'un  fi  grand  nomhre 
•„  de  citoyens,  II  n*y  a  que  la  loi  qui  puifTe 
9>  r^tablir  fur  une  bafe  folide;  c'efl  en  mime 
,9  temps  Tunique  moyen  de  rendre  i  la  France 
„  une  foule  de  r^fugi^s,  que  la  crainte  de  Top- 
,9  predion  tient  ^lolgn^s  de  leur  patrie ,  &  de 
9,  pr^venif  de  nouvelles  Emigrations,  devenuea 
99  ^lus  faciles  que  jamais.  En  efFet|  les  pro« 
^  99  teftans  nt  f^auroient  ignorer  que  tous  les 
99  ptruples  def£urope9  jalous  d*augmcnter  leuc 
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li  population ,  les  recerroicnt  4  bray  ouverts  J 
„  &  que  rAm^rique  feptcntrionale ,  une  fois 
5t  raciii^e,  leur  offrira  des  resources  encore 
9y  plus  fftres.  D'un  autre  c6t6,  la  juftice  fc  b 
J,  bont^  du  roiy  le  caraflere  de  fes  mlniftreSy^ 
}»  le  vtsu  des  magiilrats  ont  dH  leur  donner 
99  de  grandes  efp^rances.  II  fera  dur  pour  eux 
,9  deles  voir  tromp^es,  plus  dur  encore  devoir 
„  mettre  le  fceau  i  leur  profcriptlon ,  dans  uii 
o  flecle  0&  la  tolerance  civile  a  regu  dans  la. 
^  plupart  des  pays,  catholiques  ou  proteflans^ 
if  celle  de  Topinion  publique.  N*en  doutons  pas: 
„  le  rtfulca(  ^e  notre  ddlb^ratlon  rendra  la  vie, 
^  k  deux  millions  de  citoyens,  ou  les  ploogera 
,1  dans  le  d^fefpoir.  Tous  les  yeux  font  6xi9 
,,  fur  le  parlement;  c^efl  de  lui,  c*efl  de  ce 
„  Cinat  augu({e>  Tappui  des  malheureux  &  le 
t,  pere  de  la  patrie,  qu*on  attend  un  remede 
,y  ^fficace  au  plus  criant  des  abus.  Les  miileres 
,9  font  profanes  ,  Thumanlt^  outrage ,  let 
^  droits  des  citoyens  foul^s  aux  pieds,  T^tac 
4,  menace  d*une  perte  Irreparable;  &  nousgar* 
99  detioos  le  Aiencel  &  nous  n'uferions  pas  da 
,,  droit  inconteftable  que  la  raifon  &  la  lol 
,,  donnent  aa  parlement,  de  ce  droit  que  le  plus 
99  abfolu  des  princes  reconnolt  &  xronfirme  dans 
,,  Tordonnance  de  16679  de  repr^fenter  en  touc 
39  terns  au  roi  ce  qu'il  juge  4  propos  9  fur  les 
,9  articles  des  ordonnances,  qui,  par  la  fuitd 
p^  du  tems9  uCige  &  exp^Iencc,  fe  uouvent 
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Z  Itre  centre  Vutllki  ou  commodity  puWf'quei' 
„  ou  6tre  fujets  i  interj^r^tation  ,  d^claratiorr 
,i  ou  moderation  I  Jevousprie,  Monfieur,  de 
,,  vouloir  bien  mettre  en  deliberation  ce  qu'il 
,,  peut  y  avoir  4  faire  i  ce  fujet. 

M.  de  Bretignieres  (i),  c'effle  nom  de  Tauteut 
de  Tavis  qui  etoit  venu  renforcer  le  parti  de  M« 
Dioftis  Dufejour  &  d'Epremefnil ,    fe  flattoit  par 
cbtte   tournure    adroite   de   rengager  I'afFaire, 
d*empftcher  du  moins ,   qu*elle  ne  fAt  abfolument 
^bandonnee;   rnais,  en  aiimirant  fon  courage  & 
fon  eloquence ,  on  n'a  pu  tbivre  le  Mezzottmine- 
cftffl  indiquoit  ;.  Ton  a  *craint   dlftdffpofer  -par* 
cette  obftination  qui  n'auroit  psis  de  fucces,  lo 
nionarque  tris-jaloux  de  fon  autoriie,    furtout- 
ch  garde  contre  une  compagnie  que,  des  lecom** 
n^encement  de  fon  regne,  on  lui  a  peinte  com* 
vSe  toujours  pr^te  J  erapieter  fur  la  prerogativo 
Toyale.     Le  grand    nombre   a  done  ete  d'avis 
d'obtemperer  &  de  s'abftenir  de  s'occuper   de 
TafFaire.  On  a  forme  un  arr&e  portant  qu'il  n> 
Qvoit  lieu  (^  dilibirer  £?  qtCon  s'en  rapporteroit  *• 
Id  prudence  du  roi, '   Ce  qui  laiffe   quclque  efpoic 
aiix  defenfeurg   des  protellans,  c'eft  que-S.  M*^ 
if  a  contre  eux  aucune  haine  perfonnelle  ou  re!i# 
^eufe ,  qu*el!e  eft  parfaitement  indifFerente  4  bet  - 
egard  &  difpofee  i  ne  voir  TafFaire  que  fous  le 


(i)  Confeillcr  de  la  trolGeme  chSQibre  des  enqud- 
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jioint  ie  vne  politique  oh  Ton  la  fui  pr^fentera; 
C*e^  une  obligation  qu'a  la  France  au  comte  de 
l^aurepas,  ^  M.  Turcot,  a  M.  de  Males herbes, 
3l  M.  Necker,  i  tous  ces  rainiftres*  phifofophes 
qui  ont  entour^  &  entourent  le  tr6ne  jCucore , 
&  ont  par  leurs  fages  maximes  d^truit  refpric; 
debigoterie  3ont  la  mauvaifc^iiucation  du.duc 
de  la  Vauguyon  auroit  pu  infefter  le  prince  dans 
ton  enfance.  His  I'ont  remis  dans  ce  point  de  cAI« 
oe  oil  dolt  dtre  un  grand  roi  pour  bien  gou- 
yerner. 

Le  rappel  des  proteftans^  n'eft  done  pas  d«f-' 
kfj^iti  fous  le  regne  afluel ,  s'il  eft  aufli  long 
qii'il  y  a  lieu  de  Ic  fuppofer,  ^venetrient  dont 
nous  devons  nous  r^jouir  d'avance,  dc  comtne 
freres,  &  comme  hommes;  mais  il  eft  manqu^- 
pour  le  moment,  pour  le  courant  dc  la  guerre / 
ce  dont  nous  devons  nous  ftliciter  comrae  An- 
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L     E     T     T     R     E    VI. 

Sfer  !a  riception  de  M.  Girard  h  Philadel^ 
phie  s  fur,  les  di/pojition:  des  jimiricaint 
cnpers  les  Franfois ;  ditails  ultdrieurt 
de  la  canipagne  de  M.  le  comte  dPEflntng 
depuis  qu^il  s^eft  prifenii  devant  New-' 
STork  iuf({u^^fon  depart  de  B often  pour  icf 
^Antilles. 

JLjbs  Francois  t  Afilord.  qui  s*tftoIent  longtemt 
exalt^    rimaginacion    par     la  perfpcAive    d'un 
trlomphe  prefque   certain   en  Am^riqiie  de  la 
part  du  comte  d'Eftaing,   voient  cnfin  s'^vanouir 
ccfl  hrillantes    chimeres  &  fa  vent  maintenant  i 
quoi  s*en  tenir  Tur  cette  campagne.    Comment 
un  efpoir  aufli  bicn  fondd  a-t-il  M  d^?u?  Com< 
ment  les  inforgens  inexp^rimenttf 9 ,   fans  allies, 
fans  fecours,  manquant  de  tout »  ont-ils  foutenu 
nos  premiers  efforts  avec  une  valeur  dont  on 
ne  trouve  d'exemple  que  dans  les  beaux  (leclei 
de  la  Grece  ft  de  Rome,  avec  une  intelligenco 
qui  a  mis  en  d^faut  Thahilet^  des  plus  grands 
gin^raux  anglois  de  terre  &  de  mer  ,    qui  a 
tftonn^y  confondu  la  fagefTe  des  gens  du  metier 
de  toutes  les  nations ,  t^moins  de  ce  fpeflacle » 
A:  qui  n'auroient  jamais  pu   le  pr^voir?    C'efl 
qu*ils  ^toieni  feuls  &  unis ,  qu'ils  n'avolent  qu*u« 
DC  amei  qu'uno  paifion,  ce  patriotiOoe  qui  dans 

tout 
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tons  ie»  terns  fut  la  fonrce  des  vertiu  h^olqaes 
A:  fit  enfanter  des  miracles.  Aujourd'hui  que  les 
Francois  ont  apporc6  parml  ce  peupio  leur 
^rpiit  de  domination ,  Tamour  propre  blefT^  des 
Am^ricaiDS  8*e(t  r^volt^ ;  la  defiance;  la  jaloufle, 
l^envie,  tomes  les  pafllons  baffes  qui  d^^radent 
Tame  font  entries  dans  la  leur ,  &  ils  redoutenc 
preCque  mutant  leurs  bienfaiteurs  pr^tendus.qu# 
leurs  anciens  maltres.  Ce  n*e(l  qu'i  cecte  t^vo* 
ludon  dans  leur  manieie  de  fentir  &  de  penfer 
qu*on,peut.attribuer  les  chofes  incroyables  qu*on 
apprend  decepays-li.  D*ailleurs»  mes  conjeflti-] 
xes  &  rapportent  auz  falts  que  nous  raconcent  & 
les  lettres  partlculieres  ^crites  des  ]ieuz»  &  les 
divert  t^molns  qui  en  font  revenus. 

Je  vais ,  Milord ,  vous  mettre  en  fcene  um 
a£leur  qui  arrive  de  Bpfton^  &  m*a  paru  avoir  tous 
les  carafleres  propres  i  fe  concilier  ma  cr^ance. 
Cell  un  anden  officier.  de  la  compagnie  dej 
Indes,  fort  (age,  fort  indruit,  fort  experiments; 
11  ^ofcpaflS  comme  tant  d*autres  dans  le  deffein 
de  voir  quel  parti  il  pourroit  tirer  de  fon  matter 
Chez  des  gens  ayant  grand  befoin  de  pareils 
hofflmes ;  il  ^toit  fait  pour  y  6tre  blen  accueillf; 
ion  afr  fimple  ft  medede,  fa  tournure  aflez  an^ 
gloife,  devoient  pr^venir  en  fa  faveur,  &  en 
effet  11  a  ^^  re(u  i  bras  ou verts;  mais  il  n'a 
pas  trouv^  la .  marine  des  Am^ricains  affez  avan- 
c6e  pour  y  opcuper  le  grade  qu'il  aaroit  defir^  ^ 
&  qmloi  convenoit;  il  n'^tolt  plus  dans  le  cas 
de  jouer  Ic  r^le  ile  corfaire  ou  de  flibuftie^ 
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n*aireur$ ,  clans  rintervalle  la  gnerre  8*eft  d^cb* 
t6c  entre  rAngleterre  &  la  France;  il  a  cru  que 
rttoit  roccafion  dc  retourner  dans  I'Inde ,  d'y 
fervir  fa  palrie  ,  &  qu'il  d^plotroit  avec  plus 
d*avantage  fes  talens  dam  des  mers  qu*il  connoIs« 
foit  d^jJ  &  Oil  le  plus  Mger  fuccis  pouvoit  lul 
procurer  fa  fortune.  En  attandant  qu*il  foit  em- 
ploy^  ,  il  cherche  avec  avidit^  lea  nouveltes. 
On  Ta  prdfent^  dernicrcment  au  club  dont  voug 
connoiflez  les  aiitres  afteurs;  celui-ci  fe  nomme 
M.  Roche,  &  on  rannon5a  comme  pouvanl 
r^pondre  i  toutes  les  queftions  qu'on  lui  feroft 
doncernant  PAm^rique  •  &  la  campagne  du  comte 
d'Eftaing  qu'il  quittoit;  il  fut  done  mis  fur  la 
fellette;  chacun  I'entoura  &  le  preffura  le  plui 
qu*il  put. 

M.   Gibaud* 

Dites-nous  done,  MonGegr,  comment  eil-i^ 
poflUble  que  M.  d'Eftaing  n'ait  rien  fait?  M* 
d'Eftaing  fur  lequel  on  comptolt  avec  taut  de 
confiancel 

IVI.  RocHi.  > 

Vons  connoiflez  la  rufe  de  certains  filoux  de 
ce  pays-ci ,  qui  la  nuit  font  femblant  de  felwttre, 
A  Iorfqu*un  tiers  crddule  i  la  bonhomafie  de 
a'aprocher  pour  les  f^parcr  fe  riuniffent  foudaio, 
tombent  ftir  lui  &  le  volent.  -C'eft  i  pcu 
pris  ce  qui  eft  arrlvd  au  gin^ral  fran^ois,  Touto 
comparaifon  cloche.  Les  Am^ricains  ne  fe  font 
pat  abrdument  joints  aus  ^Dgl^is   centre  M% 
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mils  fit  one  fiifttoat  ce  qull  falloic  poor  le  &ir# 
iebouet* 

M.  Pilot. 

.  Comment  accqrder  cctte  conduite  avec  I*ao 
cueil  qu'a  re^u  M.  Gerard  &  qu'il  m^ritoit  ea 
«ffet  en  ce  jouc  memorable  oii  il  vsnoit  de  It 
part  du  plus  grand  potcntat  de  TEurope  diic  k 
UD  Gorpa  de  n^gpcUns  &  d'agricuUeurs :  ,,  Jo 
»j  vpu9  reconnois  pour  mes  ^gaux  dans  Tordra 
t,  politique;  paffez  d«  I'^tat  de  fuj^tion  a  celui 
^  ilxxiijytnJ^fQ »  &  preoez  d^^forpials  votre 
,]  pUce  "ai^  rang  des  corps  fouverains  qui  exi* 
M  ftent  Jifr,  \jfi  tew. 

M.   RocHi. 

Vraitnent  M;  (S^rard  4'^t<  tris-Wen  venii 
du  congr^  qui»  ayanc  fu  Ton  d^barquement» 
d^puta  Ve^  lui  pour  le  recevoir  &  raccompagner 
jufqu'i  PhHadclphie,  ■  oi  en  entrant  (i)  il  fut 
falu^  par  I'artUIerie  de  la  place  &  caufa  les  d^« 
monftratiohs  ic  hi  joie  la  plus  vive.  Son  pre* 
mler  foiii  fat  d'apprendre  par  un  mefTage  au  con- 
grfis  Tordte  qu'avbif  le  comte  d'Eftaing  de  pren* 
(Ire  foils -ft  proteftion  tous  les  arraemens,  folt 
publics.'  foftparticuliers  des  Etats-Unis,  &  (% 
leur  abandonner  exclufivement  &  Tans  partaga 
les  dfTcrfespfiffes  qu'ils  pourroient  faire ;  politique 
n^ceflaire  pour  encourager  la  courfe  &  fe  mettro 
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cp  mefure  vU-i-vIi  des  Anglols  qi{»  d^folant  Si, 
infeflant  toutes  les    cAtes  par   leurs   corfairc8», 
auroierit  empdch^  Tarm^e   navale  Frangoife  He 
receyoir  les  fecours  dont  elle  auroit  befoin ;  maia 
eh  mime  terns  le  vice-amlral  mettoit  par  li  en 
qlielque  forte  fous  fa  d^pendance  tous  lea  mattres^ 
des  na vires  am^rlcains,    obliges  de  s'adrefTer  i' 
lui  pour  rccevoir  les  lignaux  convenus. 

Ce  ne  tut  quc  pris  d'un  mols  iprSs  (i) ,"' 
terns  n^celTaire  potir  les  pr^paratifs  de  la  c6x6»' 
monie,  que  M.  Gerard,  dans  une  audience  fo-' 
lemnelle,  remit  au  congrSs  la  lettre  de  cr^qnce 
du  roi  (2),  adreffie  &  fes  tris-grands  amis  (f- 
alliisf  quMl  traite  cependant  zXtei  cavalleremenr 
i  la  fin  en  priant  dim  de  les  avo^r  enfdfainti 
gvde^  formule  uficde  vis4-vi^  le  moiRdre  des 
fujeti.  Quoi  qu'il  en  foic,  dons  les  d^feours  quo. 
prononcerent  refpc£liv<menc  le  mlniilre  pl^nlpo* 
tentialre  de  France  $  le  prdOdent  ducongr^s; 
difcours  imprimis  aujourd'hui  &  que  vous  avez 
pu  lire  dans  diffirentes  gazettes,  on  trouve  un 
Int^ric,  une  confiance ,  une  flnc^rlt^  ,  un« 
cordialitif  qu*OB  o*avoit  pas.  encore  .vus  dans  ces 
morceauz  politlques.  Aufll  n'eft*ce  pas  du  f<i« 
y^  am^ricain  que  fo^t  ^clos  les  germes  de  dir 
vifion  entre  les  deux  nations.  Ceft  du  caradlero 
du  peuple  lual  difpofti  en  favcur  des  Francois; 
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^M(te  ia  rivaHtj  des  g^n^'suz  M  toulant  pts 
leur  laifTer  la  gloirt  des  premiers  fucces. 

Le  premier  noUs  regirde  comme  alTervis  foQs 

.  16  double  defpotifine  du  gouvernemenc    &  des 

prities;  comme  de  tiIs  efclaves  livr^s  aux  pri^« 

jug^  &  i  la  fuperilicion ;   du  rede,  comaie  une 

nation  firivolc,   ^oerv^e ,    fans  princlpes  ,    faus 

d^licateffe^  fiiDsfoi,  fansloi*  ne  refpedlant  p^ 

m^me  ies  devoirs  les  plus  (acr^s,    comme  des 

pr^iompCueux  nous  croyanc,  malgr^  notre  abjec<' 

tion ,  fup^rieuTB  i  cous  les  aiitres  peuples  de  ia 

teire;    enfin  comme  perfuad^s  que  le  premier 

'"  cmpioi  de  Pefprit  eft    de  faire  des  dupes :   les 

^  Anglols ,  hien  loin  de  tirer  les  Am^rlcalns  de  ces 

preventions «  s'^toient  plus  i  les  r^pandre,   it  les 

'  fortifier.  Lemesbit^rianifaie,  ennemi  implacable 

'  du  catholicifine,  la  Cefle  dominance  du  pays ,  en 

avolt  rendu  les  habitans  encore  plus  difpofi^s  k 

les  croire.    IV)ut  fembk  dans  le  commencement 

^  de  la  liaifon  des  inturgens  avec  nous ,  les  confirm 

mer  dans  leur  mauvaife  \d6e  des  Francois.  La 

plupart    de  ceux    accourus  en  Ara^ri<iue  ,    au 

4>ruit  de  la  revolution,  ^toient  des  homraes  per- 

•dus  dedettes&  de  reputation,  qui  s'annongoienc 

avec  des  titres  ddes  noms  faux,    qui  vantoieiit 

Jeur  capacity ,   obtenoient   des  grades  didingut^s 

*  dam  rarmie  des  provinciaux  t''V»  recevoicncdes 


^)  Nom  doon^  dans  Ic  commencement  aux  troupes 
im^fcaines  pour  les  diftinguer  des   troupes  enntmics'y 
appel^ca  Us  mergcnalus*  Qlfote  dts  dMteurs.'} 
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av^ces    confidifrables  ^     &  dlfparoKToient   cq^ 
fuiie.  ,.'^ 

Eh!  qu'attendre  en  effet  d'oBAiQU  aflez  bos 
pour  valeter  dans  raiiticfaambre  du  Sk\A  de 
fieaumarchais  &  receVoir  leair  miilion  d'un  pa- 
reilapAtte,  Phomme  \c  plus  diffam^  &  le  pbis 
corxoropu  du  royaume? 

M.    Roche, 

La  floiplicit^  des  Am^ricains,  leur  peu  d'tic* 
p^rience ,  ouviiient  uq  champ  va/le  aux  excro- 
fjuerics  des  avanturlers,  Plufieurs  mime  d'ent^e 
cux  commirent  dcs  crimes  dignes  des  derhlers 
fopplices, 

Les  premieres  mardiandlfes  que  les  Am^rlcalds 
re^urent  auffi  de  France  contrlbuerent  encore 
g^n^ralement  si  les  entretenir  dans  Topinion  ft- 
cheufe  oii  lis  ^toient :  on  leur  avoit  envoy^  te 
lehut  de  nos  manufactures ;  lis  jugerent  que 
nous  ne  favlons  rien  fabilquer  de  mieux;  on 
leur  avoit  fait  payer  ces  rebuts  comme  des  pro« 
duflions  de  la  premiere  quailed ;  i!s  fe  plaignirent 
qu'on  etit  abuC^  de  leur  bonne-fol  &  euxent 
xaifoQ. 

LS    COMTE   DS    CaTUELAN. 

Tout  fe  refTentoit  de  Tagent  charg^  d'abord 
de  ces  operations;  fa  cupidity  les  lui  avoit  fait 
regarder  comme  un  coup  de  main  ^  fairepromp- 
tement:  11  ne  s*imaginoit  pas  qu*il  en  put  r^fuU 
ter  jamais  luae  Uaifon  foutenue  &  diii^le*    he 
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Sieur  de  Beaumarchals  s'embarraflbiC  peu  des 
plaintes  qu*il  comptoit  devoir  ttrc  ^touSie% 
avaot  de  parvenir  jufqu^au  gouveroemenc 

M.  Roche* 

Et  ce  font  ces  premieres  impreffions  qu'on 
efface  difficilement ,  qui  jettenc  en  di  fcr^dit 
muffle  aujourd'bui  les  marchadflifes  qui  vlennenc 
de  France;  elles  fe  vcndent  par  cette  raifon  i 
un  priz  bien  infi^ieur  i  celui  des  produftions  de 
TAngleterre  de  la  infime  efpece. 

C'eft  done  avec  ces  torts ,  c*e(l  au  milieu  de 
ces  plaintes  retentifTant  de  tous  les  coins  de 
rAm^riquc  feptentrionale,  que  les  Francois  paru- 
icnt  it  la  c6te  fous  les  ordres  du  comte  d'Eflaing 
commandant  une  efcadre  formidable.  Les  Toryt 
(♦) ,  dont  il  y  a  beaucoup  de  caches  parmi  ie« 
gens  dxKSf  qui  ne  foutiennent  le  parti  r^publl* 
cain  que  dans  la  crainte  de  peidre  leur  pofTcillonsy 
ftdont  le  caur  eft  v^ritablement  anglois,  ufe* 
rent  d'une  |)olicique  adroiie  pour  faire  ^chouer 
les  entreprifes  de  ce  gcndral  ^  Tempecher  dc 
lecevoir  les  fccours  dont  il  avoit  befoin.  lis 
femerent  fourdement  le  bruit  parnii  leurs  com- 
patrfotes  qu'il  faloit  fe  d^fier  de  la  proteiflion 
apparente  de  Louis  Seize ;  que  ce  jeune  monar* 
que,  ambitieux  coramc  on  I'eft  i  fon  age,  cher* 


CO  Sobriquet  quiremoote  au  terns  de  Charles-  fecond, 
Cfh  fon  commen^a  k  appeler  aind  i  I/Ondres  ks  gcos 
«ittch68  til  fitUdu  roh  i^Notetkiidltiurt.') 
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iphoit  moins  it  les  fouftralre  au  joug  de  la  aiere^ 
patrie,  qu*i  les  meare  fous  le  ilen;  iQue  Ton   In- 
tention fecrete  ^toit  de  garder  les  conqu^tes  que 
fon  efcadrc  pourroit  faire  ,   de  fe  manager  aind 
des  points  d*appai,  &  de  ptoficer  de  leur  fim- 
'plicit^ ,  de  leur  inaftion ,  de  leur  inhabilet^ »  de 
leur  confiance  powr  s'lnfmuer  plus  avant  &  les 
conqu^rir  de  proche  en  procbe;   qu'on  devoit 
d'autam  mieux  foup^onner  ce  projet,  qu*il  d^cou- 
loic  naturellement  de  la  propofltion  que  la  cour 
de  Verfailles   avoit  faite  dans  le  principe  i  la 
cour  de  Londres  de  s'unir  i  elle  pour  r^duire 
fMfuj«ts  r^voU^s,  i  condition  qu'elle  lui  cdde* 
Toit  (]ue!ques  pofles.  Ces  rumeurs  vagues  furent 
blentdt  confign^es  dans  des  Merits  publics  &  ins- 
pirereut  une  defiance  g^n^ialc.    De  \k  M.  d*Es« 
laing  Be  troura  point  de  pilote  pour  le  faire 
aborder  oh  il  vouloit ;  de  li  il  fut  trahi  par  ceuz 
auzquefs  il  ivoit  donn^  fn  confiance ;   de  U  tous 
fes  plans  d'attaque  furent  dvent^s  &  connus  des 
Anglois  avant  leur  execution;    de  \i  le  d^faut 
de  vivres  &  d'eau;  deli  enfin,    le  maflacre  de 
M.  de  Saint-Sauveur ,  &  tous   les  malheurs  qui 
one  conflamment  accompagn^  ce  g^n^ral  duiant 
fa  canipagne  du  nord. 

M.  d'Eclieu. 

Je  consols*  Monfleur,  par  le  tableau  que 
▼ous  nous  ofFrez  de  la  fituation  des  efprits  dans 
ce  pays-IJ ,  que  le  comte  d'Eflaing  a  dt  trouvcr 
lie  grands  obilaclcs;  mais  vous  ne  nous  paries 

pas 
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pas  des  fautes  que  ce  g^n^ral  a  faites »  qui ,  tu 
lieu  de  diminuer  ces  obflacles ,  les  one  accrui  & 
multiplies*  Milgr^  le  foin  qu*il  prend  d'empA- 
cher  les  officiers  d*to:ire»  je  ne  fais  comment  il 
arriye  toujours  des  lettres  par  ies  airs ,  &  Von 
lui  reproche  bleu  des  tfcoles.  D*abord  i  (on 
atenage^  sous  en  fommes  d^ji  convenus  ici>  IL 
ea  a  commis  une  capitale,  d^s  qu*il  a  fu  que 
i'ennemi  avolt  ^vacud  Fhiladelphie,  de  n*6txt 
pas  tcM  dans  la  Delaware  pour  y  falre  de  Teau 
dont  il  ^toit  fur  le  point  de  manquer»  pour 
s'aboucher  avec  le  congris  &  le  g^n^ral  Was- 
hington >  concerter  avec  eux  Is  plan  de  fet 
operations  ft  furtout  en  recevoir  des  pllotes  ft 
des  guides  fftrs  done*  dis  les  premiers  pas  dans 
vn  pays  ioconnu  ^  il  avoit  fenti  toute  rimpoi« 
tance* 

M.  Roche. 

Son  a^livite ,  Mondeur ,  ne  lui  a  pas  permif 
la  lenteur  des  deliberations ,  qur  aurolent  retar- 
ds fa  marche ;  il  fe  flattoit  de  pouvoir ,  finon 
intercepter  le  convoi  de  Tennemi ,  parti  dcpuia 
plufieurs  jours  pour  New -York,  au  moins  le 
furprendre  en  deCordre  encore. 

M.    D*ECLIEU. 

A  la  bunne  hcurc  ;  fi  le  comte  d*E(laing 
n*eAt  6t6  en  ce  moment  qu'un  fimple  flibuftier , 
il  pouvoit  courir  ces  rifques-Iii ;  mais  le  g^n^rai 
d'une  grande  efcadre  ne  fe  hafarde  pas  ainfl  en 
mvanturieii  il  ne  compromet  point  toutos  tei 
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forces  qui  tui  font  confides  dans  une  expAlition 
Aoni  il  ne  connolt  ni  le  danger,  ni  les  moyensj 
il  ne  commence  pas  fans  needifitd  par  expofcr 
douie  ott  quinze  mille  hommes  4  mourir  de 
fojf  ^  d'inanition.  D'ailteurs,  Hgnorance  oii  il 
iioit  de  la  c6te  &  le  d^faut  de  marins  pour  to 
guider,  devoient  lui  faite  perdre  plus  de  ttms 
iju'il  n'en  auroit  employ^  dans  le  fagc  retard  qu'on 
lui  propofoit. 

M.   RocHi» 

Vofll  le  grand  malhcur:  c*cft  .d*avoir  6ti 
ibandorn6,  trahi  par  fes  premiers  pilotes;  c'eft 
de  n'en  avoir  par  rencontr^  de  bont  enfuitej 
c'eft  qu'on  ait  privcnu  I'amiral  Howe  de  fon  ar* 
Tivde,  enforce  qu'il  trcMiva  les  Anglois  retixiw 
dans  le  port  de  Sandy-Hook  avec  leurs  vaiflTsaux 
de  guerre  ,  &  les  tranfports  dans  la  riviere 
d'Hudfon.  Malgrd  cela  vingt  riavires  environ  (i) 
tomberent  en  Q|p  pouvoir,  graces  a  la  rapidlt^ 
avec  laquelle  11  s'dtoit  portd  de  ce  c6t^-I^.  Du 
lefte,   fon  ardeur  dtoit  extrfime;  il  promettoit 


Ci)  Exirait  d'une  lettre  dc  New«York ,  dii  25  juillet. . » 
Depuis  que  refcadre  franfoife  eft  arriv^e  devant  Sandy- 
Nook,  environ  20  navires»  dont  aucun  n'eft  europ^en, 
font  tomh^s  en  fon  pouvoir;  ce  fonc  poir  la  pliipart  des 
ptifcs  ^ellindes  pour  ce  port  ,  au  nombrc  defquelles 
font  lelieuienant  Whi  wort  i  borJ  du  Stanley  convoyant 
a  ou  4  prifcs ,  un  brigantin  de  marque  ayaiu  2  ou  3  prifes 
fous  fa  prote^ion,  un  vaiff^au  ,  5  brigantinS|  des  floojj^ 
it  des  fchooaen ,  ventnc  ties  bsrbadcs. 
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cent  male  &us  au  pllote  qu!  vOuJroit  fe  eharger 
de  l*tncrer  dans  le  port ;  mais  cettc  promefle  ne 
put  (fervir  qu'i  le  convaincre  davantagc  de  llm- 
poflibilit^  de  rex^utlon  ;  pcrfonne  n'ofa  ten- 
ter de  m^riter  le  prix.  II  tint  un  confeil  i  bord 
du  Languedoc  >  ob  il  fit  appeler  tous  les  pilotei ; 
en  d6liMra  loogtems  &  I*on  convlnt  unanimement 
que  les  vaUTe^ox,  coHunandans  furtout,  tiroient 
crop  d*eau. 

LX   COMTE  ]>E   CaTUXLAN. 

.  VralmmCk  je  le  crois  bien.  Oo  alTure  quo 
le  prince  de  Montbazon ,  lieutenant  g&i^ral  dei 
aroKies  navales»  charge  de  I'lnfpeflion  du  port 
de  Toulon  (i),  a  rapport^  dans  le  terns  au  mi* 
niftre  que  Te&adre  du  comte  d*E(laing,  d^ji 
fort  encotnbr^e  des  effets  embarqu^s  par  ordre 
du  rol  pour  nos  nouveaux  allies ,  IVcoit  pour  le  ' 
JDoina  amant  des  pacotilles  des  officiers. 

M.  d'Eclieu. 

Bon,  bon  ;  voili  toujours  les  propos  ordi* 
nalresk 

LX   BAROK   DE    ElflPAUSXN* 

Et  malheureufement  trop  rrais. 

M.  RocHx* 

Qooi  qu'il  en  £Qit,  le  Languidoc  &  1«  Tonata 
tiroient    jufqu'l   27    pieds   d'eau;   cela  elFraya. 

CO  Comioe  le  dac  dfe  Chamcs  ravoic  M  de  celuidt 
BcelU 
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.Quelques  pilotes  conrcnoicnt  Wen  qu'll  y  avo{c 
du  fond  fuffifamment;  malt  il  ajoutoienc  que  le 
paflage  dtoic  H  ^Croit»  qu*ll  dtoic  extrSmement 
hafardeux  de  fe  rifquer^  parc«  qii'un  f<;u)  vals- 
feau  venanc.  i  ^chouer,  ce  qui  ^coic  prefque 
in^vkahle ,  il  fermeroic  le  palTai^  aux  aucres  qui 
fcroient  foudroy^s  par  l*arcillerie  dea  vaif^ux  & 
des  hatteries  de  rennemi  avant  qu*oo  Te^t 
retire. 

M.    GiRARD. 

Ainfi  rinKrlorlt^  de  I'efcadre  cnnemie ,  dont 
les  pUis  forts  vaiiTeaux  valoicnc  i  peine  le  plus 
petit  des  nAtres,  qui  faifoit  pr^fumer  ici  que 
Tamiral  Howe  devolc  ^re  ^craf^,  fit  pr^cifement 
fon  falut. 

M.  d'Eclieu. 

Ce  qui  dtJroontre  combien  le  comte  d'Eftaing 
avoit  eu  tort  de  s'avanturer  i  cette  expedition 
folle  arant  d'ayoir  pris  langue .  fait  de  I'eau  ^ 
dtes  vivres,  c'eft  la  difficult^  qu'il  dprouva  pour 
ces  deux  dcrniers  objets.  On  fut  oblige  d*eff» 
fayer  de  faire  de  i*eau  dans  une  riviere  voifine 
(i)  au  p^ril  de  la  vie*  pour  pafTer  la  barre  qui 
en  ferme  Tentrde ;  on  tira  quelques  proviflons 
lie  Jerfey ;  mais  i!  fallut  les  porter  parterre  pen* 
iiant  une  licue  ^  demie  (2) ;  il  fatlut  perdre  du 


(t)  La  dviore  de  Scbreuabuyg^ 
CO  Troia  ipUIet  du  paii* 


Bumde  en  expofane  poor  les  conf off ;  mi  c&tpi 
de  troupe  beaucoup  trop  foible  pour  fouttnir 
nne  attaque  dc  Tennemi  y  dont  touces  les  forces 
<toienc  rafTembl^es  dans  cette  partie,  encore 
n'a^-on  jamais  pu  avoir  dcs  vivres  au-deli  de  ce 
qui  <toIt  n^ceflaire  pour  la  confomraadon  ^ 
Pefcadre  pendant  24  heures.  Un  Jour  cependant 
on  s'en  procura  le  double ;  mais  la  trop  grandd 
charge  ft  la  precipitation  en  tranfportant  lies  ba^ 
ills  firent  perdre  beaucoup  de  bateaux  &  mdm* 
des  bommes ,.  i  raifon  des  lames  ttis-dangereufet 
dans  CCS  parages  lorfqu'on  n*y  eft  pas  accoutom^t 
&  qu*on  ne  bit  par  ks  prendre  convenabley; 
ment* 

Vous  voyez,  Monfleur,  que  je  fals  bien  dft 
details;  que  je  n*ai  pas  it6  mal  fervL 

Hd*  KocHE. 

Avec  pafCon  cependant ,    car  la   fa^on  6d 
pr^ftoter  les  chofes  fait  bsaucoup. 

M.    GiRAXi). 

SuivoQS,  Medleurs:    parlons  de  VcxjfiditiCli 
de  New-Port  afluellement. 

M.  Roche. 

Ce  qui  a  contribu^  d*abord  i  la  faire  ^houei^ 
.c*efl  que  ie  (ecret  n'a  pas  ^t^  bien  garde.  Lf 
lord  Howe  »  ayant  6i6  inftruic  du  deifeln  de 
]*amiral  Francois  ^  y  fit  conduire  trois  miile  booy 
peM  Tout  le^  Ofdrcs  du  gindial  FreCcot  pax  de$ 
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fMtfmetti  6e  mr^tpott;  mi  les  voyoh  filer  Joitf*} 
mikincnt  &  cotoyer  rifle-Longue. 

M.    D'ECLIEO. 

Eh  bien !  c'^toit  U  le  cas  de  mettre  de  Tac^ 
tivit^ ,  de  fondre  fur  ccs  tranfports.  Point  dir 
toik,  rind^cillon  du  g4^ndral>  onze  Jours  paff^s 
devant  New-York ,  en  laiffant  le  (ems  i  Tennerai 
de  recevoir  des  fecours  &  de  fe  fortifier,  onC^ 
augment^  les  difHcult^s  de  Tentreprife. 

M.    ROCHB* 

Toils  ces  ddlals  n'auroient  pas  empdchi  la 
^rlfc  de  Rhode-Island  fans  la  jalouHe  du  gtJn^ral 
aradrlcain  Sullivan;  Les  habitans  de  New-Pert 
tfemblatis  avoient  drfji  abandonn6  la  ville;  les 
Heflfois,  tmupes  metceiiaires ,  ^tofent  pr£ts  ift 
rdvolter  i  la  vue  du  moindre  p^ril;  deux  petltes 
frigates  enveydes  pour  garder  la  pafle  de  Teft, 
uufcrent  une  telle  alarme  de  ce  cAt6,  qu'une  cor- 
vette de  vingc  canons  de  domse  &  deux  galeret 
mouill^es  fous  unp  hatterie  fe  brftlerent  en  les 
voyant  parottre;  le  Sagittaire  feul  forga  la  paflfe 
•^e  i'oueft,  d^tmlfit  une  batterie  &  fut  moiiiller 
fans  empSchemeot  d  la  pointe  nord  de  cette  iile. 
Si  Tefcadre  ^toit  entree  en  mime  terns ,  comme 
elle  le  pouvoit ,  par  la  palTe  du  milieu ,  &  com« 
roe  y  rftoit  difpdf^  le  gdniral  dont  les  priparatifs 
^ttiient  d^ji  faits,  mille  hommes  de  troupes »  que 
Wnnemi  avoft  portds  fur  Tifle ,  auroient  iti  faitft 
priConniers  fens  pouvoir  fe  d^fendre.  Sullivan , 
traignant  die  ne  pas  partager  fliorineui  do  cvttt 


joomA,  enpgea  le  c^mtc  d'E/laing  i  iiSit^ 
jafqB^i  ce  qu'il  ett  raflembl^  fes  milices. 

M.    D*£CLIIU. 

Et  M«  d'Eftaingt  iiemier^  H  entreprenanc ; 
fi  alerte,  reile  tout-i-coup  dans  rinaflion,  noo*' 
ftidiimedt  ne  tletit  pas  un  cohfell  de  guerre  dans 
Une  eirConOancd  aufti  critique ,  mais  r^dfle  i, 
toutes  les  obfervatlons  amicales  de  fes  camaradea 
&  mouille  froidemement  devant  New- Port »  aa 
grand  ^tonnement  de  tauteTefcadre  &  i  la  gran^ 
do  Msfi6)ion  de  Pennemu 

LB   BAION  Dfc    EviPAUSElf. 

C'eill  qutl  n'jtoit  pas  apparemment  dans  foit 
bon  jour  de  lune. 

Comment,  Baron,  quelle  eft  cette  mauvaife 
plaifaDterie  ? 

M.    D*ECLIEU. 

Pas  fi  mauvalO?.  Les  oflSciers  de  Tefcadra 
ont  obferv^  que  le  comte  d'Eftaing  avoit  des 
d[5).arate8  'de  c^raftere  Inconcevables ;  qu*il  6toit 
quelquefols  ptudent  jufqu'i  fe  montrer  pufillanit 
me,  ft  quelquefois  hardi  jufqu'i  la  t^m^it& 
On  en  \  cherCh^  la  folution  dans  fon  phyfique» 
On  a  trouvS  qtfe  ces  accis  d'h^roifme  lui 
l^rencnent  toojAuts  dans  la  force  de  la  lune^ 
qh  afu  cbirtraire ,  11  ne  tomboit  dans  ces  acc^s  de 
foiblelTe  qTi*int.rcA0Uveilemeht  ou  Uen  au  d^ 
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c^ois.  On  en  a  conclu  que  cec  iafire  'm&ooii 
ifcaucoup  fur  lul, &  quaad  on  veut  juger  du  parti 
qu'il  prendra  dans  les  occafions  p^rilleufes^  on 
demande  oh  en  rommes-nous  de  la  lune  f 

LE    BAROff    DX    KNlPAUSESr* 

n  a  itd  lunatique  d&  fa  jeuneffe;  car  dans 
ravant-derniere  guerre,  il  revint  de  I'armie/ 
le  bras  en  ^charpe  ,  c#mme  s*n  efit  eu  une 
bleffure  confid^rable;  on  fut  qu'il  n'avoit  ^ti 
que  ligeremenc  hlct[i  ou  mSme  point  du  tout. 
Oh  te  plaifanta  fi  fort,  on  Ic  couvrit  teilqment 
de  ridicule,  qu'il  prit  le  parti  de  s'expatrier  &de 
palTer  dans  I'inde,  oii  je  Tai  vu  de  pres,  &  puis 
l^ous  afliirer  que  fa  raifon  n*ell  vraiment  pas 
JPune  efpece  ordinaire. 

LE   COMTE   DE    NOLIVOS. 

.  II  y  a  bien  quolque  chofe  comme  cela;  jemer 
rappelle  Tanecdote.  . 

M.  Roche. 

Quoique  voUs  ^n  dificz ,  Meffieors,  moi  je 
trouve  que  11 M.  d'Eflaing  ap^chd  ici,  ce  n'a^t6 
que  par  trop  de  tete;  il  ^toit  g£n^  par  fes  ins« 
trudlions,  il  liii  dtolt  enjpint  de  ne  rien  faire 
fans  le  confentemcnt  &  le  concours  de  fes  allies ; 
it' favoit  qu*ri  avoit  autanc  k  redouter  de  la 
Jaloufie  des  fiens  que  de  cclle  des  Am^ricains*; 
qu*il  en  feroit  bl^m^  avec  autant  d'amercume , 
s'il  ne  r^ufliflToit  pas ;  11  a  cru  plus  (age  de  A 
confbrmex  i  la  lettre  de  Ses  oj:dres« 
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M.  d'Ecliiu. 

Mais  il  perd()ic  de  gait^  de  casMt  des  atanS 
tildes  r^els  A:  Airs,*  il  aiiroit  auifl  Men  attendd 
SuUis^ao  dans  le  port  que  dans  la  rade,  cette 
manoeuvre  reflferroit  I'ennemi  de  pins  prds;  en 
formant  des  batteries  de  canons  &  de  mortiert 
fur  le  continent  il  auroit  po  bombarder  &  d^« 
trulre  la  ville. 

C^  qui  condamtie  encore  mieux  le  comtt 
d'fiftaing  de  a'avoir  pas  profit^  pour  entrer,  d9 
'  Iz  premiere  terreur  qu*avait  r^pandu  dans  Nef7« 
Pore  fon  efcadre»  ce  font  les  premiers  Cuccis  qu« 
Jul  valut  iVabord  ia  feule  timiditd  de  TennemL 
Jj^  Pr$te8earfc  la  Provence  ^  s'iunt  gliiT^s  dans 
lapaffede  roueft>  forcerent  cinq  frigates  oa 
^rvettes  mouUl^es  pr&s  de  la  ville  i  fe  br4Ierf 
parce  qu*elles  8*imaginerenc  dans  T^lolgnemenl 
que  ces  vaifleaux  ^toient  Tavant  garde  de  Tefca- 
dre  qui  entroic  par  cette  paOfe, 

Une  belle  manoeuvre  de  ces  vaiiTeaux ,  &  qui 
n'eil  due  en  rien  au  g^ndral ,  c'eft  le  ftratagime 
dont  Us  uferent  en  vers  dsux  frigates  qui  ve* 
noient  les  obferver  chaque  matin  au  point  da 
jour ;  dans  la  nuit  ils  gagnerent  le  vent  d  ces 
frigates  &  fe  mirent  entre  la  terre  &  elles,  dc^ 
forte  que,  ne  fcachant  oii  feretirer,  elles  pr^P 
fdrerent  de  fe  brlliler  i  la  voile  (i) ,  i  tombec  tq 
notre  puilTance. 

to  Get  ^vcnement  tft  du  5  aoftu     L'cfcadre   avfti  „ 
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LX   BARON  DB    KnIF  AUSEN. 

La  veritable  objedbion  ifoire^  fuivant  mol, 
aux  d^fenfeura  du  comte  d*£flaing  en  cetco 
HC^^ion,  c'e(l  que,  par  fon  reUrd,  il  UifToit 
tout  le  teais  i  ramiral  Howe  de  fe  pr^pajrer  & 
ic  fufvenir. 

M*    ROCHB. 

Et  voili  pr^cifement  ce  qui  fait  pour  lul ,  ce  qui 
t^pond  aux  crlttqites  ft  le  }u(lifie  complettement. 
Car  eniin,  I'efcadre  angtolfe  auroit  pu  arrlveir 
beaucoup  plut6t  ft  le  furprendre.  Quel  repro« 
the  le.  comte  d*E(laing  n*auroIt-il  pas  m^rit^ 
de  la  eour  ft  des  Am^ricains  inAme>  ii  par  trop 
de  pr^lpication ,  il  fd  fftttrou?^  ainfi  entre  detut 
fcux>  fans  Atre  foutenu,  ft  eiit  in^vltahlement 
^prouvd  lea  fuitea  les  plus  fiineftes  d'une  pareiUf 
teprudence. 

LB   COIITB   DB  NoitVOS.' 

Cauroit  iti  rhiftoire  de  Filingshaufan  (i).' 

M.  RocHB. 

Je  vais  plus  loin ,  Meflieurs :  je  pretends  que 
dans  le  cas  m^oie  oil  le  comte  d*£flaing,  inftrult 


yiru  devint  RhoJe- Island  en  ligne  de  combit  dfes  le  2p 
Jttlrtet.  EUe  ivdit  «ppsreill<5  &  qulti^  NcwYork  le  fla« 
CO  Le  miT^chal  prince  de  Soubife,  qui  commmdoU 
rirn^e  fran9oile  en  1760  ^  raflfaire  de  Filingshaufan  y  re- 
jrroclrt  tti  tiuc  de  nrog!lt>  commandint  uii  corps  f^pa^^^ » 
A'avoir  pr^cipli .Pattaque  dais  Tefpoir  d'obicuir  feul  U 
?iaofre«0t  ceial^ci  fiit  tafpcld. 
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H'me  part  de  Ycffrol  de  It  garaifon  Ae  Vew^ 
Port  9  de  Taalre  de  la  nonchalaoce  de  Howe 
(i),  eAt  ainfi  prifagi  une  vlftoirc  prefque 
ceruine,  il  auroit  ^t^  de  fa  politique  bien  en« 
tendue  de  ne  pas  proRter  de  fon  avantage»  parce 
qu*il  fe  fiit  ailing  peut- itre  ies  Am^ricaini  i 
jamais  &  pr^par^  nombre  de  difgraces  pour  l't« 
venlr*  Ceil  done  en  derniere  anali^e  ^  act 
alli^  qu*il  fout  aUribuer  la  mauvalfc  iflTue  de  cetid 
premiere  eip^ditlon.  En  elFec ,  d^s  qua  Sulli- 
▼an  I  ayant  perdu  onze  jours  i  raflembler  frt 
flullicei,  eut  fait  favoir  au  comte  d'Eftaing  qu*H 
Itoit  en  ^tat  de  foutenir  fon  attaque  &  de  le 
fecondeff  le  g^n^ral  fran(oIs  ne  perdit  point  de 
lems;  II  alTeinbla  Ies  capitaines  de  I'efcadre,  non 
pout  tenir  confeil*  il  ffavoit  trop  que  ces  fortes 
de  deliberations  font  toujours  timides  ;  maia 
pour  leur  fignifier  ce  qu*ils  avoient  i  faire, 
conf^quemment  au  plan  d'attaque  concert^  aveir 
U$  allies. 

M.  d'Eclieu. 

On  m*ecrlt  qu'en  effet  il  r^unft  Ies  ofEcIerf 
commandansi  plut6t  pour  la  forme  A:  fa  furet^ 
particuliere  que  pour  ies  conrulter  reellement; 
puifqull  commcnfa  par  mettre  en  avant  qu*ll 
ayolt  ordre  du  roi  de  forcer  lo  pafTage  de  New* 
Fbrt »    afifcrtion   ridicule ,    en  ce  que  le  rot 


'  (i)  L'lmlcil  Howe  ne  fe  mic  ea  mer  de  New*  York 
svfM  Ik  flottc  ^c  k  x6  aoOu   . 
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n'avoit  certamement  pas  pr^vu  le  cas  oJi  3  fc 
,Uouverolt  pour  lul  donner  un  pareil  ordre^ 

M.   ROCHB. 

AufH  ne  s*^n()n9a  MI  pds  ainfi.  Cefl  uti 
tidicule  que  vos  camarades  OHt  cherch^  i  Tul 
donner;  mais  s'il  n'avoit  pas  cet  ordre  ^xpr^y, 
il  Tavolc  au  moins  Impllcite.  Ses  inflruflions 
ftoient  dc  fe  laiirer  aller  aux  impijlfions  qu'il 
'  recevroit  des  Etats-Unis,. '  lis  avoicnt  le  defTeia 
dc  s'emparer  de  Rhode-  Island  ;  IT  faltolc  donb 
quil  fuivlt  les  difpofitions  combin^cs.  Pour  la 
rdufEte »  elle  ne  pouvolt  avoir  lieu  que  par  peCte 
attaquevigoureufe,  &  en  cefens  en  la  formant 
11  ez^cutoic  r^ellemenc  les  intentions  de  Ton 
maltre. 

Le  comte  d'Cilaiog  dtoic  done  bien  d^cidj 
i  tout  tenter  pour  forcer  le  paHage ;  il  ne  s*agis« 
felt  que  de  la  maniere  de  s'y  prendre.  On 
^nvint  que  les  vaiflTeaux  entreroient  coupMs 
deux  i  deux ,  a£n  de  pouvoir  ^viter  plus  facile- 
ment  dans  les  intervalles  d'un  couple  i  Tautre, 
les  briilots  quMl  ^toit  probable  que  les  enncmis 
'auroient  places;  qu*on  ftationneroit  en  dehors 
de  la  palTe  le  FroteSieur  ^  la  Provence  qui  veille* 
roient  ^  empScher  la  fortie  des  bdtimens  enne- 
mis;  mais  ces  deux  vaifTeaux  avec  It  Fantafqu^ 
ft  le  Sagittaire  ^tant  dans  la  paffe  de  I'oueft, 
furcnt    obIig($s    de  fe    Touer   (♦)    pour    fortir 

'  C*)  TofUft  c'eil  tic^ou  ftire/avtncer  m  bftiiment  »yc€ 
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&  venir  prendre  Irpofte  afllgn^,  ce  qu*ils  n*ea2 
rent  pas  le  terns  de  fsdxc. 

Selon  les  ordres  r^^I^s  daos  le  confeil/ie 
(amedi  huit  aoftt  i  trois  heures  apris  midi,  let 
htiit  vaifleaux  remplirent  leur  million ;  fls  fe  trou* 
TCfent  tout  ^tonn^  de  fe  rok  devant  la  vHle' 
de  New-Port,  Cans  avoir  iprouvi  la' riddance 
qu*ils  devoieat  craindre.  L*enncroi  n*avoit  point 
profiti  du  terns  pr^icux  qu'on  lul  avoit  lailtt  • 
i\  (e  croyoic  d  pen  en  Airet^  qu'fl  mlt  le  feu  i 
fes  nagafins  ft  brftla  le  bois  qut  couvroit  fom 
camp.  Le  vaifTeau  de  la  compignie ,  le  Grans' 
JDuCt  &  deux  frigates  qui  reftoient  roouilids  avec 
les  Utimens  de  tranfport  fous  la  ville ,  prot^^ 
piiar  let  liarterles»  d^fendus  en  outre  par  tine' 
Ixgne  de  b&tlmens  coul^s  .bas  qui  etnpdchoient 
nos  vaHTeaux -de  Vapprocher ,  ne  fe  crurent  paa 
eh  furet^  ;  -  Hs  jugerent  plus  expedient  de  fe 
htiiler  tout  de  fuite  que  d'attendre  r^vene* 
tnent  (ty    * 


un  cible,  kmefure  qii*oh  roiile  celiti-ci  autcnirdoctbeifaHi 
CNots  Set  Hitatrs.') 

O)  On  lvalue  k  plus  de  deux  Billions  ft  dcmi  Ii  perte 
dlesfr^gtces  A:  chaloupes  de  guerre  brO'^s  dartm  leOege 
pir  les  Anglois  eiix*  m£ines ,  quoiqu'Ds  en  euffenc  retit^. 
rartiUerie  &  les ronnitions ;  les principtles font,  ia  Flore, 
22  Jtttmn.  POrpkie  &  t^AUwerte  de  iu  Cc  Fauew  de  ft 
&  le  Picheur  de  16  &c 

On  dvtlue  \  pen  pr6s  meant  une  cinquantaine  de  biti- 
fueos  de  tranfport  cohI^  bM  pour  farmer  i'enu6t  4* 
#vrejfli^Frtn9Qis»,  % 


M.  PitOTi 

Quelle  belle  apparence  Ac  fortune  I 

M.    BOTER. 

Vriiment,  on  compfoit.  fi  bipn  fur  la,p?ife  At\ 
MewrPort  &  dc  RbPde- I§lami  cQnfi^querament,v 
<pjis  le  bruit  en  a  coyri^  lons^^ws  id.  J'gvoi* 
mand^  cette  noyvcjlle  h  .moji  cfjrrefpondant  k 
I^ondres  comme  poflfjv^.  M.  de  Sartines  1« 
aoyoit  lyi-fn^^,,  M,  Franklin  aqifi;  ces  M^, 
ikurs  ne^ifolemai^n  <iouCQ  U-deiTu^* 

M.  iR.ocHE.  T. 

La  timiditi  &  le  ddcourageinent  des  Anglois 
iiolpnt  extrS?ies.j  ^jLes  Franjpis  en:  ^toient. 
d'aatant  'plu$  frapp^s  qu-ils  s'gttendoient  k  une 
r-^fift4pce  opiniatrp  ft  que  les  raoyens  ne  man- 
quoi^pt  pas  4  Iqurs  rivaux*, 

Nos  vaitTeaux  mouiilerent  ^o  pev  au  nord  de  la 
vilie,  derriere  la  petite  ifle  Rhode-Islaad,  ,qui 
lui  eft  oppof^e.  Sullivan  ayant  fous  lui  le  g6n6* 
lafllancokv  anden  pr^fident  du  congris ;  ft  le 
5iartiuis  de  la  Fayett<3|  d^barrjjiolt  alors  aveq  dix 
fhlile  honimes  dans  le'  nord  "cJe  Tifle ,  prot^gds 
par  nns  frigates.  M.  d*EftBing  en  deyoic  foucmr 
aut«it  de  Ton  efc^dre;  on  nous  avok  envoys  pour 
eela  des  bateaux  plat^.  La  garnifon  de  nos 
T4iir<saiuc  ^(ant:  infuffif^ote,  le- g^ndr'al  y  avoic 
fuppl^d  en  enrdlant  des  matelots. 

pttlf  cette  idte  bifarre  ^toic  t)fcn  dignedif 
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(Sm  nttan  Imgines-vout  qn'on  i  d^jl  hcm^ 
coup  de  peine  A  coctenir  i  bord  les  mateiots 
c|iil,  :1a  pkipart,  ant  befoin  rt^trc  cominueOe* 
nsent  harctkte  de  leurs  o^ictcrs;  jngez  Quel  fer*' 
vice  on  petit  cfp^rer  de  pareHs  homines  en  lU 
lieit^  de  fe  fouilraire  au  danger  par  h  foite. 
D^llcors,  (ans  ta^ae.  Cans  difcipline,  fans 
haUciiie  i  manier  des  armes  ,  ha!>lll^s  d'uoe^ 
maniere  nmivdle,  extraordinaire,  g^nante  pour 
•uXy  ils  Qe  font  propres  qa*k  porter  ie  ddfoidie 
A:  i  pffler.-'  On  m*toit  qu!il  aor'oitr  ftiffi  d9» 
Toir  cetie  grnccTque  arm^  pour  en  juger. 

Ceft  ce  qu'on  r^prefenta  inutileoieot  ait> 
comte d'Ellatng.  On  lui  objeda  que,  (ans  poa* 
Tfilr  eQ>^ief  aacun  avantage  du  feivice  det* 
^uipages,  comme  foidats*  il  s'expofoit  i  perdre 
4eg  homae^  efleotielletnent  n^ceilkires  i  £es  Taia-^ 
feaux*  iiiipofl9btet  i  r^mplacei';  que  TefcaJre  fe 
troovoU  MbmiCf  hors  d'^t  de  renaectre  eii: 
mer,  &  qii*elfe  couroit  les  plus  grands^  xifques; 
fl  rehnemi  &  montroit  en  ce  momenL 

M.  d'Eflaiog  D*e(l  retenn  par  aucune  ^onft* 
dilation »  lorfqo'il  a  r^folu  quelquccbofe:  ctw, 
opinli^trctS  feroit  ujne  bonne  qualud»  ;  ii  ello- 
6tolt  ie  fifuit  de  la  reflexion  ,  de  Ja  pr^oyance , . 
GO  qa'eHefiit  co.ninand^eparbin^^ffit^;  mait'QO 
B'cft  qu'une  fuite  de  fa  pr^ibmption^  ^  de  fon- 
6iOHcderie:  c-eft  Ihomme  du  noment  qiiiMM» 
fonge  jamais  i  I'avenir .  qui  fe  commet  fens  ceiTa 
au  haiard , '  ne  doiite  de  rien  dc  fc  voit.  loujoun 
irioiiiplwt  {aUQuc;.  bkmdc  au  moiniliQjEeversj 
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S  la  ihotndre  contrtridc^ ,  il  perd  la  tice.  Ceft  c& 
<pA  arriva  en  cette  occafion. 
t    II  €toit  trois  heures  apr^  mldi  du  g  ao6t; 
l<)rfque  /e  GtierriVr,  qui  apparellloit  pourprot^et 
la  defcente,    fignala  I'ennemi.     Le  marquis  de 
la  Fayette   qui  cmnptolt.  peu  fur   les    inilkes# 
am^ricaineiy   prelToic  la  defcente  des  n6tres.   II' 
avoitannunc^  qu'il  vs'^toit  empai^  d*un  fort  dans  ' 
le  nord  de  i'ifle.  Diji  nos  foldats  &  matolots 
Solent    embarquds   dans    les    batteaiix    plats »? 
quand  la  nouveUe  de    Tapparitlon   de   I'efcadre 
^ngloife  fit  changer  le  plan  d'attaque  en  cdui  de- 
d^fenfe. 

Tous  les  capitaines  de  vaiiTcauz  c^mmandans . 
vetlrent  dans  le  moment  Icur  monde  fans  attendre 
l^fdre  du  g^n^ral,  qui,  conftern^  d'un  ^vene-. 
n^enc  tout  fimple  d  pr^voir»  reftoit  dans  une 
ifiadion  funeiie.  La  pofition  de  Tefcadre  ^coit 
dnngereufe;  il  falloit  en  changer,  pour  ne  pas 
it  iaiffsr  expoffe  aux  br^Iots  dont  elle  alloit 
£tre  afTaillie  ^videmment ;  chacun  le  difoit  &f 
l\>n  perdoit  ie  terns  k  le  dire.  Le  comte 
d^Eftaing  revenu  a  lui ,  mats  ne  f(;achant  quel 
parti  prendre ,  cachoit  ton  if  r^folution  fous  i'ap* 
parence  du  fang  -  froid  ft  de  la  fdr^uit^ ;  il 
jtonnoit  par  fon  calme  difllmul^  &  ne  dimi^i 
nuoft  pas  les  inquietudes.  Un  autre  cdt  tenu 
eonfell;  on  orut  qu'il  alloit  en  venlr  ii ,  lors- 
^u*i  la  nuit  il  fit  ailembler  les  oi&ciers  g^ndraux 
ft  capicalfies  commandans.  Point  du  toot , '  il 
t'en  M  pas   queftiom     VL  d'Eftaing  donna; 

fci5 
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fedement  le  plan|d'un  emboffa^e  le  plus  mal 
congu  qu'on  puifle  imaginer ,  dont  le  desavanta- 
i^e  s'offroic  au-  coup  d'ccil  du  marin  le  niolnt 
inftruic;on  fe  r^cria  contre,  Ton  fit  des  t6- 
flexions  judicieufes ,  on  fit  fentir  que  dans  la  pofition 
ordonn^e,  les  vaifTeaux  feroient  dans  rimpofli- 
bilit6  d'^viter  aucun  des  brulots  de  rennemi, 
fans  qu*on  y  gagn^t  Tavantage  d'une  plus  belle 
d^fcnfe. 

On  favolt  d*avance  que  ces  repr^fcntatlons 
ne  feroient  pas  &out^cs;  mais  le  bien  du  fervice 
les  exigeoit:  on  vouloit  n*avoir  du  moins  rien  i 
fe  reprocher.  Le  g^n^ral  pernilant,on  travaills 
toute  la  nuit  pour  fe  poller  comme  le  defiroit  1» 
comre  d'Eftaing:  il  ^toit  jour,  les  ^quipnges 
^toient  rendus  de  fatigue,  que  Ton  n'avoic  pas 
encore  pu  s'amarrer,  on  s'actendoit  i  la  catas**. 
trophe  la  plus  terrible;  heureufement  le  hazard, 
le  dleu  de  ce  gin^al ,  fur  lequel  ii  cOmpte » 
vine  i  fon  fecours* 

Mais,  ma  foi,  Mcflicurs,  Je  fuis  ^puift?  do 
parlcr,  j'cn  ai  encore  long  4  vous  raconter ,  i( 
eft  tard;  remettons,  je  vous  prie  ,  la  fiance  6i  jo 
me  recucillerai  encore  mieux  pour  rdcapituiec 
mes  lettres,  nous  ne  fommes  qu'au  commence* 
nienti  j'ai  bien  d'autrcs  fouifes  du  comte  d'Es- 
taing  i  vous  apprendre. 

M.   Roche. 

Et  moi  ,    Mefllcurs  ,   je  vou$  prfe,    de  ne 
Tome  X.  q 


<  uO 

pas  vous  pr^veolr  coo(re  C9  g^n^al,  qui  peut 
avoir  fait  des  fautes»  mats  qui  ctrtainement  a  des 
qualit^s  rares  »  une  cr^-grande,  ineftimable, 
&  dont  ne  peut  fe  glorifier  aucun  offider  g^n^- 
sal  de  la  marine  ,  c'eft  qu'll  tfh  craint  des 
Anglois;  c*cft  le  feul  qu'ils  foient  fkh^s  de  fe 
voir  en  tdte:  oppofez-Ieur  tout  autre,'  Hi  en 
rirom. 

M.  d'Eclisu. 
Oui,  vous  verrez,  Meflieurs. 

Le  chc£Ur  de  nouvelHJles. 

Oh  I  il  n'eft  que  cet  homme-IJ  qu{  puiffc 
nettre  les  Anglois  i  la  raifon;  c*eft  ropinion 
g^n^rale. 

Nous  nous  Kparimes  en  ce  moment ; 
,  Milord.  La  fuite  au  prochain  ordinaire. 

Pari!  ce  ii  d£ceaUce  i77t« 
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L     E     T     T     R     E     VIL 

Suit$  dufujet  prMdent. 

J E  n*ai  rieo  eu  de  plus  prefTd ,  Milord,  quo  da 
rctourner  au  reodez-vous  pour  apprendre  let 
d^ls  d'^venemens  fl  importaos ,  que  la  deftin^e 
de  TAm^Jque  en  ddpendolc ,  pour  connoitre 
fiirtooc  par  les  faUs  ce  comte  d'EflaIng  dont  on 
parle  tant>  luquel  on  a  une  fl  (jrande  confiance 
en  ce  pays-cI,  ft  qued^prime  ii  fort  la  jaloufte 
des  officfers  de  la  marine.  Las  deux  contendans 
qui  devoient  principalement  occuper  la  fcene  I'f 
^coienc  rendus  les  premiers ,  i!s  ne  tarderent  pas 
i  fe  mettre  aux  prifes  en  pr^fence  de  tout  le 
Club  des  noovdlifles »  dont  le  biuit  de  la  difpuce 
avoit  grofli  la  foule. 

M.  d'Eclieu. 

M.  Heche  vous  a  die  la  dernlere  foUj  Mes« 
lieurs,  que  les  Anglois  redoutoient  beaucoup  !e 
comte  d'Eflaing:  .eh  bien,  la  preuve  c'eft  que 
Tamiral  Howe  avec  fon  efcaire.  inf^rieure  en 
nombre  &  qui  n'dtoit  conipofde  que  de  petits 
vaifleaux  /i)  ne  craignit  point  de  fortir  de  New- 


Ci)  Voyez  prdc^rfeTTunent  fa  compofition  dans  U  Uttre 
I4e,  dai6e  du  15  mai*    Cependanc  le  Cofmv^  de  &7  de 
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York    &  ie  vcHir  attaquer  refcaiire   fran^offc 
dont  le  moindre  b^timent  valoit  prefque  Ie  plus 
/fort  des.fiens. 

M.  Roche* 

Oui ;  mats  quand ,  comment  &  pourquoi  for* 
tit-il?  Lors  qu'inftruit  de  lous  nos  mouvcmens 
par  Tinfid^lit^  des  Am^ricains  du  parti,  rojalifle, 
particulierement  d'un  traitre  qui  nous  avoit  6t6 
donn^  par  le  congr^s,  pr^venu  du  d^harque* 
ment  de  nos  troupes  &  matelots,  il  favoit  qull 
n'auroit  afFaire  qu'd  des  coques  de  vaifleaux  * 
que  la  rt^ufHte  feroit  certaine*  II  avolt  6t&  fi  blen 
avert! ,  11  mit  tant  de  diligence  i  apareiller^ 
que  Tefcadre  parut  dix-huit  heures  apris  notre 
mouiliage  dcvant  New- Port:  il  avoit  combin6 
que  Ie  vent,  qui  dans  ces  parages  fbuffle  conftam- 
ment  en  ^i6  de  la  parcie  du  fud-oueft,  favorife- 
roit  fon  entree  &  empdcheroit  abfolument  notre 
fortie.  Dans  cet  efpoir,  if  avoit  amen^  avec 
lui  tout  ce  qn'il  falloit  pour  nous  d^truire," 
bombardcs ,  briilots ,  troupes  de  d^barquement : 
il  fe  feroit  fcrvi  de  celui-ci  pour  s'emparer  de 
rifle  Corionimt  que  nous  avions  n^glig^e,  d'oii 
Ton  auroit  pu  nous  r^duire  i  loiCr  en  y  dtablis- 
fant  des  batteries  de  canons  &  de  mortlers. 


Pefcadre  de  Tamiral  de  Ryr«n ,  arrivi  vers  le  icr  totii  \ 
New  Yoik,  devoit  s'y  fitre  joint ,  ce  qui  faifoit  un  doii- 
xieme  vaificau  iuqud  le  joignit  le  Monmouth  de  64 , 
•Ommc  le  lord  Howe  ^toit  eu  mcr» 


(  I4f  ) 


M.    GiRARO. 


Quel  mattre  hoinme  que  ce  lord  Howe  qot 
iPHQs  accuflez  de  nonchalance  ? 

M.    RocHs. 

.  Vraiment ,  c'cft  qu*il  nc  vouloit  pai  fe 
tneCUrer  en  rafe  campagne  avec  le  comte  d'Et* 
taing. 

M.    D*£  c  L  I  E  u. 

Ou  plae6t  c*ell  qu*il  atcendoft  que  le  comee 
d'Eftaing  fltquetque  fottife,  afin  d*cn  pforiter9 
&  celd-ci  vdnoic  de  la  falre  &  blen  haute,  ^ 
fans  unmhade  il  Tauroit  pay^e  bien  cher.  Ima- 
giitez-^ous;  MeiIIeurs»  que,  pr^cif^ment  au 
moment  oh  le  lord  Howe ,  par  fes  fagcs  mefures, 
compeolt  for  la  deHruflion  audi  entiere  que  fa« 
die  de  notre  efcadre,  oii,  ne  perdant  pets  urt 
inftant,  tt  alloit  donner  dans  la  padedu  fanal; 
le  d^mon  des  vents ,  comme  aux  ordres  du 
comce  d'JEftain^^  les  fit  changer  touc-i-coup;  ils 
fauterent  au  nordft  renverferent  toutes  les  cfp^- 
rances  de  ramiral  anglois  ;  bien  plus,  ils  le 
mirent  daas  la  pofitlon  oiiil  comptoic  nous  trou« 
ver  &  dans  un  danger  encore  plus  grand,  puism  , 
qu'il  sous  ^toit  infiniment  inf^rieur.  Cepen  iant 
nous  i'lgnorions  :  en  g^n(^ral  on  <Stoic  indruit 
dans  I*efcadre  qu'une  au  moins  aufll  confiJ^rabio 
que  la  fran^olfe,  ^toit  feriie  des  ports  d'Angle- 
terre;  elle  pouvoit  en  ce  moment  fitre  rt5unie  4 
celledu  lord  Howe,  c*^toit  mfime  i  prdfumer, 
&  copendant  par  la  lenteur  fc  I'ccouiderie  enruicc. 
G3 
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<lu  comte  d*Eftaing9  nous  en  ^tions  r^duics  aa 
point  de  regarder  comme  uq  bonheui  de  [you- 
toll  nous  pr^fenter  devant  ces  forces  fup^rieures 
Ik  les  braver;  il  n'y  avoic  point  d'alternativc^ 
puifque  notre  parte ,  fi  nous  ne  profitions  du 
moment,  ft  nous  reftions  dans  la  rade,  deve^ 
noit  infaillible. 

D'un  autre  c6t^,  la  prdvoyance  du  g^ndra!, 
tant  vant^e  pour  Tapproviflonnement  de  fon 
cfcadre  ,  ^toit  en  dtfaut ,  au  point  que  nous 
manquions  d'eau  pour  i>ouvoir  tenir  la  mer: 
on  y  fuppMa  en  r^duifant  les  officlers  i  troli 
go!>eIets  d'eau  par  jour  &  les  matelote  i  deux* 
Enfin  •  pour  comble  de  mauvaiTe  dirpoiition» 
le  FrDteQeur  6to[t  dchou6  dans  la  pafle  de  I'oueil^ 
&  Ton  d^fefp^roit  qu'il  ptt  fuivre  la  Provence  qui, 
plus  adrolce,  ^toit  venue  fe  rejolndre  au  gros 
de  I'efcadre  en  voyant  paroicre  rennemi. 

M.  Roche. 
Aumoins,  conviendrez-vous  que  le  g^ndral 
fran^ois  fe  conduidt  en  cette  occafion  avec 
beaucoup  de  tfite  &  de  prifcnce  d'efprit.  D'a- 
bord ,  dans  la  crainte  d'expofer  Tefcadre  i  refer 
en  calme  fous  une  batterie  terrible  (i),  dont  il 
falloit  n^ceffairement  eduyer  le  feu,  il  sWura 
n ,  ie  vent  ^toit  bien  ^tabll  dans  la  pafle :  alors' 
il  fit  le  fignal  de  copper  les  cables  (a),   &  y 


^i)  Lt  bttterie  ik  Bretonpoint. 
Qi)  Cette  manceuvre  eut  lieu  Ic  xo  aoAt  \,  fcptbeures 
iltt  matin* 
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tit  porter  les  vaifleaux  dc  PavaDt-gtrJe  i  petitet 
voiles  pour  iaiffer  le  teios  aux  iutres  dd  fe  met- 
tre  en  ligne.  II  s'agifToit  de  franchir  une  fecon* 
de  fois  le  paflage;  les  batteries  ^toient  co^  fuld* 
rablement  renforctet  &  rendoient  cette  ma  (bq* 
▼re  plos  difiScile  &  plus  bardie  que  la  premier* 
fois.  Elle  r^ufllt  au  moyen  de  ce  bon  ordre, 
&  le  feu  des  premiers  vaifleaux  hien  foutenu 
favorifa  la  fbrtle  du  rede  de  refcadre^qui  ea 
fut  qultce  pour  foizante  bommes  bors  de 
•ombat, 

M.    D*ECLISU. 

Oui,  nes  camarades  rendent  judice  en  cela 
au  conte  d*Eftaing;  mais  encore  plus  i  U  bra* 
vouredes  &]uipages  >  qui ,  exc^d^s  de  fatigues ,  fou- 
tlnrent  le  cboc  avec  la  p'us  grande  fermet^  & 
ttfmoignpient  une  impatience  extreme  de  joindre 
Tennemi.  A  peine  fut -on  hers  de  la  pafTe, 
qu'on  vit  avec  plaifir  le  ProteQeur,  d^gag^  des 
dangers  qu*il  avoit  courus  de  (on  cMif  'e 
r^unir  i  Tefcadreyft  ce  commencement  de  bonne 
maoGeuvre  faifoit  blen  aut^urer  du  rede  &  de« 
venoit  un  pr^Oige  de  la  vifloire. 

On  di/lingnoit  alors  la  flotte  ennemie  vcn 
rifle  voifine  (i) ,  ou  elle  ^loit  mouill^e ,  qui 
coopoit  fcs  cables  &  niettoit  i  la  voile  avec 
tout  rempreflement  de  la  crainte.  Les  vaifleaux 
form^  en  ifgne  couvroient  les  frigates  &  autres 


O^ApptU  Black- lilaad. 
G 


(  I50 

pctits  Mtimens  tie  guerre  qui  leffembloient  i 
un  canvoi  d),  &  qu'on  mit  fous  le  vent;  Ui 
refte  fe  plaga  en  ^chiquier  dans  le  meilleur  or. 
dre  poffible  &  prit  chalTe,  nous  piimes  alors 
diftlnguer  ies  batteries  de  ces  vaifTeaux  i  &  nous 
lecoonftmes  que  nous  n'avlons  affaire  qu*A  Tefca- 
dre  du  lord  Howe ,  ce  qui  augmenta  nos  efptf- 
ranees.  Ce  g^n«^ral ,  mont^  fur  la  frigate,  la 
Venus  ^  parcouioit  fa  Ifgne  ,  ^tablifToit  l*ordre 
k  n'oublioit  ricn  de  ce  qui  pouvoit  aflurer  fa 
relraite.  On  jugea  bientdt  que  fon  objet  ^toit 
de  f^parer  Ies  petiis  b^timens,  afin  d'etre  d6« 
barraflK  du  foin  de  leur  confervation.  Ceux-ci 
femUoient  voulpir  en  effet  fe  rtfugier  i  Black* 
Island, 

Le  comte  d*Eflalng  cependant ,  apr^s  £tre 
forti  de  la  paffe  en  ordre  de  combat,  fans  avoir 
^gard  d  la  bonne  contenance  de  I'ennemi,  avoit 
fait  le  fignal  de  chaffe  g^n^rale  &  de  forcer  de 
vpiies,  enforce  que  fes  vaifFeaux  avoient  rompu 
leur  ligoe  abfoiument  &  pourfuivoient  l*efcadre 
angloife,  comme  fi  c'eiit  ^t^  un  convoi;  cettt 
ardeur  impruilente  pouvoit  fe  motiver  fur  la 
fupt^riorlt(5  reconnue  qu'on  avoit;  mais,  ce  qui 
eft  inexcufable ,  c'eft  la  conduite  inopin^e  du 
comte  en  cette  occadon.  Rappelez-vous  la  fable 

(0 


(i)  II  y  ivoit  en  tout  37  voiles  dont  13  vaifTeaux  de 
ligne  &  II  frigates:  le  reile  confilloit  en  bombarbett 
gaieres  ou  corvettes* 


(i)  dt  la  chatte;  m^tamorphofi^  en  femnie*qnr« 
i  la  Viie  d*ane  fooris*  oahlte  coot-i-coop  fa  dt» 
gniti^i  ft  coarc  apr£s»  emport^  par  la  force  de 
fon  ratiirer;  de  mtae  i  la  vne  de  ces  petite 
Udmens  qui  veulent  !ui  ^chapper  H  (emblcnt 
prendre  une  autre  deflination  que  I'efcadre  an* 
gloifet  il  ne  fooge  phis  qu'il  eft  le  g^n^ral  d*une 
gnmde  arm^e,  il  croic  encore  toe  Ton  ancten 
metier  de  fiibuftier'  &  de  pirate ;  11  fe  ft^pare  da 
corps  defon  efcadre»  qui  falfoit  route  fur  ka 
vaifTeaoz  ennemis ,  d:  court  fus  i  ces  petits  U* 
timens,  range  la  terre  de  Black- hland^  comms 
'pout  lear  cooper  la  retraite. 

1^^  CHOeuK  de  muveUiJfef. 

Oh  I  Ton  ne  peut  appronrer  cela  :  un  gte^ral 
DC  doit  jamais  quitter  Ton  pofle. 

I.S   BA&OV  DI   KaiPAUSCll. 

n  £dloii  qQ*3  d^ticb&t  queique  £r^g;tte* 

IL   RO^CHE* 

II  n^  en  avoit  point  affez  dans  Tefcadre;  Jir 
refte »  le  comte  d'EftaIng  n  t^tolc  point  (itt  que 
fes  Ggam  fuflent  ex^ut^s  avec  la  prt^ciHon  qu'ilt 
anroic  faflu ;  un  exces  de  zeFe  rcmportniu 

M.  D*E  c  L  i  E  u^ 
AHons,  Monfieur  Roche,    on  ne  peut  voir 
me  teUe  manoBUvre  de  fang  froiJ:   chaflfer  de- 


CO  De  Ur  ftmtatoe. 

6  y 


(  IS6  5^ 

noii9.~  L'ennemi  auroit  d'autant  plus  Imptm^ 
ment  tenu  cetce  marche ,  que  le  bateau  am^ri- 
cam  ^tolt  encore  un  traltre,  qu*il  ne  fit  aucun 
fignal,  &  qu*on  nc  le  revit  plus  i  la  pointe  du 
jour. 

M.  d'Eclibu. 

Soit;  mais  on  revit  I'ennemi;  toute  la  belle 
fp^culatlon  du  comie  s'^vanouit:  le  lord  Howe 
couroii  I'^cbiquier  dans  le  mfime  ordre  que  la 
veille  ^  faifoit  de  la  voile  Cant  qu*il  pouvoic 
pour  s*^loigncr  de  nous- 

M.  Roc  HIT. 

Malgr^  cette  diligence  on  I'eAt  joint  bien 
p)ut6t  n  Ton  avoit  fulvi  les  flgnauz  du  g^n^ral 
de  fe  couvrir  de  voiles  >  de  mettre  tout  dehors , 
les  bo&nettes  ,  les  voiles  d*<^tal :  on  ne  lui 
obiSiflbit  pas;  en  vain  il  Ikha  des  coups  d« 
canon  toute  la  journ^e;  plufieurs  capitaines  fe 
xi^gllgeoient,  lis  diminuolent  de  voiles,  mfime 
lorfqu'ils  ^toient  de  Tarriere  ;  enforte  qu'il  fe 
trouva  que  /«  Languedoc  fut  le  premier  vaifTcau  a 
atteindre  Tarriere- garde  de  I'ennctai.  Repro* 
cheroit-  on  encore  au  comte  d'Eftaing  d'avoir 
manqu^  i  fa  dignity ;  de  s'Atre  trop  cxpoK  en 
devaocant  une  chalTe  qu'il  n'auroit  dft  que  fuivre? 
C'^toit  d'impatience  ^  de  rage  de  voir  qu*an 
lul  fit  manquer  la  plus  belle  occafion  do  com- 
battre  &  de  vaincre  les  Angiois.  Au  refle,  il 
£iut  rendre  juilice  i  M.  de  Barras  ,  1$  ZtU 
KQuroit  avec   la  in^e   axdeur  &  Joighit  ejou 
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mime  terns  que  le  giniia] ;     mals  ce  fuc  I9 
feul. 

M,    D'ECLIEU. 

Oui  >  Monfieur  ,  on  critique  encore  dint 
mes  lettres  cette  marche  peu  mefur^e  du  comtb 
d'Eilaiog  qui  donnoit  ain^  Texemple  du  d^for- 
dre,  enforce  que  quand  il  falut  cofflbactre,  per- 
ftrnne  n'^toit  i  fon  pofte. 

M.  Roche. 

Eh!  de  quo!  fervoic  la  r^gularit^  en  cette 
occadon?  II  s'agilToic  uniquement  d'attaquer  le 
l>fut6t  poffible,  fans  avoir  ^gard  au  rang  ni  k 
I'anciennet^  &  de  fe  placer  ou  Von  fe  trouvolt, 
C'^toic  indifferent  pour  le  fucc^,  puifque  le 
plus  gros  vaKTcau  enncmi  n*^toit  prefque  pas 
plus  fort  que  le  moludre  des  nAtres »  au  contraif 
re  par  une  fatalit^  inconccYable ,  ou  plutAt  par 
une  mauvaifc  volont^  d^cid^^e,  ces  MefTieurs, 
interpr^tant  i  contre-fens  le  fjgnal  du  comte, 
s'obftinerent  i  Vouloir  prendre  le  pofle  affign^  au 
rang  de  leur  vaifftfau  dans  Tordre  du  combat 
T^gl6  t  .  ce  qui  fit  pcrdre  un  terns  pr^cieux, 
jufqu'i  ce  qu*il  furvint  un  coup  dc  vent  ^\  violent 
cju'il  nff  fut  plus  qucftion  de  pcnfcr  i  combattre, 
mais  de  parer  aux  accldens  qu'il  devolt  cau&r 
dans  la  nuit  commcn^ante. 

M.    BOTER^ 

Une  r^awrque  fort  fingnliere,  Meffieurs^,  ^ 
qui   prouve  combien    nous    fommes  Ics  jpuets 
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iTiine  aveugle  deftin^e  qui  conduit  les  afFaires 
de  ce  has  monde,  qui  v<^rifie  de  plus  en  plu§ 
ce  proverbe  ancien  ft  connu ,  Nos  dii  ludunt  ut 
pilas;  c'eft  que  vous  venez  de  louer  &  avec 
raiCon  notre  foriie  de  Rhode-Island  n^ceffic^e  & 
mettant  le  lord  Howe  en  apparence  i  notre 
merci  avec  fon  efcadre !  £h  bien ,  comme  je  le 
trouve  obferv^  par  un  politique  de  New-  York 
dont  la  lettre  (i)  eft  infi^r^e  dans  mon  Courier 
di  I'Europe ,  fi  le  cOmte  d'Eftaing  fAt  reft^  deui 
fois  vingc-quatre  heures  de  plus  dans  le  porc» 
il  dtoit  i  Tabri  du  coup  de  vent,  fon  ennemi 
Teffuyoit  tout  entler ;  il  Tauroii  biehtAt  d^^fait,  ^ 
comme  il  auroit  voulu;  Rhode-Island  tomboic 
au  pouvolr  des  Francois,  Ik  Ton  ne  peut  calcu* 
ler  les  fuites  de  cette  viftolre;  peut-fitre  TAin*- 
rique  feroit  libre  en  ce  moment. 

M.  d'Eclibu. 
Nous  ne  fommes  pas  ici  pour  caiculer  les  pos- 
(ibiiit(^s»  mats  les  fottifes  du  comte  d'Eilaing» 
qui  malheureufement  font  innombrables.  U 
commenga  par  payer  celle  qu'il  avolt  faite>  en 
fortant  de  Toulon  ,  contre  Tavis  de  tous  let 
officiers,  de  n'avoir  pas  affur^  fa  mdture;  le 
lendcinain  de  I'ouragan  nous  appergumes  le  Lan* 
guedoc  d<5mAt^'de  tous  fes  m4ts,  nu  comme  un 
ponton  ,  ce  qui  lui  caufa  rhumiliation  de  fe 
voir  enfuite  attaqu^  impundment  p?r  un  vaiiTeau 


(0  £r   cfaite  in  atactic  1778% 
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de  cinquante  canons:  il  eft  vrai  que  fl,  Ion- 
que  ce  vaiflfeau  Ta  prolong^,  11  ne  s*^toic  pas 
obilin6  k  le  croire  hollandois ,  i\  pouvoit  avec 
uoe  arcillerie  auili  fup^rieure  commencer  par  le 
couler  has,  ou  Hu  moins  par  le  mettie  hori 
d'etat  de  faire  aucun  mai.  Nayant  pas  prc)fit6 
du  moment,  il  couroic  rifque  ,  au  contraire, 
d'en  ^cre  pris;  ce  qui  (Ctt  infailliblemenc  arrive, 
il  ce  vaideau  eAc  eu  feulcment  |>our  capitaine  un 
homme  ordinaire.  Quel  avancnge  n*avolt-il  pas 
fur  un  vaifTeau  fans  mits  &  fans  gouvernail;  il 
pouvoit  fe  porter  de  i*avant ,  &  tirer  comme  k 
un  but. 

M.   LB   COIITB   DB    CATUBtAV. 

Ohl  Monfieur,  pour  d^nlgrer  davantage  le 
comte  d'Eftaing »  ne  d^criez  pas  un  brave  hotn* 
me,  le  commodore  Hotham  (i;:  comptez  qu'il 
a  fait  tout  ce  qu*il  a  pu.  Vraifemblablement 
lui-m£me  n'^coit  pas  fort  i  fon  aife ;  il  avoit  eu 
aufn  fa  pvt  du  coup  de  vent ;  il  devoit  craindre 
«}u'il  ne  furvlnt  quelque  vaifieau  fran^ois  en 
meilleur  dtat;  enfin,  la  nuit  le  n^ceflitolt  d'ufer 
de  precaution  pour  n'^tre  pas  [H:is  lui-m6me; 
du  re/le,  je  fuis  bien-aife,  ^  cette  occafion,  de 
vous  obferver  que  les  Anglois  f^avent  fe  baitre 
ron-feulemenl  de  vaifTeau  k  vaifFeau;  roais  d'un 
tris-inftrieur  avec  un  fup^rieur ,  &  que  le  vicux 


Ci)  Qiii  montoit  le  PrgJloH  ,  vaifTeau  tnglois.  de  5» 
ctna'is  >  n^t  A  ^i>  **^  engagement  particuUcx  itvcc  U  lauth 
gMtdoc  de  ^  cioons* 
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pr^jug^  qu'il  en  faurlroit  deux  anglois  porir  brt 
aitaquer  un  frangois  s'en-  trouv^  bien  faux;  ciil 
Iti  les  trois  de  ceite  nation  qui  ont  donn(*  ^torenif 
tous  de  50  feulemeat  contre  deux  de  po  &  dent 
de  74  (i)  de  la  nAtie,  '^ 

Ls  CH05UR  de  nouvellifles.  .  ; ' 

Ceft-il  poffible?  Quand  cela  feroit  vrai; 
cft-ce  que  cela  doit  fe  dire?  Oh,  Fanglo* 
manel 

M.  DE  Catublan. 

Oui ,  Meffieurs,  ce  n*eft  que  trop  vrai? 
&  quand  je  le  tairois  ,  I'hiftoire  ne  le  tair* 
pas* 

M.  d'Eclieit. 

Oii  n'en  peut  difconvenir;  maisil  faut  ajoutet 
qu'i  regard  du  Marfilllois^  plus  adroit  que  le 
Languedocy  il  maltraita  fi  fort  fon  adverfaire  en 
lui  Uchant  fa  bord^e  i  la  port^e  du  piftolet , 
^u'il  lui  6ta  i'envie  d*y  revenir ;  dc  s'il  ne  s'en 
empara  pas,  c*eft  que,  dim^t6  de  fon  beaupr^ 
^  de  fon  mk  de  mifaine ,  il  lui  ^toit  itnpofllble 
de  manoeuvrer ,  &  il  6toit  oblige  d'abord  d«  fe 
i^parer^ 


(1)  Le  Renov^n  de  50,  capitaine  Georges  Dawlnn ,  a  e« 
iffaire  an  Marfelllois  de  74,comn]andd  par  M.  de  laPoype* 
deVenrieux,  &  /'^jaufTi  de  50,capitainc  Raymor,  a  com- 
MtCH  le  Cefar  morvt^  par  M  de  Rroves ,  chef  d^efcidrer 
Les  deux  premiers  ()nt  comhattu  dans  Ja  nuic  du  doitzr 
aoAc ,  da  Ic  conbat  du  dernier  eft  du^  feize  aoAc»> 
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M.  Roche. 

Et  quant  i  Vlfis^  ce  vaifleau  auroic  (ian»  doutt 
^t^  enl'ev^  »  malgr^  la  pr^fence  de  quatre  det 
fiens,  trop  ^lofgn^s  pour  pouvoit  le  fecouiir  i 
lems ,  ri  des  fauces  de  roanoevre  r^p^tics  n*a* 
voient  6t<^  au  Cijar  tout  Tavantage  do  (a  fup£« 
lioti. 

M.  Di  Catuelav. 

C'cft  pr^cifement  ce  que  ;e  dis.    L'habileti 
de  nos  ennemis  r^pare  Tin^galit^  des  forces  & 
.r^tablit  Wquilibre.  " 

M.  Ll   COMTE    DE    NOLIVOS. 

Mod  cher ,  refpeflez  au  moins  M.  de  Brovet 
(i);  un  bras  calL^  m^rice  quelque  iadulgenct.   . 

M.   x>s  Catuslak. 

Cefl:  un  brave  homme,  j*y  confens;  mals 
c'eft  un  mauvais  marin. 

M.    R0CHB» 

Et  M.  de  Breugnon,  le  fecond  de  Tefcadre, 
celul  qui  Tauroit  command^e  apris  le  comte 
d'Eftaing,  aprenez  que  le  la,  le  lendemain  da 
couj)  de  vent,  le  Languedoc  ,  le  Cijar^  le  Mau 
feillois  manquant,  11  fe  trouva  commander  les 
neuf  autres  vaifleaux  qui  n*^toient  point  endom^ 
mag^s  par  la  tempSte.     Le  m6me  foir  vers  les 


(O  M«  de  Brovcs  t  eii,  dit-on,  un  bras  ctflK  dtas  fon 
combat. 


( I^a ) 

lo  heures  ,  en  entend  comme  le  bruit  d*uo 
combat;  biemAt  on  n'en  peut  douter,  puifqu'on 
diftlngue  facilemenc  le  feu  ^  qu*on  compce  let 
coups, de  canon.  On  Ten  avertit,  on  lul  cife 
au  porte-voix  que  c'cft  fur^ment  quelqu'un  dci 
ndtres  aux  prifes  avec  i'enncmi ;  on  le  prie  de 
^  regarder  du  moins  9  puifqu*!!  nc  veut  pas  ^cou- 
ter  ,  il  ne  veut  rien  croire,  il  ne  veut  pat 
revirer  du  c6t6  que  vient  le  bruit »  il  continue 
fa  route  oppoKe  fans  f^avoir  pourquoi,  jufqu'4 
minuit,  qu'il  met  en  panne  pour  attendre  le 
jour.  \ 

S'il  eAt  revird,  ainfi  que  le  fens  coinmun 
Pexigeoity  11  fe  feroic  trouvd  le  matin  pris  du 
vaifTeau  qui  combattoit  le  Marfeillois,  qu*on  i 
fu  depijis  £ue  celui  attaqu^  en  ce  moment;  il 
I'auroitpu  prendre;  11  auroit  pu  s'emparer  aufB 
de  celui  qui  avoit  attaqu^  le  Languedoc ;  &  nous 
en  aurions  immanquablement  rencontr^  plufleurs 
autres  de  Taniral  Howe  qui  auroient  ^galement 
it&  notre  prole.  Ceil  alnfi  qu'une  manoeuvre 
abfurde*  ridicule »  liche;  car  11  faut  lui  donner 
la  veritable  ^pithete  qui"  lui  convient,  nous  a 
emp^ch^  de  profiter  de  Tavantage  de  notre  r^u* 
nion ,  &  laifToit  nos  vaifTeaux  f^par^s  &  maltrai* 
t^s ,  expofi^s  i  tomber  fans  d^fenfe  au  pouvoir 
de  Tennemi. 

M.  d'Eclisu. 

Ne  U&mons  point  nos  mattres  fans  les  en{ 
tendre. 
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M.   RocHJb 

Poorquo!  criciquez-vous  done  fl  imeremeiic  le 
comce  d'Eftaing? 

M.   D*ECLI£U. 

Ceft  que  ce  n*e(l  encore  qu'un  ^colier.  Dam 
ces  entrefaices  Tamiral  Byron  arrlvoic  fort  mal- 
trait^  lui-mtoe  de  coups  de  vent»  difF^rensy 
car  c'eft  un  g^n^ral  maiheureuz  qui  fait  fouffler 
les  t«mp^tes  partout  oil  il  va.  On  en  a  con* 
noIiTancc,  la  Frinceffe-Royale  qu*il  monte  paflb 
aflez  psis  de  nous  pour  £tre  chafT^e  &  .^8 
prife  av«c  de  bonnes  manoeuvres.  Que  fait  le 
comte  d*Eftaing  ?  Au  lieu  de  la  faire  fuivre 
par  le  Tenant  g?  I'HeSor  qui  ^toienc  au  vent  i 
elle»  &  d'ailleiirs  deux  vaijOTeauf  ^k  dcat  (cull 
de  la  i&iuire;  il  envoie  it  la  pourfuite  nn  vais* 
feau  de  64  &  un  de  so  (i)  qui  ^toient  fous  !• 
vent.  Vous  fcntez  quUls  ne  firent  qu*une  cour* 
fe  yaine  qui  dut  beaucoup  falre  rire  I'ennemi; 
Hiais  ce  fi'^toit  qu*une  faute  Ugeie  aupr^s  de 
ceKe  de  retoumsr  A  New -Port  dans  T^tat  de 
d^Uibrement  oii  il  ^oic  avec  des  vaifTeaux  hori 
d'etat  de  douhier  les  caps  &  de  naviguer  autre* 
nent  que  vent  arriere;  d'aiileurs  ne  pouvant 
ignorer  qu*iL  alloit  avoir  d^formais  affaire  i  det 
forces  fonnidables  qui  ne  manqueroient  pas  de 
venir  i'y  cbercher,. 

Ci}  le  Fantafiui  &  U  Sagittaiu  coptre  one  citidclte 
4t  90  canoas. 
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M«  KocHi« 

Vous  ne  iavez  done  pas  ce  qu'il  r^poudie 
aux  capitalncs  qui  lui  falfolent  des  repr^fenta* 
tions  fur  une  mancGUvre .  ^fH  courageufe  &  aufli 
hardie?  11  leur  dit  qu'il  avolt  engage  fa  paro* 
te  d'honneur  au  gdn^ral  Sullivan  de  revenir  le 
feconder  dans  un  fiege  que  Pautre  n'avoit  entre< 
pWs  que  fous  fes  aufplces.  Vous  ne  favez  dbnc 
pas  que  le  borate  d'EftaIng  ayant  tout  tent^  fans 
liiccis  pour  faire  entrer  fon  vaifTeau  dan^  le 
port  de  la  ville  afli^g^e ,  &  forc6  de  prendre 
le  chemin  de  Bofton ,  i'Am^ricain  lui  en  fit  dei 
reproches  amers,  lui  dit  qu'il  ne  fuivoit  pas  cer- 
taiBcment  les  inftruftidns  qu'il  avoit  recues  dd 
fa  cour;  que  Tefcadre  du  roi  de  France  ^tolt 
iFaite  pour  fe  brftfdt  (1 ,  en  s'y  expofant ,  elle 
pouvoit  6tre  utile  aux  peuples  qu'il  venoit  fci^ 
courir. 

M.  d'Eclieu. 

Je  fals  que  ce  Sullivan  ^toit  un  perfide,  ow 
du  moins  que  fa  conduite  devoit  le  faire  foup* 
9onner  d'intelligencc  avec  nos  ennemis  pour  tra- 
valller  it  notre  perte;  je  fais  qu*i[  a  eu  Tindi* 
^nit^  pendant  le  fiege  de  faire  ^  notre  nation 
•I'outrage  de  donner  pour  mot  que  les  Franpois 
Utoient  des  traUres  qui  raveient  Idcbement  abanp 
donn^;  mais  je  f^ais  aufC  que  le  marquis  de:la 
Fayette  r^prima  fur  le  champ  I'lnfolence  des 
propos  de  Sullivan  &  Tobligea  de  fe  r^trafler. 
U  mc  femble  que  M*  d'E(laing>  fi  alticri  auroit 
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pu  en  faire  autant ,  &  furtout  s'embarraffer  peu 
de§  /eproches  du  g^ntSral  amdrlcain ,  lorfqu'fl 
avoit  pour  lui  le  fuffrage  des  officicrs  gdn^raux 
&  des  capicafnes  de  Ton  efcadre. 

•M.    BOTIR. 

rermettez-moi ,  Meflleurs,  de  vous  Interrom- 
pre  un  moment  k  Toccafion  de  Tanecdote  du  mar* 
quis  de  la  Fayette.  Ne  confondez-rous  point? 
Je  trouve  Wen,  dans  mon  Courier  de  r Europe, 
i]U'il  porta  un  d6fi  au  lord  CarliHe,  chef  dei 
commifliaires  paci/icateurs  envoy^s  vers  le  con- 
.gres,pour  avoir  raifon  des  exprcflions  injur ieufes 
contre  la  France  ,  qui  ravoleat  choqu^  dans 
leiir  d&:Iaradon  (i) ;  mois  Je  ne  vols  rien  dc 
jelatif  i  ce  que  vous  nous  racontez. 


(0  Adreffde  au  congrfes  en  date  du  26  aoftt  177^0  Aq 
refle.  Milord,  j'al  rclu  exprfea  cctta  ddclaraiinn,  ^  ii  me 
fcmble  que  le  marqnis  de  la  Fayfette  eft  bien  fufceptible. 
Voici  Jes  phrafes  les  plus  fortes  que  j'aie  trouv^es. 
,.  Lefdits  commiiniires  font  effray^s  des  calamic^s  dont 
»,  les  peuples  malheurcuz  de  ces colonies  continucnt  d'etre 
,5  aflligds  par  une  fuite  de  la  d^f^rence  aveugle  que  fes 
•,  chefs  marquenc  i  une  puIHance  quf  s'cli  toujoQrs 
„  JTOotrde  Pennimie  de  toute  liberU  civile  fif  rdigieufe  , 
„  &  dont  ics  offres  Qts  commiiriires  de  S.  M.  ne  peu- 
,♦  vent  fe  difpenfer  de  le  rdpdier)  quelle  que  puiflTe  fitro 
„  leur  date  pr^tendue  &  leur  forme  prdfenie,  n'ont  tli 
„  faites  qu'en  confdquence  du  plan  de  conciliation  antd- 
„  rieurenient  arrfit^  en  Angleterre;  uniquement  dans  It 
„  vue  d'emp^tbtr  que  cetie' conciliation  n'eac  lieu,  & 
«  de  prolopger  cetic  gucrrtt  dcftnidive.  •• 

„  ^t  France  informdc  de  la  nature  8^B6rcBfc  &  ^tcndue 
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M.  d'Eclieu. 
Ce  n'en  eft  pas  moins  vrai,  MonfJeur;  votre 
gazette  ne  dit  pas  tout  ce  qu^on   trouye  dans 
'  les  lettres  particulieres. 

t^E   COIiTB    DE    NOLIVOS. 

Oh  I  Tanecdote  efttr^s-rure;  el le  fait  InfinN 
inent  d'hooneur  au  marquis  dela  Fayette. 

.    M.  Dx  Catuelan. 

On  ne  peut  en  dlfconvenir.  Quant  h  fa  con^ 
iuitc  i  regard  du  lord  Carlille,  je  n*en  penfe 
.pasde  m6me;  elle  eft  bien  lefte  &  d*un  jeune 
bomme  qui  n*a  rlen  vu  ni  lu  encore  en  poUt{« 
que;  il  aurolt  appris  que  les  fouverains  fe  dlfent 
bien  d'autres  injures  dans  leuirs  manifeftcs; 
aufli  le  commifTaire  anglois  iui  a-t-il  r^pondu  avec 
une  dignity  qui  a  dh  le  faire  rougir  de  fon 
^tourderie. 

LB  COMTX   DE  NOLIVOS* 

La  lettre  du  marquis  de  la  Fayttte  annonce 


^  des  offres  que  Ton  fe  propofoit  de  faire,  tUns  It  vtie 
9,  de  prolonger  h  guerre,  &  de  rendre  ces  colonieg 
,,  les  inftrumens  de  fon  ambition  ,  cruc  expedient  de 
^  donrer  une  nouvelle  forme  &  plus  d'^tendue  k^fes 
^  propofitions.  • . 

^  Lorfque  les  defT^ins  de  la  Fnncc  font  confi^^ 
^  comme  ils  doivent  Tfiire ,  les  tuofifs  peu  gdr^rcux  de 
„  fa  politique,  &  le  ddjj;»d  de  f'»i  dfl  b.  fes  declarations 
„  lout  fi  frappans  au  premier  coup  d'oeil,  qu'il  ferolt 
9,  fupciflu  de  chercher  k  leur  donner  dc  i^dvidence^ 
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peut-£tre  une  trop  grande  fufceptMlit^  ,  une 
envie  pr^matur^e  de  fe  (ignaler;  mais  die  eft  au 
fond  g^n^reufc,  digne  d'un  loyal  chevalier,  & 
d'un  bon  paCriote.  Celle  du  comce  de  darlide 
efttres-rage&  tres-bien  motiy^e;  ch^cun  a  jou6 
Ton  r6Ie. 

LES    NOUVELLISTK$  «»  C^OrUX. 

Oh!  brave  la  Fayette,  le  vengeur  de  It  na. 
tlon,  coBferve  tou jours  cette  fenlibilit^  rare! 

M.   GiRARD. 

MeffieurSf  cette  digrelfion  nous  a  fait  perdre 
io  vue  la  fuite  des  faits.  Kous  en  ^tions  au 
moment  oh  le  comte  d'Eftsing  ne  pouvant  entrer 
dans  New  •>  Pert ,  fiit  oblige  de  chereher  un 
autre  afije. 

M«  Roche. 

Ceft  id  ou  fon  intrepidity  fe  manifefta.  Ih 
ne  lui  reftoit  d'autre  parti  i  prendre  que  d'aller 
i  Dofton;  il  fe  fentoit  futvi  en  queue  par  I'efca* 
dre  de  Biroo  bien  fup^rieure:  11  avoit  perdu  du 
tems ,  &  Tennemi  pouvoit  lui  couper  le  chemln 
&  fe  trouver  le  premier  devani  le  port  4  Tat* 
tendre,  11  n'h^fita  pas:  pourabr^ger,  il  ehfila 
Qne  route  cntre  des  bancs  (i),  ou,  de  I'aveu  de 
nos  pnTonniers  ,  jamais  aucun  vaifTeau  anglois 
ne  s'^toit  avifi^  de  pafler;  il  eut  la  gloire  de 
frayer  le  chemln  i  raoiiral  Byron  qui  profita  de 


Ci^  Les  bines  de  Saint- Georges  &  Nantukec. 
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fon  cyemple,  cnforte  que  tandis  qu'onjfc  flaftoic 
que  cet  etinemi  feroit  le  grand  tour  (i)  ,  on  fut 
^tonn^  de-le  voir  fignal^  deux  jours  apres  le 
mouillage  de  I'cfcadre  dans  la  bale  de  Bofton, 
En  arrivant,  on  avoit  tenu  confeil  fi  Ton  s'<^(a- 
Wirait  dans  la  rade  dc  Nantuket  ou  dans*celle 
du  congres  :  on  repr^fenta  que  le  premier 
mouillage  ^toit  tris-dangercux  ,  la  tenue  mau- 
valfe;  que  Tefcadre  n'y  pouroit  pas  refter  en 
/furet6,  qu*il  fallpit  entrer  dans  la  radc  du  con* 
gris,  le  plut6t.poffibIe,  comme  Ic  f;;ul  endroic 
ou  I'ou  pAt  6tre.  i  Tabri  des  entreprlfes  des 
Anglois.  Lo  motif  ■  fecret  de  la  pr^ft^rence 
iiph  que  Ton  y  feroit  plus  pres  de  la  ville  de 
Bofton  ,  oil  chacun  avoit  grande  envie  fi'aller. 
Le  comte  d'Eftaing  ne  d^m^lant  point  la  vrafe 
,  caufe  de  Taccord  unanime  des  ofHciers  fur  ce 
•  point ,  en  fut  dupe.  D^ja  trois  vaiiTeiux 
dtoient  entrds  ,  lorfque  Byron  parut.  Cctte 
apparition  fit  ouvrir  les  yeux  &  reconnoitre  fa 
faute  au  g^n^ral  Francois ;  il  comprit  qu'il  alloit 
fe  mettre  dans  la  fouricfere;  que  s'il  laiflToit 
Tenncmi  fe  loger  dans  la  rade  de  Nantuket ,  avec 
feulement  Cik  vaiffeaux  &  des  troupes  pour  occu- 
per  les  ifles,  il  bous  tiendroit  bloquds  autant 
de  terns  qu*il  le  jugeroit  convenahle  a  fes  int6- 
rlts;  qu'il   ne  pourroit  pas  fortir  un  corfaire  de 

Bos* 


CO  En  tournani  autoor  dc  banc  de  Saint-Ceorgeti 
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Bofton;   3  envKj^gei  avec  eCroi  coiK  fe 

qtti  mamt  oosni  &  ie  biia  de  prjadis  poAr 

iNjoddLCC 

M.  b'Eclru. 
lies  conefpondaiii  t'aocar Jem  avec  hoqi  ftJ 
deflds;  il  reimemi  c&t  para  viDgt-']iBtie  beurei 
plos  card,  coos  les  Taifleaax  amoienc  ^c^  esnpcv 
(bnii^  dans  la  raie  da  coogres  ft  7  (eroient 
Tfaifirwhhhlemgnt  cocore ,-  ainli  la  pnSdpicadoa 
de  Bfrnm  i  paarfiiirre  le  comb  d'Eftm^  tm 
Qmi.  Voyez  ce  ^oe  c'eft  que  fan  6iollc  qoi 
taanG  k  Ton  avanuge  Ta^ivit^  de  foa  ri^kl 
clle  Ta  (aoY^  mime  dans  cecte  rade  de  Naocukec^ 
ok,  il  I'eoQeaii  Hoit  vena  Tattaquer,  il  TaarofC 
trouv^  (aat.d^fienfe;  oh  Teicadre  fran^oife  ^toit 
vaoniJlie  Cuis  ordre,  comme  dans  on  port  ford* 
fi6;  ok  U  palla  trots  joais  (ans  faire  Clever  de 
batteries,  aiofi  que  le  prefcriv^olt  la  prudence,  . 
&  qu'on  le  loi  confeiiloit;  ou  l^amiral  angloia 
auroit  ea  ceitalnement  bon  nurch^  de  vaifTeaor 
tenant  la  mer  depuis  plus  de  quatre  mois ,  man* 
quant  de  mature ,  d'agres,  d'apparaux,  de  mo^ 
nitloDs  de  toiue  efpece ,  dont  les  Equipages 
d'ailleurs- ^totent  ^piiiffs,  ext^nuds  de  fatigue, 
maladesy  d^courag^s. 

Que  de  graces  le  comte  d*E(taing  doit  rendre 
^  la  providence!  car  r^ellement  on  ne  (ait  point 
ce  qui  I'a  0ittv^ ;  on  pr^Cume  feulement  que  nos 
ennemis  nous  eftimoient  dans  une  meilleure 
pofition;  on  pr^fume  que  le  monde  que  noua 
4vions  fiir  rifle  Saint-George  &  Nantuket,  ocoi- 
Tm  X.  H 
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fi  it  trainer  dee  canons ,  leur  a  fait  croire  que 
nous  avions^tabli  d6'}k  des  batteries  &  qu*on 
ne  faifoit  que  commencer  ;  peut.fitre  aufli 
comptoient-  ils  s'emparer  du  mouillage  de  Nantu* 
ket  pour  nous  bloquer ,  &  ont*  ils  iti  d^concer- 
iii  de  nous  y  trouvcr. 

M«  Roche. 

Ce  danger  pafT^,  par  la  retraite  des  Anglois,^ 
le  comte  d'Eftaing  en  a  ^prouv^  d'autres  qui 
ppuvoient  nous  6tre  plus  funefles  k  qui  exi- 
geoient  des  relTources  de  g^nie  d'une  nature  bien 
difF^rente  de  ceiles  que  fuggercnt  la  bravourc, 
Tintr^pidit^  ou  mdme  les  connoiiTances  les  plus 
^tendues ,  la  fcience  la  plus  confomm^e  du 
metier.  Sullivan  ,  non  content  de  lui  avoir 
toit  une  lettre  injurieufe  k  fon  depart  de  New- 
Port,  que,  pour  toute  r^ponfe,  le  g^n^ral 
Francois  avoit  adrefT^e  au  congris ,  lui  en  6cri- 
vit  encore  une  autre  k  Dofton;  ou  il  lui  re- 
prochoit  d'avoir  fui  fans  motif  raifonnable,  oil 
il  lui  marquoit  qu'ii  attendoit  le  retour  de  fon 
efcadre  pour  acc^Urer  la  copqudte  de  Rhode* 
Island. 

Dans  tout  autre  gouvernement  cette  impu* 
dence  auroit  M  rdprimde  ;  mais  dans  cette 
r^publique  naiflante  le  pcuple  fait  la  loi ,  ^  ceiui- 
cl  ^toit  pr^venu  centre  nous.  Non -feulcment 
les  lettres  de  Sullivan ,  mais  celles  de  toute  fon 
arm^e  avoient  indifpofi^  leurs  concitoyens  de 
Boflon  au  point  qu*0Q  mit  en  deliberation  fi  i*on 
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nous  recevroit.  Le  mcurCre  du  comte  de  Saint* 
Sauveur  (i>  commis  iiiipundflient  (2)  dans  ceuo 
capitale  par  les  Torys,  prouve  combien  noui 
^tions  d^teft^s.  Quelle  aJrelTe  n*a  t.il  done 
pas  fallu  de  la  part  de  notre  gindtal  pour  rame- 
ner  les  efprits ,  contenir  du  moins  les  malvelN 
lans  &  obtenir  les  fecours  done  nous  avions 
befoin? 

Les  vlvres  ^tolent  la  premiere  chofe  dont 
nous  manquions,  i  nous  pourvc^r  :  le  comte 
d'Cflalng  produifit  fes  inllru^ions  qui  Tautori- 
foicnt  i  demander  des  comefliblcs  dans  couces 
les  parties  des  Etats  -  Unis  oii  il  fe  rencontrerolc; 
il  pria  en  confiiquence  le  Magiilrat  de  faire  Ton 
pofCbfe  afin  de  le  metcre  en  ^cat  de  reoi^^llr  fa 
deftinacion  ult^rieure  ;  apr6s  bien  des  pour- 
parlers &  des  d^Iib($rations  on  ne  fatisfit  qu'4 
une  partie  de  fes  demandes  (3). 

11  falioit  aufli  des  matures ,    furtout  pour  h 


Ci)  Lieotenant  de  vsiiTetu  de  Tdtac  major  du  Lan^ 
gued$c» 

C2)  II  avoit  6U  cependtnt  rendu  pour  It  forme  de 
facisfadion  tpparstite,  une  ordonnance  proniettant  300 
piadres  k  quiconque  ddceleroic  les  auteurs  du  tutniilte 
dans  leqiicl  le  comte  de  S8int*SauvLur  avoiL^t^  tud,  & 
phifleurs  officiers  bleffds,  ordonnance  dont  le  comte 
d'Bdaln;;  k  eu.  ia  politique  de  paroltre  content,  quo! 
qu'clle  n'ait  rfen  prodnlr. 

C3)  Le  comte  li'Kflaing    avoit   princlpalement   exlg4 
1200  (|limfri«   ric  farine,  ^fe  on  kii  alldgua  qu'il  n'^WU 
pas  poQlhle  dc  le  pourvoir  d*une  telle  quaoclt^» 
•      H  « 


Languedoc,  on  n'en  ptit  obtenir  de  convenables 
&  ce  valfTeau;  il  fallut  qu*Il  prlt  celles  du  Tonant 
de  80;  h  Tonantf'  celles  d'un  vaiffcau  de  74,  & 
ainli  de  proche  en  proche  jufqu'au  Sagittaire  do 
50  pour  lequel  feul  tl  a'cn  trouva  de  fuffirantes, 

dependant  le  g^n^ral  am^ricaiiTt  qui  fe  mor- 
fondoit  devanc  New- Port ,  ne  fe  laffoit  pas  d*in« 
jurier  le  comtc  d'Eftaing  de  ce  qu'il  tardoit  trop 
longtems  i  revenir :  fes  invedlives  &  fes  menaces 
lie  produifant  aucun  efFet ,  il  prlt  le  parti  d'eiv 
voyer  M.  de  la  Fayette  vers  fan  corapatriote. 
Ce  g^ndreux  chevalier  fit  le  trajet  de  I'arm^e  i 
Bofton  i  cfaeval  avec  une  diligence  incroyable 
(i)»  ^  ayant  jug^  par  Iui-m6mede  i*inipoffibilit6 
du  fecouis  attendu,  ^toit  revenu  pr^cif^menc  la 
nult  de  la  beDe  retraite  de  SuHivan  (t);  car, 
nalgr^  fa  d^Ioyaut^  ,  il  faut  rendre  juftice  au 
talent  de  cet  am^ricain. 

L'ezp^dicion  de  Rhode -Island  manqude,  le 
comte  d'EftaIng  a  vraifembiablement  form^  un 
autre  projet  qui  ne  peut  guere  dtre  que  celui  de 
fxapper  quelque  coup  aux  Antilles  pour  les- 
f]uelies  il  eft  en  route  i  pr^fent^ 

M«    D*ECLIBU. 

Ohi  il  dolt  <tre  arrivi  &  avoir  op^r^,  car; 


(0  ^  Roche  nous  rtconti  que  quoique  la  diftaocft 
it  rarm^e  tm^rioune  i  Boflon  ftc  de  pr^s  de  70  nuM 
let,  le  mtrquis  de  la  Fayette  y  ivoit  ^t^  en  fepc  bCUICt 
ft:  ^n  tfcoic  revenu  en  flx  heures  &  deroie* 
O)  La  nuic  du  29  an  30  noftc  I77S* 


fuivant  lAes  lettres ,  il  eft  parti  de  Bolton  au  cofl> 
mencement  de  novembre  (i), 

M.   Pilot. 

Voili  une  F...;  campagne, 

M.    O'ECLIEU. 

Voili  ce  que  c'eft  que  d'avolr  employ^  pour 
g^^  un  bomme  qui  ae  faic  pas  gouverner 
un  vaifTeau ;  qui  d'ailleurs  a  de  la  roideur  dans 
le  caia£tere;  qui  a  voulu  trancher  du  defpote ; 
qui  ne  difere  i  aucua  avis »  &  a  faic  autant  dc 
fottifes  que  de  pas. 

M.   Roche. 

Ce  foilt  ces  nutlheureux   Am^ricafns  qui  es 
font  au(e«    Qn  n*a.  xien  i  reprocher  au  comto 
d*Efiaing  que  d'avoir  voulu  trop  faire  pour  eux, 
de  s*£cre  cxpoCf  avec  une   audace   t^m^raire, 
d*avoir  hazard^  Ton  efcadre  dans  les  circondan^ 
ces  qu*U  eftimoit  d^cl  fives  ,   de  s'dtre  dev^  aii 
delTusde  laletcre  de  fes  indrnflions,  oiz  lacourloi 
tecommandoit  pofitivement  de  meter e  les  vailTeaux 
du  rc^  en  furec^  centre  des  forces  fup^rieures  & 
de  n'atcaqu^r  rennemi  qu*avec  un  avantage  re< 
connU;  en  un  moc^  de  n*avoir  pas  eu  la  d6U^ 
rence    fuffifante  aux  ordres  d'un  miniHre  done 
A  ne  f^ifoic  pas  grand  cas  »    ayant  eu  dans  fe» 
eonverfations  particulieres  occaflon  d*en  recon« 
noltre  la  timidity   A  PIneptie. 


CO  Le  2  novembrcf 

H  3 
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.Le  comte  cTEftaing,  au  contraire,,  doit  r> 
procher  aux  Am^ricahis  de  ne  lul  avoir  janiais 
'  fionn^  des  avis  int^reOans,  de  lui  en  avoir 
fouvenc  flonn^  de  faux,  &  de  Tavoir  mis  entrc 
les  mains  de  pilotes  &  d'officiws  qui  I'ont  trahf ; 
de  s'fitre  refufts  aux  befoins  de  Tefcadre,  de 
•p^avoir  pas  du  moins  fait  pour  elle  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  faire,*  de  lui  avoir  vendu  leors  fer- 
vices  au  poids  de  I'or  (i),  le  feul  aimant  qui 
pftt  les  arjrachcr  i  leur  indolence  naturelle; 
enfin  d'avoir  paru  d*accord  avec  les  Anglofs 
pour  ]tt  pr^venir  de  tous  les  delTeins  de  1^ 
France. 

IE   ciioBUB   des  Nouvellijles^ 

C^fl  loimaginable.  Comment  de3  peuplespour 
.  lefquels  on  fe  facrl£e  i 

M.   R0CHE« 

Je  vous  Tai  i&lk  dit  (a),  Ivleffieurs;  c'eft 
quMk  n'en  font  pas  convaincus,  qu'ils  croient 
mSme  que  vous  ne  travailiez  que  pour  vous. 
Les  Am^ricains,  '  quoique.foup^onneux ,  font 
faciles  i  tromper ;    on  leur  perfuade  fans  peine 


COM.  Roche  en  a  cit^  on  petit  ^chantillon ;  il  pr^ 
tend  que  Pcau  foite  par  Tefcidre  k  Rofton  eft  revenue 
au  roi  ^  plus  de  quatre  francs  la  barrique,  ^  ^ncore 
^toit-  on  oblige  de  mettre  Aq$  "matelots  fur  les  batesux 
.  du  pays  pour  faire  agir  les  Am^ricaios  &  acc^l^rer  le 
travail. 

(2>  Voyez  la  letire  prdcddente.  ' 
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tc  qu'ils ,  craignent ,  parce  qu'ils  font  encore 
plus  parefleux*^  Us  ne  fe  doonenc  pas  la  peine 
d'etaminer  ,  de  difcuter ,  de  raifonner.  Leur 
indolence  eft  telle  que  nous  avona  vu  rennemi 
d^truire  Betford  ,  i  wln^z  tnllle  de  Rofton  » 
fans  que  le  fi^nac  fftt  indruic  d*auaine  circoQ. 
ftancedufait,  des  forces,  ni  des  deiTeins  des 
Anglois;  ce  fut  M.  d'Edaing  qui  envoya  un 
officier  pour  reconnoitre  T^tac  des  chofes*  lis 
ant  done  adopts  les  preventions  r^pandues  con- 
tre  nous.  La  haine  du  peuple  ^toic  telle  que , 
fans  M.  Hancok  (i)  qui  faiCoIc  lul-mdme  la 
patrouille  la  nulc  &  le  contenolt,  nous  aurlons 
iti  obliges  de  nous  r^fugit^r  i  bird  de  nos 
vaUTeauz  &  de  n*en  pas  fortlr,  comme  fl  nous 
avions  r^fid^  chez  des  ennemis. 

Le  cumte  d'Eftaing ,  inftruit  par  Con  exptJrien- 
ce  de  la  d^loyaut^  des  Boftoniens,  s*cft  rendu 
ipipdn^trable  fur  fes  deflliins :  il  6*eft  envelopp4 
de  tant  de  rufes  politlques,  que  le  fecret  de  U 
deftinatioa  n'a  pas  meine  tranfpir^  dans  i'es* 
cadre. 

M.  d'Eciieu. 

Oh!  le  comto  d*Eflaing  n'avolt  pas  befoln 
d'Areexcitdi  la  r^ferve;  il  eft,  par  caraftere, 
tr^8«minuiieux ,  tres-mift^rieux ,  &  jufqu'au  bon 
jour  il  vous  dit  touc  i  Torellle. 

On  m'^ciit  que  la  veille  du  jour  ou  il  fe  pro* 


Ci)  Sans  doute  Tahcien  prdfldent  du  congi^s. 
H  4       ■ 


pofoit  cte  partir#  il  afTembla  les  ^tats  majors  dans 
la  chanibre  du  confcil  ,  rapporta  fon  combat 
avec  le  Prejlon  &  die  qu'il  avoit  6t6  tres-m^con- 
tent  de  fon  dquipage,  qae  M.  de  Broves  n*a- 
voit  pas  ^c6  plus  fatisfalt  du  (len  lorfqu'il  avoit 
combattu  Vljis  :  il  conclut  que  cette  conduite 
timide^toit  nature  He  aux  matelots  proven  gaux, 
lorfqu'on  fe  trouvoit  dans  une  pofiiion  critique 
&  qu'on  avoit  affaire  A  des  forces  fupdrieures; 
qu'^tant  ,  g^n^raleraent  parlant,  plus  fpiritueb 
que  les  gens  de  cet  ^tat  ne  le  font  ordinaire^ 
ment,  ils  raifqnnent  fur  tout,  calculent  le  dan* 
ger,  &  manqueroient  abfolument,  s'ils  n'^toient 
retenus  par  la  prt^fence  des  o£5rciers.  En  con*, 
fiiquence ,  11  enjofignit ,  ordonna  mdme  aux 
officicrs  d'ufcr  de  la  plus  grande  Kririti  ,  fi 
nous  avions  un  combat ,  de  fe  munir  de  plflolets^ 
&  de  br6ter  la  cervelle  au  premier  qui  quitteroi| 
ton  polle  pax  crainte. 

M.  Roc  HI. 

Le  motif  de  cetto  tecommandation  ^toFtr 
fond^;  il  s'attendoit  bien  i  combattre.  Le  g6- 
A<fral  Washington  venoie  de  lui  ^erire  quHl 
s'^toit  trompd  en  Iiil  annon^ant  le  depart  de  By* 
ton  avec  une  flotte ;  que  cet  amiral  ^oit  forti 
de  New-Yorck  fans  la  flotte,  avec  feize  vais« 
feaux  de  iigne,  qu'on  I'avoit  affur^  quM  croi- 
6)it  entre  le  cap  Sainte-Aune  &  les  bancs  pour 
cmp^cber  fa  foctie  de  Bodon. 


I  m  5 

Cet  avis  aarolt  pu  reteoir  ii  Boflon  tout  ttttie 
S^ndral,  mais  cdui-ci  eil  intr^pide. 

M.  n'EcLiEU. 

Ditesle  vrai  mot,  timirairij  ne  connoiiTant ds 

danger  que  celui  qui  eft  fous  fes  yeux ,  &  ce  n*e(l 

pas  li  une  excenente  quality  pour  un  chef:  il 

'  faut  braver  le  p&il  lorfqu'il  eft  inevitable;   mai«- 

en  mime  terns  le  pr^venlr  d*avance  &  prendre 

fes  precautions  pour  I'^viter:  il  falloit  que  le 

comte  d'Eftaing  envoy4t  des  d^couvertcs  pour 

vi^rifier  ie  fait;    &  faute  de  cette  precaution  il* 

devenoft  la  proie  de  Byron,    j'il  n'eftt  encore 

&ti  fervi  par  les  venis  qui  changerent  i  propos 

<i).   Voili  tout  ce  que  nous  en  fevnns  en  ce- 


CO^n  m6me  terns  M.  d'Edieu  nous  fait  la  ladtnre 
de  la  lettre  fiiiyante  qu'il  venoit  de  feccvoif,  daide  d» 
Hreft  le  19  ddcembre. . •  •  Un  bAdment  mirchand,  arriv6 
dans  nos  ports ,  rap[K)rte  que  le  2  novembre  refcadre  du 
comte  d*Eftaing  a. mis  k  la  voile  de  Boflon  ayant  k  f» 
fuiie  plutteiirs  ttaVires  rnarchands  qui  vouloicnt  profitef 
de  fon  efcorte  autam  de  rema  que  fa  route  pourro'ut  'i^^^c^' 
corder  avec  laleiif;  L'efcadre  avoitun  vent  frais.  Vtn 
le  foir  0^  vit  un  bfltiment  dans  le  nord  qui  reparut  enco- 
re le  lerdemain  matin  auquel  U  SinSgal  &  le  SlranUy^ 
donnerent  chafle.  C'^toit  la  Mouche  de  Tefcadre  de  Dyroii 
qu'on  avoit  appergut  dans  rapr^-din^e,  parlc  irivers 
du  banc  de  Saint.  George. 

L'horifon'^toit  powr  lors  orageux;  I'efcadre  dtoit  dana^ 
la  noirceur  d'un  nuage  par  rapport  k  Tenneml  qui  probi- 
bicment  ne  Pauroit  pas  vue  fans  quelque  bitiraens  mar* 
chands^  qui,  prenant  leur  peint  de  depart  par  la  royte  A\i^ 
fiid*  cft^  co<Kirent  dj^aemeot  fur  I'efcadic  angl^ffc  m^ 
H  5: 
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inomehtr.    DIcu  veuille  que  h  fuite  n'ait  pas  ill 
plus  funefte ! 

On  fe  f^para  dans  ce  moment,  Milord,  avec 
un  air  tris-conflern^,  &  en  effet  ces  nouvelles, 
qui  me  paroiffent  a'fTez  f6res,  font  excellente* 
pour  nous.  Nos  ennemis  cpnviennent  euz* 
m^mes  des  mauvaifes  difpofitions  oil  ^tolent  i 
kur  ^gard  !es  Am^ricains ,  malgr^  les  fecours 
qtrils  leur  portoient ,  qu*ils  avoientTolIicit^s  & 
dont  ils  avoient  un  befoin.fi  prelTant:  je  ne 
faurois  pas  cru;  je  ne  m'en  ferois  pas  rapport^ 
d  ce  que  di fen t  Id-deflfus  dans  le  parlement  les 
miniftres  &  les  commiOTaires  pacificateurs  rever 
nus;  mais  cet  aveu  des Francois,  e/lbienpr6* 
cicQX  &  m'6te  toute  d^Hance  4  cet  ^gard.  Jup 
^ezparli,  Milord,  combieiir  la  haine  nationale 
eft  enracinte  dans  le  co&ur  des  Am^ricains; 
corobien  U  a  fallu  dlnjuftices,  de  perf^cutions ». 
de  cruaut^s  pour  les  aligner  de  la  mere-patrie^ 
j!es  e^cciter  i  la  fcifiion  &  4  fe  Jeter  dans  les  bras 
^es  Francois   quails  d^teflent.     FroHtez  de  ces 


J*on  avoit  cru  voir  k  la  cape  k  h  mizaine.  .Ces  bfttimens^ 
iffray^s  dhs  qu'ils  en  eurent  connoilTance  ,  firent  vent 
arriere  dans  leseaux  de  Tefcadre  fran^oife,  de  forte  qu'il* 
gnidolent  rer.nemi  &  ramenoient  vent-  arriere  fur  elJe, 
fuppof^  qu'tlle  les  e<lt  pourfiiivis ,  ce  qu'elle  suroit  ftic 
Itnainenient,  fans  un  coup  de  vent  du  nord,  qui  vine 
fort  h.  propos,  charBger  fa  polltion,  &  In  mettre  fous  le 
vent  qn*jl  avoit  auparavant..  En  ce  moment  ce  bfttimenc 
a  et^  f^par^  de  I'e'fcadre  par  le  yent,  finfortc  OJi'iJ  ignore: 
ie  qqi  feft  paflfd  depids*. 
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connoiflfances ;  faites-en  pare  i  nos  amb  <te  T6f^ 
pofltion,  ^  qa*en  caufant  une  r^volotictn  heu* 
reufe  dans  le  miniflere »  ils  puiffenc  foiimir  k 
ces  enfans  r^volt^s  une  tnurnure  favorable  de 
rcDtrer  fans  deshonneur  &  fans  crainte  dans  It 
feindela  mere-patriel 

Paris  ce  25  d^cerobre  r77t. 


L     E     T     T     R     E      *7L 
Ontfejpon  i'unt  jeunc  fille. 

1l  avoit  gel^  un  peu,  Milord,  dans  la  naft  dc 
noel,  ce  qui  avoit  pr^par(i  une  belle  joumrfe 
pour  le  lendemain.  Dans  la  matinee  le  tern* 
^toic  calme»  le  del  beau,  le  foleil  r^chauffoic 
i'atmosphere.  Vers  midi  il  s*^toit  rendu  une 
grande  affluence  de  monde  aux  tuilieries  fur  la; 
terrafTe  des  Feuillans ,  lieu  ordinaire  de  la  pro« 
menaiie  en  cette  faifon.  C'efl  audi  ou  M.  le 
comte  d'Aranda  prend  r^guiierement  Tair  au 
sioins  une  fois  par  jour.  J'y  avois  rencontr^ 
jce  feigneurj  je  caufois  avec  lui,  l^rfque  nout 
remarquimes  un  grand  mouvement  au  has  ^9 
cett«  (erralTe,*  les  fuiflTest  les  gardes  du  jardin 
•ccouiolent  dc  toutes  parts ,  U  foulc  lies  fuivoiiQ 


<  i8o  y 

n^xts-  approchJttaes  A:  nous  reconn&mes  afl&2^. 
diflindtement  la   petite  ComteJJe.      11   faut  vout 
rappeler  que  c*efl  alnfi  qa*i  la.cour,  o\\  toat  fe 
psint  en.  beau »    on  qualifie   Mad.   Gourdant 
cette  fameufe  appareilleufe  dont  je<vous  ai  en« 
tretenu  plufieurs  fois  (i).    EUe  avoit  avcc  elle 
une  nimphe  tr^*bien  jnife,    tr^s-jolie,    tres* 
jeune^*.  c'^toit  encore  un  enfant.    Cellc-ci  <toit. 
un  pcu  d^raugfe  dans  fon  ajuftement  &  pleuroit . 
beaucoup;  quant  i  Tautre,    elle  avoic  un  teint 
^Humrf ,  vomiflcjit  des  impr&ations ,  &  avoit  tout 
Pair,  d'une  m^gere;  elles  dtolent  pr^c^d<^es  d'un^ 
vieiilard  condemn  de  d6uleur  &  d'cffroi,  ayant^ 
la  phinonomie  afTcz  noble,     mais  v£tu  comme: 
vxi  homme  de  campagne.    Le  biuit  fe  r^pandlt 
bientdt  que  ce  pay  fan  ,    cherchant    fa  fiile  quii 
avoit  difparu  de  fon  village  depuis  qiielque  tems». 
avoit  cru  la  reconnoitre  i  travcrs  le  v^temeac 
il^gant  dans  lequel   il  ne.  Tavoit  jamais  vue; 
quMI  dtoit  alWi  elle,    Tavoit  trait^e  durement^ 
avoit  voulu.  s'en:  emparer  &  la  reprendre  ,    i 
quoi  s'^toit  oppof^e  d'une  part  la  mere  abbefle*. 
&  de  Tautre  encore  plus  la  fille  falfant  femblanc 


(X)  Voyez  mes  lettres  prrfeddentcs  des  ii  feptembre 
1775  &  i5  f^vrier  &c.  Dii  reflc.  Milord,  je  n'ai  pu* 
vous  rendre  compie  des  fuites  de  fon  proc&s  done  j*ai 
ignorrf  le  jugeoient ,  s'il  y  en  a  eu  un ;  mais  il  y  a  appa- 
rence  qtie  par  Ic  moyen'  de  fes  haiites  protec>'ons  e1l6 
en  tft  fonic  viftorieufe  ou  du  moins  impunie  ,  pui»» 
qu'elLe^rrepiUS  foA  comffleice  avec.p|us.d*^cUc  qi|e  j|»' 
mail- 
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d*Ignoref  quel  il  iioit^  ce  qu'il  lui  ditoit;  cS' 
qu*il  demandoiCi  fc  que  le  ruflre,  furieux  do 
fe  trouver  ainfi  m^connu,  reni6  par  fon  propre 
fitngt  lui  avoit  donn^  une  paire  d^  foufflets; 
d^Iic  qui  occafionnoit  tout  le  tumulte.  On  les 
oonduifoU  au  chiteau  pour  prendre  les  ordres 
de  Monlleur  le  gpuverneur  ou  de  i'officier  com- 
mandant (j); 

Le  feigneur  efpagnol  eft  amateur;  vous  fi^ 
vez  que  je  ne  'le  fuls  pas  mal;  nous  nous  int& 
reflions  au  fort  de  la  jeune  perfonne ,  &  itions 
tr£s*einpre(I($s  de  favoir  ce  qui  en  feroit  ddcid^; 
En  cet  inftant  je  vis  fe  d<^tacher  de  la  promena^ 
de  &  courir  au  palais  M*  CIos,  le.  lieutenant 
g^ndral  de  la  pr^vdti  de  I'hAtel  (2);  je  ne  dou- 
tai  pas  qu'il  n'allat  remplir  fes  fonftions ;  le 
bafard  vouloit  que  je  dlnalTe  avec  lui  ce  jour-Iik 
mSoie,  chez  le  marquis  de  Villette  oii  il  loge ; 
je  m'en  Klicitai,A  je  promis  au  comte  de  Tins- 
truire  i  fond  de  toute  Tavanture  le  lendemairi 
for  laterrafTe  oil  nous  nous  dounimes  rendezj 
vous* 

J'avois.  conje^ur^  jufte :    i  fon  arriv^e  M; 


Ci)  n  y^  a  tOQJours  su  chateau  une  garde  d'iavalides 
command^e  [vtr  uiv  officier  de  ]'h6tel. 

C2)  Les  officiers  de  la  pr^vM^  de  ITiAtel  ont  feiils  le 
drbic  de  jurisdiftron  &  d'inftrumenier  dans  les  nwirons 
myales  &  ddpendances;-  ils  jugentles  d^lits,  &  Tippej^ 
df.  if  ur. Jugeioeat  vt  tu  grand  confeil*.     * 

EL  7. 


X!los  nous  confirma  la  v6rit6  des  rmiieurs  r^. 
pandt'es  dans  le  public.  H  nous  dit  qu*il  ne  don* 
toit  pas  que  la  jeuiie  perfotine  ne  (hi  fille  du 
payfan;  mais  que  Tafte  He  corredlion  qu'avoil 
exerc^  envers  elfe  ce  pere  infortun^  ^tant  un 
ddlit  grave  &  en  lui-mSme,  ft  ^  raifon  de  fa 
publicittS,  &  plus  encore  ^  caufe  du  lieu  royal, 
iln'avoitpu  fe  difpenfer,  quelque  jufte  que  filt 
au  fonii  la  reclamation  du  villageois,  de  Ten- 
voyer  en  prifon  ,  taridis  qu'il  avoit  fait  reli^ 
cber  les  deux  femmes  k  la  charge  de  fe  rendre 
Icinq  heures  de  relev^  dans  fon  h6tel  pour  y 
Itre  interrog^es.  Vous  jugez  que  Tardeur  des 
convives  fut  grande  d'en  favoir  le  r^fultat:  il 
nous  flatta  de  pouvoir  fatisfaire  notre  curlofit^, 
de  venir  du  mqins  nous  retrouver.  On  I'atten- 
dit,  &  en  effet  vers  les  neuf  heures  il  nous  ap- 
prit  que  TaiFaire  n'avoit  ^t^  que  de  conciliation;^ 
qu*il  Tavoit  arrang^e  fur  le  champ;  que  cela 
avoit  entrain^  bien'  des  alMes  &  venues  qui 
i'avoient  retenu  jufqu*d  ce  moment.  Suivsnt 
fon  r^cit  ,  la  fille  fe  trouvoit  v^ritablement 
celle  du  payfan  ;  mais  outre  I'attrait  (ju'elle 
avoit  pour  le  libertinage  qui  ne  lui  permettoit 
plus  de  vivre  dans  un  village  &  'lans  la  maifon 
paternelle,  eile  dtoit  grofle  &  afTez  avanc^e, 
fpeftacle  trop  fcandaleux  fous  le  chaume;  en- 
fin  elle  s'^toit  mife  fous  la  fauvc- garde  de: 
Facad<5mic  royalc  de  mufique  en  fe  faifant  ins- 
\  crifp  furnum^raire  i  ce.  thiitxe,,    enforte  <i.uc 
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fb  perc  &  mere  n'avoient  plus  de  droit  fur 
die  (i).  Le  vieillard,  hommc  de  bon  fens, 
avoiC  ^t^  ohiig^  de  fe  rendre  i  ces  raifons 
*  de  fe  i^pmk  d'une  autorit^  quUl  n'auroit 
pu  d^formats  ei^cer  que  pour  le  malheur  de 
&  fille  6i  pour  le  fien  conKqucmment.  M.  Clos, 
croyant  le  d^dommager ,  aroit  ens^6  que  Mad. 
Gourdati  lui  donn^c  une  foiorue  de  vingt-cinq 
louJs  pour  les  frais  de  Ton  voyage;  mals  le  pay* 
(an  les-rejetant  arec  horreur,  avoiC  d^clar^  qu'il 
ne  voiiloit  rien ;  que  rinfamie  ne  fe  couvroie 
point  avec  de  I'argent ;  qu'il  n'avoic  d'autre  parti 
i  prencfre  que  d'oubiier  qu'il  eftt  jamais  eu  une 
fille.  On  admira  T^nergie  du  caraflere  du  villa* 
geois  ,  la  nobleffe'  de  ton  refus ;  on  r^fl^chit 
fur  fa  raauvaife  dtoile  qui  l*avoit  fait  fortir  de 
chez  lui  pour  courir  apres  fa  fille,  qui  la  lui 
.  faifoit  trouver  fans  pouvoir  la  ramener  ou  arrAter 
fes  d^portemens  &  qui,  pour  r&ompenfede  tant 


CO  Jc  mefis  expliquer  ceque  cMteit^e  ce  r^lemenr^ 
i|ui  me  partudVbord  baibare  \  inf&me  ,  ik  done  par  It 
dtfveloppement  I'efprit  eft  finon  d'une  l^giflaiion  auftere, 
ftu  moins  d*une  politique  bien  emendue,  Erx  tff:t,  d'i« 
hotd  cectc  fouftra<5tion  k  Taucorird  paien.elle  ne  peut 
jamais  avoir  lieu  dans  le  cas  de  robftfiTion  ou  de  la  (U 
dttCtioa^  il  fiut  qu*clle  foit  volontaire  &  idflt^chic.  Or^ 
k  qiioi  £srviroic  de  faire  rentrer  fous  le  jrxig  de  Tbonneuf 
■lie  fille  qui  s*en  eft  aflranchie  une  fois?  Cela  ne  pourroic 
ftrvip  qv*k  Texpofer  anx  mauvais  treitemens  de  fes  pa* 
yens  liont  tome  la  f^v^ric^  ne  lui  rendroic  point  la  fjn^ 


(  »P0  ) 

jnar^cr  &  coucher  avec  elle ,  &  m'avoit  appa* 
Tferament  fi  bien  vifiUe  durant  mon  fommeil, 
Qu'au  moment  oil  Mad.  Gourdan  parut,  fcnten- 
dis  qu*elle  lui  dit  i  roreille:  ,,  Vous  avez 
rt^trouv^  uri-Pt^rou  dans  cet  enfant;  die  eft 
„  pucelle  fur  mon  honneur  ,  fi  elle  n*eft  pas 
„  vierge  ;  mais  die  a  un  ditoris  diabolique ; 
„  elie  fera  plus  propre  aux  femnies  (i)  qu'aux 
„  hommes ;  nos  tribades  r6nonim^es  doivent 
„  vous    payer    cettc    acquifiiion    au   poids   de 

Mad.  Gourdan  ayant  v^rifid  le  fait,  6crivit 
fur  le  champ  4  Mad.  de  Furiel,  que  vous  con- 
noilTez  fans  doute  tou9 ,  au  moins  de  rt^putation , 
pour  la  pr^venir  de  fa  d^couverte  (2;,  Celie-ci 


(i)  Mad.  GoHrdan  eft  k  toiites  mains.  EUe  fournic 
des  fiUes  aux  hommes  &  des  hommes  aux  femmes  :  il 
parolt  par  Ik  qu'elle  produit  anffi  aux  tribades  des  fuccu* 
bes.  On  appelle  ainfi  les  patiencet  dans  les  combats 
amoureuz  de  femme  k  femme. 

fa^  Mademoifellc  Sapho  avoit  conrerv^  copie  de    ce 
billet,  &  vous  ferez  peut-  Aire  bien  ailb.  Milord,  d'avoir 
Idu  ftile  de  Mad.  Oourdan. 
Madame, 

J*ai  d^couvert  pour  vons  tin  morceau  dt  roi  on  p?a* 
tftt  de  reine,  s'il  s'en  trouvoit  quelqu'««c  qui  cAr  votre 
|n(!ic  d^pravd  ;  car  je  ue  puis  qualifier  auiremept  une 
paffion  trop  contrsire  4  mcs  int^rdcs  ;  mais  je  connois 
votre  ginivodii  qui  me  fait  pafler  par-defTus  la  rigueur 
que  je  devrois  vous  lenir.  Je  vous  avenis  que  j'ai  ^  votre 
fervice  le  plus  beau  clitoris  de  France,  en  ou'H  une 
(Vanche  pucelle  de  quinzt  ans  m  plus;  effnycz-en,  je 
iB'eii  rappotte  k  vous ,  ^fuls  pcrfuadde  que  vous  ne  croirez 


(  191  ) 

m'cnvoya  chercher  avec  la  mtme  diligence  &  me 
fit  condyirc  d  fa  petite  maifon.  La  femme  de 
chambre  qui  ^toit  venue  me  prendre  mift<irieu»' 
fcnient  en  brouette,  me  fit  entrer  dabord  dans^ 
une  efpece  dc  chaumiere  ,  enforce  que  jc  crus  ^tre 
retourn^e  au  village  ;  nous  tjraverftmes  enfuite 
une  cour  oh, ,  quoiqu'il  y  e(it  une  porte  charre- 
tiere ,  des  ^curies ,  des  rcmifes ,  je  vis  auffi 
des  Stables,  une  laicerie,  des  poules,  des  din« 
dons »  des  pigeons  ,  ce  qui  s'accordoit  affez 
i  mon  id^e :  je  fus  enfin  d^tromp^  quand  on 
cut  ouvert  une  pet/te  porte  &  que  j'apper^us  un 
fuperbe  jardin  de  forme  ovale ,  cntour^  de  peu* 
pliers  fort  hauts  qui  en  d^robolent  la  vue  i  tous 
les  voifins.  Au  milieu  ^toic  un  pavilion  oval 
aufG,  furmont^  d'une  (latue  coioflfale,  que  j'ai  fa 
depuis  6cre  cclle  de  la  ddeHTe  Fejla,  On  y  mon- 
toit  par  neuf  degris  qui  I'entouroient  de  toutes 
parts.  Je  trouvai  d'abord  un  veftibule  6chit6  de 
quatre  torcheres:   des  deux  c6i^s  ^toient  deux 


trop  pouvoir  m'en  renercier.  Au  refle,  comme  voMSne 
lui  aurez  pas  fait  grand  twt,  fi  elle  ne  vous  convienc 
pas,  renvoyc2-Ia  moi,  &  ce  fera  encore  un  pucelagc 
cxbellent  potir  les  meillsurs  gourmets. 

Je  fuis  avec  ff^edt  &c. 

J'ai  fii  depuis  que  Mad.  Furiel  avoit  envoy^  pour 
anhes  k  Mid.  Courdan,  un  rouleau  de  25  lo'uis  ^  tn- 
fuitc  le  refle  de  tna  tradition  fix^e  en  -^ouc  k  ceoc 
louls. 


Uffini  oil  desNayades  de  leun  mamelles  four^ 
fiilToleot  de  I'eau  i  volenti ;  ii  gauche  ^coit  un 
billard »  ft  i  droite  un  cabinet  de  bains  oil  Ton 
me  fit  arritcr.  On  m'apprit  que  je  ne  verroU 
point  la  maitrelTe  du  lieu  que  je  n*eufl%  re;u  let 
preparations  nteel&ires  pour  paroltre  en  fa 
pr^fence.  En  conGiquence,  on  commen^a  par 
ine  baigner;  on  prit  la  mefure  des  premiers  v£- 
temens  que  je  devois  avoir*  Pendant  le  foupcr 
ma  condudbrice  nrentretint  uniquement  dc  la 
dame  i  qui  j*alIois  appartenir,  de  fcs  charmes^de 
fes  graces ,  de  fes  bont^s,  du  bonheur  dont  je 
jouirois  avec  elfet  du  devouemcnt  abfolu,  que 
je  lui  devest.  jVtois  fi  ^conn^e,  II  tftourdie 
des  objets  nouveaux  qui  me  frappoient  de  toutes 
parts,  que  je  ne  dormis  pas  de  la  nuit. 

Le  lendemaln  on  me  mena  chez  le  dentlfle  da 
Mad.  Furiel ,  qui  vifita  ma  bouche ,  m'arrangea 
les  dents,  les  n^toya,  me  donna  d'une  cau 
propre  4  rendrc  Thaleine  douce  ft  fuave.  Reve- 
nue ,  on  me  mit  de  nouveau  dans  le  bain: 
apris  m*avoir  efTuy^e  l^gerement>  on  me  fit  les 
ongles  des  pieds  &  des  mains ;  on  m*enleva  les 
corps >  les  durillons ,  les  calloflt^s;  on  n'^pila 
dans  les  endroics  oii  des  polls  folets  mal  placds 
pouvoient  rendre  au  tadl  la  peau  moins  unie, 
on  me  pelgna  la  toifon  que  j'avois  d^jJ  fuperbe , 
afin  que  dans  les  embranfemens  les  toufFes  trop 
mildes  n'occaflonnafTent  pas  de  ces  croifemens 
cJouloureux »   feniblables  aux  plis  de  rofe  qui 


fbicnt  crier  lei  Sybarites  (i).  Deux  jeunes  filles 
de  la  jardiniere  ,  accoutum^es  d  cette  fonftion 
me  n^toyercnt  les  ouvertures ,  les  orcdles ,  I'a- 
nus,  la  vulve;  elles  me  pdtrireot  voluptueufo- 
ment  toutet  les  jointures  i  la  tnaniere  des  Ger^ 
Hiains  (a)  pour  les  rendr«  plus  fouples.  Mon 
corps  ainfi  difpoG^,  on  y  rdpandit  des  eflencci  i 
grands  flots ,  puis  on  me  fit  la  toilette  ordinaire 
i  toutes  les  femmes  >  on  me  coeffa  avec  un  chi- 
gnon tris-iiche,  des  boucles  ondoyantes  fur 
mes  ^paules  &  fur  mon  fein  ,  quelques  fleuri 
dans  mescheveux:  enfuite  on  me  palTa  uneche- 
mife  faitc  dans  le  coftume  des  tribades;  c'efl-i- 
dire  ouverte  par  devant  &  par  derriere  depufs 
la  ceinture  jufqu'en  has;  mais  fe  croifant  &  s*ar- 
r^tant  avec  des  cordons :  on  me  ceignic  la  gorge 
d'un  corfet  Couple  &  l^ger;  mon  intime  (3)  ft 
Ic  jupon  de  ma  robe  pratiqutfs  comme  la  chemi- 
fc  pr^ioient  la  mtoe  fiicilit^.  On  termina  par 
m*ajuller  une  polonaife  d'un  petit  fatin  couleiir 
de  rofe  dans  laqueile  j'^tois  faite  i  peindre.    Par 


(i)  Cette  fa9on  de  s'txprimer,  Milord,  vous  pirottra 
fans  doiite  pen  naciicelle  de  la  part  de  Mile  Stpbo ;  wu\a 
vous  verrez  par  la  fuite  qu'elle  avoit  re9trune  grande 
Education  auprfcs  de  Mai.  de  Furiel ;  qu'elle  avdit  In 
beaucoup  de  lomaiis  furcout ,  &  que  fi  ellc  s*dcoic  g^t^e 
}e  cotur  aupr^s  d'clle,  elle  s'y  6toit  bien  form^  refprir* 

(2)  Charlatan  quelque  terns  k  la  mode  ici ,  &  qui  v^r^- 
tendoit  gu^rir  fcs  maltdes  en  leur  pdtriflanc  les  mbn.bres, 

Cz)  Jupon  fait  de  deux  moufTelines ,  appel6  intime -j^UQt 
qu*il  colle  exiftcmcttt  fur  le  corps. 
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Kion  caraftere  donntS  •  vous  jugez  quelle  dut  Acre 
ma  joie,  quel  raviflTement  lorfque  je  me  visainfl; 
j'^cois  embellie  des  trois  quarts;  je  ne  me  re* 
connoilToIs  pas  moi«!n6me  ;  jen'avois  pas  encore 
^prouvi  autant  de  plaifir;  car  j'ignorois  Tefpccc 
dt  celul  qu'alloit  me  procurer  Mad.  de  Fiiriel: 
Au  furplus,  quolque  l^geremenc  v^tue,  &  au 
mois  de  mars  ou  il  faic  encore  froid,  je  n*en 
(gprouvai  aucun ,  je  croyois  iire  au  printems; 
.je  nageols  dans  nn  air  doux,  concinuellement 
entretenu  tel  par  des  tuyaux  de  ch2i!eur  qui  r^- 
(noient  tout  le  long  des  appartemens. 

Quand  Mad.  de  Furiel  fut  arriv^e ,  on  me 
conduifit  i  elle  par  un  couloir  qui  communiquoit 
du  quartler  oii  j*^tois  i  un  boudoir,  oh  je  la 
trouvai  nonchalamment  couch^e  fur  un  large 
fopha.  Je  vis  une  femme  de  30  i  32  ans ,  brune 
de  peau,  haute  en  coul^r,  ayant  de  beaux yeux, 
ks  fourcils  tris-noirs  ,  la  gorge  fuperbe  ,  en 
embonpoint,  &  offrant  quel  que  chofe  d*homas« 
fe  dans  toute  fa  perfonne.  Dh  qu*on  m*annon» 
^a,  elle  langa  fur  nioi  des  regards  paflionn^s, 
&  s^^cria :  „  Mais  on  ne  m*en  a  pas  encore  die 
I,  afTez;  elle  efl  c^lefle;  puis  radoucifTanc  la 
9,  voiz,  approchez  mon  enfant,  venez  vous 
„  afleoir  i  cAt6  de  moi.  Eh  bien  1  comment 
I,  vous  trouvez-vous  ici?  Vous  y  plairez- vous? 
„  Cette  maifon ,  ce  jardin ,  ces  meublcs ,  ces 
„  bijoux,  tout  celafera  pour  vous;  ces  femmcs 
I,  feront  vos  fervantes  ,  &  moi  je  veux  ttic 
,1  vocre  maman.    En  ^change  de  tant  de  cho; 
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.^  fes»   de  fotns  &  d*amour»  je  ne  voas  r!e« 

,»  mande  que  de  m'aimer  un  peu.    Allons,  dltet 

„  moi;  vous  fentez-vous  difpoKe?   Vonez  me 

„  baifer...**  Sans  profiler  une  parole,  &  p^a^. 

cr^e  de  reconnoifTance ,  je  me  jette  i  Ton  col  X 

l*em()ra{D.  „  Oh !  mais  petite  imbecile ,  ce  n'eft 

„  pas  comme  cela  qu^on  s'y  prend ,   voyez  ces 

,,  colombes    qui  fe  b^quetent  amoureufement.'* 

Elle  me  fait  en  mSine  tems  lever  ics  yeux  vers 

Iq  ceintre  de  iaaiche  ou  nous^tions,  garni  d'una 

^uirlande  de  fleurs  en  fculpture,  oii  ^toit  eneffet 

ftifpendue  cettc'  couple  lafcive ,    fimbole  de  it 

tribaderie.  „  Suivons  un  (i  charmant  exemple:" 

£t  en  mime  tems  elle  me  darde  fa  langue  dam  , 

la  bouche.     J*<iprouve  une  fenfaiion  inconnuo 

qui  me  porte  d  lui  en  faire  autant;    bientdt  elle 

gliOfe  fa  ipain  dans  mon  fein  &  s*^crie  de  nou« 

vcau :  „  Les  joiis  t^tins ;  comme  ils  font  durs ; 

„  c'eft  du  marbre,  on  voit  bien  qu'aucun  homme 

„  ne  les  a  fouillds  de  fes  vilains  attouchemens^ 

en   mdme  tems   elle    chatouills  l^gerement  la 

bout  ^  veut  que  je  lui  rendc  le  plaifir  que  je 

re^ois;  puis  de  la  main  cauphe  d6Uant  mes  ru» 

bans  ,    mes  cordons  de  derriere :  ,,  £t  ce  petit 

„  cul,  atrii  e,u  fouvjnt  le  fouet?  Jeparle  qu*on 

,,  oe  le  lui  a  pas  donn^  comme  moi?"   Puis 

elle  m'applLque  de  l(§§eres  clac]ues   au  bas  des 

.  felTes  pris  ie  centre  du  plaifir,    qui  fervent  i 

irriter'  ma  lubricity ;  alors>    elle   me   renverfe 

fur  le  do3 ,  &   s'ouvrant  un  paffage  en   avant, 

tile  entrelen  admiration  pour  la  trolQcme  fols. 

It 


(  toe ) 

';,  Ahl  le 'magoifique  clitoris!  Sapho  n*en  etie 
,,  pas  un  plus  beau;  tu  feras  ma  Sapho.*'  Ce 
ne  fut  plus  qu'unc  fureur  convulfive  des  deux 
parts  que  jc  nc  pourr6!s  d^crire;  aprii  uoe 
heure  dc  combats «  de  jouifTance  irritant  mes^  de» 
firs  fans  les  fatisfaire,  Mi^.  de  Furiel,  qui  vou« 
toit  me  rdferver  pour  la  nuit^  fonna.  Deux 
femrees  de  chambre  vinrent  nous  laver,  nous 
parfumcr  &  nous  foupimes    d^licieufcroent. 

rendantle'repas  elle  m'apprit  que  cette  petite 
maifon  qui  lui  appartenoit ,  ^toii  en  quelque 
forte  devenue  facr^  par  fon  utage;  qu'on  Va* 
Yoit  convertle  en  un  temple  de  Fejla ,  regardie 
comme  la  fondatrice  de  la  fefle  Anandrjne  (i) , 
ou  des  tribades,  ainfi  qu'on  les  appelle  vulgairt- 
menr. 

„  Une  tribade,  me  dit»elle,  eft  une  je^jnc 
pucelle  qui  n*ayant  eu  aucun  commerce  avec 
I'homme  ,  &  convaincue  de  Texcellencc  dc 
fon  fexe,  trouve  dans  lul  la  vraie  volupt^, 
la  volupte  pure,  s'y  voue  toute  entiere  &  re- 
nonce  i  Tautre  fexe  aulli  perfide  que  f(6duiCint. 
Ceft  encore  une  femme  de  tout  ige  qui  pour 
la  propagation  du  genre  humain  ayant  rempli  !e 
voeu  de  la  nature  &  dc  T^tat,  fevient  de  fon 
crreur,  ditefte,  abjure  des  plaifirs  groffiers  & 
fe  livre  i  former' des  Aleves  i  la  dtefTe." 


Ci)  MHc  Sapho  ne  put  me  rendre  rtifon  de  r^dmo. 
l«gie  de  cc  mot, que  je  croisvenir  du  grcc,  &  ^ui  TC»l 
dire  en  fraii96U  Amh  hQmm$^ 
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*  fi  Aa  refte ,  n'eft  pas  tdmis  f\\ii  veut  Hans  notrtr 
foci^t^.  II  y  a,  comme  dans  toutcs,  des  ^preu' 
-yes  pour  les  poflulantes.  Celles  pour  les  femmes 
que  je  oe  puis  vous  rdv^ler  (i>  font  furtout 
txhs-p6nlb\Qs ,  &  fur  dix  il  en  eft  i  peine  uner 
qui  ne  fuccomhe  pas.  Quant  aux  filles,  ce  font 
les  meres  qui  en  jugent  dans  Tintimic^  de  leur 
commerce,  qui  fe  les  attacheot  &  qui  en  r^pon^ 
dent.  Vous  m*avez  d^j4  para  digne  d*^re  initio* 
^  nos  mifleres  i  j'efpere  que  cette  nuit  me  con« 
firmera  dans  la  bonne  opinion  qUe  j'ai  con<;ue 
de  vous ,  ft  que  nous  menerons  lonj^tems  en^ 
femble-unevie  nnocence  &  voluptueufe." 


Ci)  Mile.  Sapbo  nous  dit  que  dcpuis  elle  avoir  fu  ea 
quoi  coofiftolc  ce  genre  dVpreiives  ft  nous  Tcpprit. 

On  eoferme  U  poAuIaHte  dans  un  boudoir  oik  eA  une 
ftttue  de  Pritpe  dans  toute  fon  6iergie;  on  y  voir 
plufieurs  groupet  d'aceouplemens  d*honimes  ft  de  fcmmei 
'  effranc  Its  aKitudef  Its  plus  varUes  ft  lea  pJut  luxv. 
rieurce*  Lot  mnrs  peints  it  frefque  ne  prtffencent  que 
des  images  da  m^me  genre ,  que  des  membres  viriis  de 
toutes  pans:  de&  iivres,  des  porte^feuilles^des  eftimpes" 
analogues ,  Pb  trouvent  fur  une  table. 

Au  pied  de  It  ilame  ed:  un  rdcliaud,  dont  le  feu  ft  It 
Hamme  ne  font  entretetius  que  de  watieres  fi  l^geres  ft 
il  combuftibles,  que  pour  peu  que  la  poflulante  tie  ure 
minute  de  dlftrafUon,  elle  court  rifque  de  laifTer  s^^cein. 
dre  le  fcu^  fanspouvoir  ie  rallumer;  enforie  que  Ivrs* 
qu*on  vient  la  chercher ,  on  voit  fi  elle  n*a  point  re^w 
d'^motion  forte  qui  indique  encore  en  elle  du  penchant 
pour  It  fornication  k  laqueUe  elle  doit  renoncer. 

Get  ^pieuves,  9u  furplus»  durent  trois  jours  de  fuice 
pcnditfc  tiois .  beures* 

I  3 
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„Rien  iievous  minquera;  je  m'en  vafs  voui 
fa^re  fairc  des  robes ,  des  ajuftemens^  des  eha* 
peaux;  vous  acheter  des  diamans»  des  bijoux; 
Yous  n'aurez  qu'une  ftule  privation  ici;  c'eft 
qu'on  ne  voit  point  d'hommes ,  -  ils  n'y  peuvent 
cntfef;  je  ne  m'en'fers  en  ricn,  m^me  pour  le 
jardin  ;  ce  font  des  femmes  robuftes  que  j*ai 
form^es  it  cette  culture ,  &  jufqu'a  la  taille  dei 
arbres:  vous  ne  fottirez,  qu'avec  mol;  je  vous 
ftrai  voir  fucceffivement  les  beaut^s  de  Paris; 
je  vous  menerai  fouvent  au  fpe^acle  dans  roef 
loges,  aux  bals,   aux  promenavies." 

„Jevcu^fcfrmervotre  Education,  ce  qui  voui 
rendant  plus  aimable,  vous  fauvera  de  Tennui 
d'etre  fouvent  feule.  Je  vous  ferai  apprendre  d 
Mk^  i  dcrire,  k  danfer,  i  chanter;  j'ai  de» 
maitrefTes  dans  tous  ces  genres  a  ma  difpolitioD; 
j*en  ai  dans  les  autrcs  i  i  inefure  que  vos  goiics 
.  ou  vos  talcns  fe  divelopperont." 

Telle  fut  i  peu  pris  la  converfation  de  Mad. 
de  Furicl ,  qui  pr<5c^da  notre  coucher ,  ^  qui  ne 
ftit  intcrrompuc  de  ma  part  que  par  des  remer- 
clmens,  des  embraffades ,  des  carcfTes  qui  I'en/ 
chanterent  &  pr^iuderent  i  d'autres  plus  intimes* 

La  nuit  fut  laborieufe,  mais  fi  raviflantc  pour 
,moi,  quefatlgude,  haralHJe,  ^puifte,  le  matin 
i'appettois  encore.  Mad.  Furiel  plus  fage»  qui 
me  r^fervoitpoiir  le  grand  jour  de  ma  reception,. 
<e  premiere.  Elle  me  fit  apporter  un  con- 
fp»mm^,  &  avant  de -me  quitter,  ordonna  qu'on 
pric  demoi  le  plus  grand  foiri.   Elle  m'envoya. 
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fucceflJvcment  falingere,  Ton  ouvrierQ^cn  robe, 
fa  marchande  de  modes ,  fj  marchandc  i  la  tol* 
lette  &  ]e  ne  tardal  pas  i  (ere  pourvue  de  tout 
ce  qui  m'^toit  n^ceffaire  pour  d^buter  avec  ^dat 
dans  le  monde.  Ainfi  revfitue  des  agr^ment 
que  le  luxe  &  Tart  pouvoient  ajouter  4»mes 
attraits ,  je  fus  conduite  d  Top^ra  par  ma  pro- 
teftrlce,  qui  requt  de  fe^confoBurs  des compli'mei  i 
fans  fin.  Qu*ant  aux  hommes ,  j^entendois  qu'ils 
difoient  dans  les  corridors,  lorfque  je  p^ai  poi  r 
m'en  aller:  Mad.  de  Futiei  a  de  la  chair  fratche ; 
c'eji  du  netif  vraiment ;  quel  dommage  que  cela  lorn- 
he  en  de  fi  mauvaifes  mains,  Elle  afFefloit  de  me 
parler  pour  que  je  n'cntendifTe  pas  ces  excla* 
mations  &  m*entraina  bien  vice  dans  fon  ca* 
ioi&. 

Le  jour  de  mon  in'tistion  aux  mlftcres  dc  U 
fedle  jinandfine  avoit  ^t^  fix^  au  len Remain ,  \ 
j'y  fus  admife  en  cffet  avec  tous  les  honneurs, 
Cette  c^r^monie  extraordinaire  ^toit  trop  frap. 
pante  pour  ne  m'en  hrt  pas  refTouvenue  dans 
fes  moindres  ^d^tails ,  &  cercaincment  c*efl  r^pi« 
fode  le  plus  curieux  de  mon  hiftolre. 

Au  centre  du  temp'e  e(l  un  falon  oval ,  figure 
alWgprique  qu'on  obferve  frdquemment  en  ces 
lieux ;  11  s'^leye  dans  toute  la  hauteiir  du  b&ti- 
sent  ^  n'eft  ^chxxi  que  par  un  vitrage  fupdrieur 
qui  forme  le  ceintre  h  s'^tcniil  autour  de  la 
ftatue  dominant  extcfrieurement,  &  dont  je  vout 
ai  patli.  Lors  des  aOembl^es,  11  sen  ddcache 
vne  petite  flatue».toujours  repidfeniant  Vejle^^  de 
1* 
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h  faille  d'une  femme  ordinaire ;  elfe  defceni 
siajenueufement  les  pieds  poH^s  fur  un  globe, 
au  milieu  de  raffemblde,  conamc  pour  y  pr^Q- 
der;  i  udc  certaine  diflance  on  dtooche  la  ver- 
ge de  fer  qui  la  foutient;  elle  refte  ainfi  fufpen- 
due  en.rair(j),  fans  que  cette  merveille  a  laqueiie 
Qn  eft  accoucum^y  efFraie  perfonne. 

Autour  de  ce  fan^uaire  de  la  'd^efTe  regne  un 
corridor  ^troit  oix  fe  promenent  pendant  raffcm- 
bide  deux  iribades  qui  gardent  exaftement  tou- 
tes  les  portes  &  avenues.  La  feule  entree  eft 
.par  le  milieu  oii  fe  prdfente  une  porte  i  deux 
battans ;  du  c6t6  oppof^^  fe  voit  un  marbre  noir 
oil  font  graves  en  Jettres  d'or  des  vers  dont  je 
vous'ferai  bientdt  le  r^cit:  i  chacune  des  ex» 
tr(fmit<fs  de  l!ova!e  eft  une  efpece  de  petit  auteL 
qui  fertdepocle,qu*aUument  A  entretiennent  en 
dehors  les  gardiefines,  Sur  Tautel  i  droite  en 
entrant  eft  le  bufte  de  Sapho,  comme  la  plui  . 
ancienne^  la  plus  connue  des  Tribades;  I'autel 


(i)  11  y  a  grancle  apparcncc,  Milord,  que  cette il^tue 
&  le  globe  font  creux  &  reniplis  d'un  air  plus  Idger  que 
cclui  de  ratraospherc  du  fa'.on ,  enforte  quMs  font  uans 
^un  parfaic  ^quilibre.  Voili  connne  d'habiles  phificiens 
pr^fens  k  ce  r^cic  expliquercnt  ce  prodige  qui  tiutbcau- 
coup  du  roman,  lis  cicent  mftme  I'ouvrage  d'un  pere 
Jofeph  Oalien,  dominicain,  anciei  profcffeur  de  phiioro- 
phie  &  de  thiologie  dans  runivcrfici  d  Avignon  qui  en 
>756  ■  public  Part  dg  nayiger  dans  les  fl/rJ,6itbU  fur  dw 
prijicipes.de  phifique  &  de  g^omeiric* 


1  giiiche»  vac:lnt jufque-Ii,  devoit  reeevoir  le  bu((ar 
de  Mlied*Eoh,  cetce  fillela  plus  illuftre  en  ere" 
let  modernes,  la  plus  digne  de  figurer  dans  la 
(efte  Anandrine ;  mars  il  n'^toit  point  encoro' 
ichev^ ,  &  Ton  attendoit  qu'il  fortit  du  oizeau 
da  voluptueux  Hoiidon.  Autour ,  &  de  didanca 
en  dlftance»  on  a  plac^  fur  autant  de  gaines  let 
bufles  de^  t;eltes  filles  greques  chantdes  par  Sa<' 
pho  comme  fes  compagnes.  Au  bai  fe  lifene 
les  noms  de  Thelefyle,  Amythone,  Cydno,  Mi^ ' 
garre,  Pyrrine^  Andromiie^  Cyrine^  &c.  Atf 
miilfu  S'^leve  un  lit  en  forme  de  corbeille  k 
deux  cheveta,  pii  repofent  la  prdfidente  &  Ton 
^leve;  autour  du  (alon  des  carreaux  i  la  turque 
garnli  de  couffins  oil  fiegent  en  regard  ft  lea 
jambes  entrelac^es  chaque  couple  compose  d'uno- 
mere  ft  d*une  novice,  ou  en  termei  midiquer 
de  Vincubi  ft  la  fuccube.  Les  murs  font  recou- 
verts  d'une  fculpture  fup^rieurement  travaill^e,. 
Oil  !e  cizeaua  retract  en  cent  endroits,  avec  une- 
pr^ciflon  unique,  les  diverfes  parties  fecreter 
de  la  femme,  telles  qu'eiles  font  d^crites  diana 
le  tableau  de  l*amour  conjugal  ^  dans  I'hijioire' 
naturelie  de  M.  de  BufFon  ft  dans  les  plus  babiiea- 
natural iftesi  Voili  une  exa(5te  defer iption  du^ 
fanftuaire  dpnt  je  crois  n'avoir  ricn  omis ;  void' 
malntenant  celie  de  im  reception. 

Toutes  les  tribades  en  place  ft  dans  I'eurs  ha- 
bits de  c^r(5monie ,  c*cft-i-dire  les  merei  lavec  une 
Kvite  couleur  de  feu    ft    une   ceincur^'  bleue » 
tea  n^ices  on'  16vice  blanche  avec  uno-  ceinture' 
»5> 
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coeleur  derofe  ,  clu  r^ile  la  tuniqu9  ou  chemifr, 
ft.  les  jupons  fen(ius,&  recouvercs ,  on  vint  nou» 
ivertir  Mad.  de  Furiel  &  moi  que  l*on  6tokpx&tf 
i  nous  recevoir;  c*eft  la  fon(5lion  d*une  des  txlfp 
hades  gardiennes«  Mad.  de  Furlel  ^tolt  d^j4  dans- 
fon  codume :  moi  j'^tois  au  contraine  tris-par^a 
&  dans  rhabit  le  plus  mondain. 

En  entrant  je  .vis  le  feu  facrd  conllfbinc  en 
line  flamme  vive  &  odorante  s'^Ian^ant  d'un  r6> 
cbaud  d'or,  toujours  prfitci  difparoltre  &  tou^ 
jours  rallumte  par  lesaromates  pul verifies  qu'y 
jettent  fans  interruption  la  couple  eharg^e  de 
cette  foniSlion  extr^tnement  p^nible  par  Tattentioa* 
c6ntinuelle  qu*elle  exige.  Arriv^e  aux  pieds  do 
h.pr^fidente»  qui  ^toit  Mademoifelle  Raucourt 
(t),  Mad.  Furiel  dit:  „  Belle  pr^ddente  &  vnus* 
^  cheres  compagnes>  void  une  poflulante:  ell^: 
f,  me  parolt  avoir  toutes  les  qualit^s  reriuifes. 
,»  Elle  n'a  -jamais  connu  d'homme ,  elle  eft  mer* 
^  veillcufemenC  bien  conform^c  &  dans  lea. 
^  cflais  que  j'en  ai  faits  je  Tai  reconnue  pleine-, 
,,  de  ferveur  &  de  zele  ;.  je  demande  qu'eller 
^  foit  admife  parmi  nous  fous  le  nom  de  Sapho,*'^ 
Apres  ces  mots  nous  nous  retlrAmes  pour  laifler 
delib^rer.  Au  bout  de  quelques  minutes  Tune: 
des  deux  gardiennes  vInt  m'apprendre  que  j'a« 
vois  6t6  par  acclamation  admife  a  T^preuve.  Elle* 
me  deshabilla/   me  mit  ablblument  nue  ,    me- 


Ck>  Cilekre  aAclcc  de  It  cvn^die  tnn^Wi^ 


(  «oi  ) 

dfonna^  une  paire  de  mules  ou  de  footierf  plaflv 
m'ienveloppa  d'un  Ample  peignoir,  &  me  rancfur 
de  la  forte  dans  l*afrembl^e  oii  la  pr^fidence  ayanr 
defccndu  de  la  corbeille  avec  fon  ^leve,  on 
m'y  ^tendit&  me  retira  le  peignoirr  Cct  rftatr 
au  milieu  de  tant  de  t^moins,  me  parut  infuf* 
portable ,  &  je  fretlllois  de  tnutes  les  maoieret 
pour  me  fouftraire  aux  regards,  ce  qui  eft  robjcf 
de  Tinftitutlon,  afin  qo'aucun  charme  n*^chapp0: 
i  Texamen :  d'alileurs ,  dit.  un  de  nas  plus  aima*' 
bles  poetes  (i). 

L'embarras  de  paroitre  nue  fait  I'attrak  de  to 
nudlt^. 

Ceft  id  le  moment  de  vous  apprendre  qoclb 
font  ces  vers  que  je  rous  ai  promts  A  'que  vout? 
attendez  i  coup  f6r  avec  impatience;  ils  coaw 
tiennent  une  Enumeration  d^taill^e  de  tous  lef 
charmes  qui  conftitucnt  une  femme  parfaitemcnt 
belle,  A  ces  charmes  y  font  calculus  au  nomhre* 
de  trcnte.  On  ne  dit  point  au  refte  le  nom  de* 
leurauteur,  qui  certainement  n'^toitpas  du  fexe,» 
k  iri!)ade  du  moins.  11  n'eft  qu'un-  phllofopht: 
froid,  capable  d'analiferainfi  la  beauty.  Au  refte;. 
ces  vers,  tre£-ori(pnaux  dans  leur  genre,  nc  m'onc: 
point  Echapp^  de  la   i&e.     Les  voili  (2). 


CO  Le  ardintl'  dfe  Bernis  dans  fes  quatre  ftKbnso** 
i|uttrc  parties  du  jour. 

(2)  ]e  cro!s.  Milord,  ces  vers  imit^s  oo  pmphraf^r 
ii*uii'  |^S«e  Ittiu  appeW-  Jfcan  de  NevUaa'  api^  vivuit  t«( 
I  0> 
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Qne  celYe  ptleendtnt  It  I'honneur  d*6tre  beU»^r 
De  reprodiiire  en  foi   le  fuperbe  modele 
b'Htfiene  qui  jadfs  embrifa  runivers, 
Ecile  en  fa  favour  trente  chirmes  divers  ! 
Que  la  couvnnt  trois  fols  chacun  par  intervale* 
Et  ie  blanc  Ci  le  noir  &  le  rouge  m^lis 
Oflfienc  autinc  de  fois  aux  yeux  ^merveill^Sy 
D*Mne  mftme  couleur  it  nuance  indgalr* 
Pufs  que  neuf  fois  envcr»ce  chef  d*oeuvre  d*amour 
La  nature  prodigue,  avare  cour  k  tour, 
pans  l*extr6me  oppoHS*  d'iine  maiu  toiijours  fdre 
tie  fes  dimeniions  lui  trace  la  mefures 
Trois  pt ci(8  riens  encore ,  elle  aura  dans  fes  traitf, 
.  D*un  enfeinble  divin  lea  contrades  parlaics* 


i6e*  Siecle  &  a  conpofif  unpoSme  intitultf  Sylva  mtptia^ 
hs..  Void  le  tvoroeau  original  que  vous  ferez  faoi  doiur* 
bien  aifedfe  comparer* 

Trlginta  hac  hahtat  qu^t  l^uU  formofd  vlJeri 

Fctmina  1  fie  IMenam  fama  fuijfe  refert, 
Jlba  trla  &  totidtm  nigra;  &  tria  rubra  puHU 

Tres  hahedt  longas  res^  lotidemque  breycs, 
Trts  crajfas^  mitfem  ttraciUs ^  tria  flrlcia.tdt  ampla;; 

Sint  ibidem  huic  fortrat  [int  quoqtte  parya  tria. 
Alba  cutis  ^  nivci  denies^  albique  capilU: 

N'lgri  oculi^  cunnus,  nigra  fupercHia^ 
Labia ,  gena  atgue  ungues  rubrU    Sit  corpore  tonga ^» 

Et  lomji  crines ;  fit  quoque  longa  manus, 
dintque  breyes  denies  y  auris»  pts^  pediora  lata^ 
'  Fa  clunss;  di flint  ip fa  fuper cilia, 
Cttnnus  &  OS  /iriclum;  finngunt  ubi  finguh  ftriHa*. 

Sint  P'enter,  cunnus  ^  yulvaque  turgidula» 
SuhtiUs  digltly  crines  &  labra  puellis^ 

Paryus  fit  nazuSy  parvA  mamillat   caputs* 
Ctm  nulU  aut  rara  fint  tute^  f'^rmofaYHnri^, 

RantpuilU  pjitefi ,  nalla  pntlla  pottjf.. 
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Que  fes  cheveux foient  bfo(nds,resdentf  eommenvoiK; 

Que  fapeaii  d'un  lys  pur  rurpadb  la  fratcheur; 

Tel  que  roail »  les  fourcils ,  mcis  de  couleiir  plus  noiftr 

Que  Ton  ppil  des  entoiirs  releve  la  blamrbeur. 

Qn*^ne  ait  Tongle,  la  joue  &  la  levre  vermeille* 

La  chevelnre  longue  &  la  caille  ft  la  main  ; 

Ses  dents,  fes  pieds  Toienc  courts  ainfl  iiue  Ton  oreilk^ 

Etev^  foic  Ton  front,  ittndu  foic  Ton  fein; 

Que  la  nimphe  funout  lux  fedes  rebondies, 

pr^reAte  aux  amateurs  formes  bien  arrondies  r 

Qu*9i  la  chute  des^ reins,  Tamant  fins  la  bleOer, 

PtiilTe  de  fes  deux  mains  fortement  Tenlaccr* 

Que  (a  bouchi  mignone  &  d'augure  infaiUible^ 

AnnODCe  du  plaifir  I'acc^s  ^troit  pdnible* 

Que  Tanns,  que  la  vuLve  ft  le  ventre  aflbrtis, 

Soient  douccment  goniUs  ft  jamais  applatis.^ 

Ua  petit  i^z  platt  fort,  une  t6te  petite. 

Un  t£t!n  repouflknt  le  baifer  qu*il  invite; 

€heveux  (ins ,  levre  mince »  ft  doigts  fort  d^llcatr       ' 

Complettent  oe  beau  tout,qu'on  ne  rencontre  pis*- 

Ceft  d'apris  ce  tableau  de  comparaifon  qu'on 
procede  i  Texaoien ,  mais  comme  depuis  H^Ie- 
oe,  il  nes'eft  point  trouv^  de  femme  qui  aft 
r^uni  ces  trente  grains  de  beaut^ ,  on  eft  con*- 
vcnu  qu'il  fuffiroit  d'en  avoir  plus  de  la  moiti/i- 
c*ell-4-dire  au  moins  feize.  Chaque  couple 
vient  fiicceflivement  k  la  difcuflibn  ft  donne  fa 
voix  i  I'orciHc  de  la  prtSfldente  qui  les  compte 
&  prononce.  Toutes  furent  en  ma  faveur ,  ft 
aprAs  avoir  re^u  fucceffivcment  Taccolade  par' 
un  baifer  i  la  florentine,  je  fus-  ramen^e,  ft. 
Ton  me  donna  le  vltement  de  novice  dans  lequel 
ja  reparus  avec  Mad.  de  Furiel.  Alors ,  me  je* 
lantauz  pieds  dela  prdfideme,  je  pr6cai  entrr 


fef  miiot  le  foment  de  renoncer  au  commerct' 
des  homines  &  de  ne  rien  r^v^Ier  des  mifteres 
deraflTembMe;  puis  elle  f^^para  en  deux  moici^t 
un  anneau  d'or  fur  chacune  desfiuelles  Mad.  de 
FuricI  &  moi  6crivlmes  xeTpeftivement  notre- 
nom  avec  un  poin^on;  elle  rejoignit  les  deux 
parties  en  figne  de  rnnion  qui  devoit  r^gner 
entre  mon  iniftitutrice  &  moi,  &  me  mit  cet 
aoneau  au  dofgc  annulaire  de  la  main  gauche- 
Apris  cette  c^r^monie  ,  nous  fumes  prendre 
notre  pface  fur  le  carreau  qui  nous  ^tolt  deftin^ 
afin  d'entendre  le  difcours  de  veture  que  devoit, 
folvant  I'ufag'? ,  m'adreflTer  la  pr^fidentc:  je  fup* 
prime  ce  difcours  trop  long  pour  vous  Stre  lu- 
ici;  car  j'en  ai  confervd  la  copie  (i),  ^  puis 
h  communiquer  i  ceux  qui  voudront  connoltra 
cette  piece  d'^Ioquence-  unique. 

Apres  le  difcours ,  la  d^eflTe  remonta  &  di's-^ 
parut;  l*on  rctira  les  poftes ,  les  gardicnnes ,  les 
Thuriferst  (2):  on  lailla  s'^ieindre-le  feu  ^ 
Ton  pada  au  banquet  dans  le  veftibule.  Cepen- 
dant  les  profanes    ne  pouvoient   y    venir  pour 


(1)  Je  ne  manquai  pas  de  demander  k  Mile.  Sapho,. 
cette  piece  afin  de  juger  fi  elle  m^riioit  de  vous  6tre  en* 
voy^e;  mais  elle  n'a  jamais  pu  la  retrouver:  pour  m'en 
didommager,  elle  ma  prQCur^  un  autre' difcours  prononcd 
ii^ns  les  mfimts  circonftances  (fe  par  le  mftmeorateurpoor 
AtUe  Jurore^  nouvelle  acquifition  qu'a  fait  cetie  ann^e- 
Mad.  de  Furiel. 

C2~)  Moc  pris  de  la  liiKurgie  faerie :  OQ  appelle  aifi(V>le(l> 
tafiiBt  de  cbouir  qiii  portenc  Teti^as*. 
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^tiir,  ft  Tm  paSbit  les   uftenciles  de  taMev 

les  plat»>    ks  vins  ^c.   par  des  tours  ou  le» 

novices  tes  ppenoient   &  faifoient   le   fervicc, 

hvt  deflert  I'oa  but  ies   vins  les  plus  exqiMs, 

furtout  des  vins  grecs;  on  chanta  les  chanfont 

les  plus  gaies  &  les  plus  voluptueufes ,  la  plupart 

ttir ^es  des  opuCcuIes  de  Sapho ;  enfin  quand  toutet 

les  tribades  furent  en  humeur  &  ne  purent  plu» 

fe  conteniF,  on  r^tablit  les  pofles ;  on  raJiuma. 

le  feu  9  fc  Ton  pafTa  dans  le  fanfhialre  pour  en 

.c^I^brer  les  grands  miiteres,  faire  des  libations  i 

la  dteflfe^    c'eft-i-dire   qu*aIors  commen^a  une- 

veritable  orgie. ..    Id,  MHord,.  j'lnterromps  l2> 

narration  de  Thiftorienne  ^  J'^tends  un  voile  fu^ 

Ifes  tableaux  d^godtans  qu'elle  nous  pr^fenta^     Je- 

feifle  courir  votre  imagination  qui  certainement 

▼ous  les  rctracera  d'un  pinceau  plus  ddicat  & 

plus   voluptueux.     Je  vous  ajouterai  feulcment 

que  dans  cette  acad^mie  de  lubricity,  il  y  a  audi'' 

un  prix  fondi6,    car  ii  en  faut  partout;  que  ca 

prix  eft  une  m^daille  d*or  ,   ou.  d'un    cAt^  eft 

reprdfentde  la  d^efTe  Vefla  avec  tous   fcs  attri- 

bu^s   &  de  I'autre  fe  gravent  les  effigies  i\  les 

noms  des  deux  heroines  qui    dans   cette   lutre 

g^ndrale  ont  le  plus  longtems  foutenu  les  aflaults 

amoureux^A  que  ce  furent  Madame  de  Furiel& 

Mile  Sapho  qui  remporterent  le  prix. 

Iciia  belle  cefTa  &  demanda  du  r^pit.  Ce  r^cit 
qui  n'avoit  point  paru  long,  parce  qu'il  ^toit 
fort  int^reflant,  Tavoit  fattgu^e  pjsut-fitie  plut- 
qpe  fiu  fiance  avec  Mad,  de.  Futiel;.  il  ^toit  urd^: 


(tor)* 

it  ^coit  plus  qa*heure  dd  fe  metere  i  tabfe :  if 
fidiut  interrompre »  non  fans  remettre  i  un  autre 
jour  la  continuation;  mats  ind^finiment  k  caufe' 
^Gs  circonftances  qui  ne  permetcoient  pas  atix 
convives  defe  rafTembler  de  HtAt.  Ainfl,  je 
vous  laifle  dans  Tattente  de  la  fulte,  comme  jy 
fuis  moi-m£me»  &  ce  ne  fera  vrairemblahlemeni^. 
que  pour  I'annde  prochaine. 

Paris  ce  2S  d^cembre  1:7780 


Apologie  de  la  feUt  Anandryne,  au  Exhortation 
i^'une  jeune  tribade  par  Mile.  deRaucmrt^  pra* 
nonciele  a8  mars  1778* 

Rmwiw,  recevez*m9%  dans  votre  fein^    je  fuit 
.  digne  de  vous. 

Ccs  paroles  font  lirtSes  de  la  feconde  lettre  au» 
fe^tanes,  par  Mile  d'Eon. 

C'eft  ainfi  que  n'aguere  s'icrioit  celle  dont 
vous  voyez  le  bufte  pour  la  premiere  fois  ofFcrt 
i  vos  hommages;  cette  fillc  Tlionneur  de  fon 
fexe,  la  gloire  du  ficcle,  &  par  la  reunion  de 
fes  talens  divers,  peut-fitre  la  plus  illuftre  qui* 
ait  jamais  exifl^,  qui  exiflera  jamais;  la  plus  digne 
fuitout  de  figurer  ici ,  d'occuper  une  preeminen- 
ce que  je  ne  do  is  qu'i  I'indulgence  de  raflTem* 
bl^c.  Ce  tendre  ^panchcment,  cet  dan  rapide,. 
ceue  bouillante  ardcur^   ccs  roouvemeni^imp^); 
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tueus  qui  ramencnt  Mile  d*Eon  vcn  fon  kxs, 
font  d'aacanc  plus  honorables  pour  lui ,  que , 
traveftieen  hommedesle  berceau,  crue  hommc» 
^duqu^een  hommct  ayant  v^cu  continuellemenC 
avec  des  bomtnes»  elie  en  a  comra^^  lea 
gouts »  les  allures,  les  habitudes;  elle  en  a  con* 
quis,  pour  ainf!  dire»  tout  les  talens,  tous  les 
arts,  toutes  les  vertus,  fans  fe  Couiller  d'aucun 
de  leur  vices:  inveflie  de  Isur  corruption,  ello 
a  toujours  conferva  la  puret^  de  fon  origine* 
Au  college,  dans  les  feftins,  dans  les  parties dd 
pkifir  tes  plus  licencieufes,  a  la  cour»  au  milieu 
des  camps,  &,  qudquefols  obligde  de  paitager 
fa  couche  avec  un  fexe  Stranger ,  elle  a  r^flfl^  i 
tant  de  tentations  dangereufes  ,  &  jufqu^a  ce 
qu*elle  pfti  avoir  unec^mpagne,  trouv^  en  elle* 
nk^me  une  jouifTance  pr^fif rable .  i  celles  dont 
Tattrait  puifTant  Taiguillonnoit  fans  cefTe.  Graces 
vous  en  foient  rendues,  6  d^eflfe  augufle  qui 
pr^/tdez  i  nos  mideres  i  &  vous ,  ma  chere 
cnfane,  4  qui  cette  eihortation  s^adrede  principa- 
lement  ,  puiflkz-vous  profiter  d*un  fi  grand 
ezemplel.  .^chapp^e  des  votre  tendie  jeuneffe 
aux  fifdufllons  des  hommes,  goiitez  le  bonheur 
de  vous  trouver  rdunie  au  fein  de  vos  pareilles  ^ 
bonheur  apris  lequel  Mile  d'Eon,  command^e 
par  les  clrconftances,  i  foupir^  pendant  (1  long- 
tems  en  vain. 

Au  refte,  la  fe6!e  anandryne  n'eft  pas  corame 
unt  d'autres  qui  ne  font  fondles  que  ftir  Tigno- 
xance,  l^aveu^lement  &  la  cr^ Juliet ;  plus  on  ea 
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todte  rhiftofre  &  les.progris,  plus  on  augmeth 
tO'  pour  elle  de  v^n^ratlon ,  d*int^r6t  &  d'atta- 
chement.  Jiind  done,  jo  vous  en  ferai  voir 
d*abord  Te^celience;  puis  on  pratique  mal  ce 
qu*on  ne  connolt  pas  bien  :  la  lettre  tue  (f 
Pefprit  vivifis ;  je  veux  augirienter  votre  zele  en 
)*6clairant ,  en  vous  apprenanc  I'importance  (t 
I'^teoHue  de  vos  devoirs;  enfin,  la  r^compenfe 
aa  bout  du  cerme  e^  ordinairemenc  ce  qui  anime 
&  foutient  I'atblete  d^ins  la  carriere ;  je  vous  en 
propofe  une  non  pas  comme  Cant  d*autres  propre 
ii  fatisfoire  uniquement  i'orgueit  »  Tavarice,  la 
vanity,  mais  i  remplir  votre  cceur  tout  entier; 
c*efl  le  plaidr.  Je  vous  peindrai  ccux  que  nous 
gofttons.  Telle  eft  la  diviHon  naturelle  de  ce 
difcours. 

O  Vefta  !  divinit^  tutelaire  de  ce$  lieuz,  renr* 
plls^moi  de  ton  feu  facr<J ;  fais  que  mes  paroles 
aiilent  fe  graver  en  traits  de  damme  dans  le 
cdBur  de  la  novice  qu*il  s'agit  d'initier  i  ton 
culte:  puiflfe-t-elle  s*^crier  avec  autant  de  finc^iri- 
t6  &  d*ardeur  que  Mile  d'Eon.  Femmes.  recevezm 
m^  dans  votre  fcin,  jefuis  digm  de  vous\ 

PailiXERl      PAITIB. 

L'ixcellence  d'une  inftltution  fc  determine 
principalemenc  par  Ton  origine,  par  fon  objet, 
paf  fes  moyens,    par  fes  effets. 

L'origino  de  la  fe£le  anandryne  eft  auiE  aa^ 
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cier>of.  que  Ic  nioode;  oh  ne  peut  douter  de  ft 
nobleile,  puifqu'une  ddefTe  en  fat  la  fondatrlcet 
&  qu*elle  ditSei  La  plus  chade,  dont  I'^I^ment 
qui  purifie  tous  les  nutres  eft  le  fimbole.  Quel* 
que  contraire  que  cette  fe^e  foit  aux  hommeSy 
auteuFS  des  loiz ,  its  n'ont  jamais  oU  la  prAfcrire; 
mfime  le  plus  fage,  le  plus  Hftrere  des  I^glflateuit 
Ta  autorifle.     Lycurgue ,  avoic  ^tabli  i  Lac^d^- 
ffioneune^cole  de  triiiaderie  oii  les  jeunes  fiN 
les  paioi/Toient  nues,  &  dans  ccsjeuz  publics  elle 
apprenoiept  les  danfes,    les  attitudes ,    les  ap» 
ptO€hes»  let  enlacemens  tendres   &  amoureux; 
les  homines  afTez  t^m^raires  pour  y  porter  let 
legards  6toient  punis  de  mort.   On  retrouve  cet 
ar^  r^duit  en  fyfline  fi  dictlt  avec  Anergic  dans 
Iqs  po^fies  de  Sapho ,  dont  le  nom  fent  reveille 
rid6e  de  ce  que  la  Grece  avoit  do  plus  aimable 
&*de  plus  encbanteur.    A  Rome  la  fedle  anan- 
dryne:  recevoit  dans  la  perfonne  des  Veftales  det 
honneturs  prefque  divins.    Si  nous  en  croyont 
les  voyageurs,   elle   s'eft  ^tendue  dans  les  pays 
ks  plus  ^loign^s ,  &  tes  Chlnoifes  font  les  plus 
fameufes  tribades  de  Tunivers ;  enfin ,  cette  fefbe 
Sfeflperp^tiite  fans  intenruption  jufqu*i  nos  jours; 
ppint  d'^tet  oil    elW  ne  fait  toMr^e,  point  dc 
religion^oii  elle  n'exifle>  fauf  lajuiveft  la  mu- 
fttlmane;  chez  les  h^breux  le  c^libat  ^toitodieus 
&  -les  femmes  frapp^es  de  ft^rilit^  ^toient  dtfs* 
hOQor^es ;   wsais  cette  nation ,   toute   terreftre  ft 
giofliere,  n'a^roit  pour  but  qu«  de  crottre  £?  M 
mukiplkfy  &.ies  julft  devinrent  un  fi  vilain  pea» 
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inwnatioii  du  college  dcs  Veftales,  en  font  le 
ficerdoce  perpftu^;  mais  n'cn  pr^fentent  plu« 
tnalheiueufenenc  qu'qne  foible  image  par  le  m^- 
iange  de  pratiques  minutieufes  &  de  formules 
pu^riles.  D'un  autre  c6c^,  les  vjerges  n'y  fopt 
point  afllijdties  au  fervile  m&hanifme  de  Ten- 
tretlen  d'un  feu  majt^riei;  leur  rdle  vraiment 
fublime  eft  de  lever  fans  cefle  des  mains  purcs 
vers  fe  ciel  pour  en  attirer  les  bdn^diftions  fur 
Teropire.  Si  leur  ferveur  s'^teint  par  une  pafllon 
criminelle  vers  i'hoinme,  dont  la  preuve  (ont 
les  fuites  trop  palpables  d'une  defloration  ^vi- 
dente,  elles  ne  font  pas  punies  de  mort,  mais 
fubiffent  des  peines  canoniques  plus  terribles  vu 
leur  ralinement  &  leur  dur^e.  Comment  done , 
malgr^  les  p^rilsf  qui  Tenvironnent,  r^tabllfle- , 
ment  s'eft-il  foutenu?  Par  ces  moyens  fimples, 
faciles.  efficaces,  attrayants. 

Une  jeune  novice  efl-elle  tourmem^e  d'un 
prurit  libidineux  de  la  vuive  ?  Elle  a  dans  fa 
propre  organifation  de  quoi  Tappaifer  fur  le 
champ  »  la  nature  I'y  conduit  mxchinalcmcnt 
comme  dans  tomes  les  autres  parties  du  corps 
oh  elle  lui  fait  porter  les  doigts ,  afin  par  un 
agacement  falutaire  d'en  fupprimer  ou  fufpendre 
les  ddmangeaifons.  Lorfque  par  cet  exercice 
frequent  les  conduits  irritds  &  ^iargis  ont  befoin 
de  fecours  plus  folides  ou  plus  apples,  elle 
les  trouvc  dans  prefque  tout  ce  qui  Tenvironne , 
dans  les  inftrumens  de  fcs  travauz,  dans  les 
ufienciles  de  ia  cbambre,  dans  ceuz  de  fa  toi* 
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lette,  dans  fes  promenades  ft  jufque  dans  Iff 
comedlbles.  Par  une  heureufe  confidence  >  Afe- 
l-elle  bieot6c  faire  part  de  fes  d^couvertes  i  *iine 
camarade  auilx  ingenue  qu'elle  f  Toutes  deux  s*^ 
dairent*  s'aident  r^clprequement ;  elles  s'atu* 
chent  i'unei  Tautre,  elle  fe  deviennent  n6:es« 
faires,  elles  ne  peuvent  plus  a*tn  pztkti  elle» 
ne  font  plus  qu*une  ame  ft  qu*un  corps.  AI6rs 
la  vie  afc^tique  ieur  parolt  pr^(&rahle  i  toutes 
les  vaolt^s  du  ftecle;  ies  haires,  les  cilices »  ces  . 
inftrumens  de  penitence  font  convertis  en  inftru* 
mens  de  volupt^;  les  jours  de  difcipIineg^nSraie 
ft  poblique  fi  efFrayans  pour  les  gens  du  monde» 
qui  ne  s*attachent  qu'au  nom»  deviennent  par 
ces  accouplemens  multiplies  des  orgies  aufE 
d^l/cieufes  que  les  n6tres;  car  la  flagellation  eft 
un  puiflant  v^hicule  de  lubricltd,  ft  c'eft  fans 
doute  des  couvencs  que  cet  exercice  eil  palT^  dans 
les  ^coles  des  courcifannes ,  qui  I'enCbir^nent  i 
leurs  Aleves  comme  un  agent  viftorieux  propre  i 
redUfclter  au  plaidr  Jes  vielllards  ft  Its  libertins 
an^antls. 

Quol  qu*il  en  foit,  doux  art  de  la  tribadcrie! 
ces  effets  font  tels  que  la  nonette  quicte  poui: 
toiy  hiensy  amisy  parens ,,  pere  ,  mere;  qu'elle 
renonce  aux  proprl^t^s  ies  plus  riches  ,  aux 
jouiiFances  les  plus  recberch^es,  aux  afFeflions 
les  plus  imp^rieufes  y  les  plus  inn^es  dans  lecceur 
de  Thomme,  aux  plaifirs  de  rhym^n^e  (I  vanc^s* 
ft  qu*elle  trouve  dans  tol  la  felicity  fuprtme. 
Ohfquetes  obarmes  Cont  gr^ds  r  <1^  ^es  attiaits 
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font  puifTansI  puifque  tu  difl^)cs  Fes  ennuis  do 
cloicre,  tu  renis  la  folitude  raviflanre,  tu  trans- 
formes  cette  prifon  odieufe  en  palais  dc  Circ^  & 
d'Armide. 

En  voilJ  fuffifammeni,  ma  chere  fille,  pour 
vous  faire  connoltre  Texcellence  de  la  fede 
anandrine:  je  ne  veux  pas  trop  fatiguer  vGtr« 
attention:  il  eft  tepis  de  vous  en  apprendre  les 
devoirs,  olvet  le  plus  effentiel  de  ce  difcours. 


SlCONDE     PARTri. 

Point  d'inftitution  humaine  qui  n'ait  pour  ob. 
Jet  ou  Tutilit^  ou  I'agrdment ;  qui  ne  procure  des 
avantages,  on  ne  donne  des  jouifTances;  il  en 
eft  qui  r^uniflent  les  deux  &  c*eft  ie  comble 
d6  la  perfeflion.  Telle  eft  fans  doute  la 
fefle  anandryne,  envifagde  fous  Ie  point  de 
vuc  fuhlime  ok  je  vous  Tai  prdfent^e  dans  la 
fondation  du  college  des  Veftales  &  des  colleges 
rellgieux  du  fcxe  qui  lui  ont  fucc^d^  &  font  en 
honneur  aujourd'hui  dans  notre  rite.  11  faut 
I'avouer,  liotre  focidti  dont  il  s*agit  en  ce  mo- 
ment ,  ma  cfiere  fille,  n'a  pas  xe  degrrf  de  m^ri- 
te;  elle  n*a  pour  principal  &  unique  but  que  Ie 
plaifir;  mais,  pour  Tobtenir,  il  y  a  ure  marche, 
des  moyens,  des  obligations,  ou,  pour  tout 
dire  en  un  mot ,  des  devoirs  4  remplir :  les  uns 
tendent  i  la  confer vation  de  la  foci^t^;  car, 
fans  elle,  Ie&  effets  macquerolent;  tea  auues  i 

en 


4R\  maiHteiir  i'lrarmbnfe;  cir  dans  le  trouble  ft 
le  (Mfordre  on  ne  jouit  point »  bu  Ton  jouit 
isiA]  lesderrfiers  i  T^tcndre  ft  4  la  propager; 
car  ricn  de  bien  fait ,  fans  ce  goiit ,  cette  fer« 
rear 9  ce  zele  qui,  feoiblalile  iV^l^ment  done 
voos  avete  rimage  fous  lesyeuz,  toujours  en 
a£livlt^,  QigfiG  ft  abforbe  toot  ce  qui  Penvironno. 
RepreAons  ft  d^veloppons  ces  trois  v^rit^s; 
afin  de  vo&s  le^  bien  incuiquer  dans  la  mtoioire 
&  dans  le  coeur. 

Hommage  d'abord  i  !a  fondatrice  de  ndtre 
culte»  i  Veila  dont  la  ilatue  conftamment  pr6- 
fence  i  nos  aflembl^^  ft  fufpendue  fur  nos  titcs 
eft  le  garant  cie  fa  protedion  toujours  fubflflente^ 
'de  &  irehgeance  toujours  price  i  ^clater  concre 
^.  les"  prevarications  &  les  infid^lit^s.  Invoquons- 
la  fouvent,  non  par  de  vaines  prieres,  mais  par 
des  facrifices  ft  des  libations.  Point  d'intemp^rie 
de  lang'ue,  fageffe,  r^ferve  i  I'^gard  de  ce  qui  fe 
pafle  dau3  oos  affembl^es,  difcr^tion,  Clence 
parfait  fur  les  milUres  de  la  d^effe,  pour  oe 
,  point  ivciiler'la  jaloufie  ft  I'envie;  foumiflioii 
abfolue  i  fes  loix ,  qui  vous  feront  expllqu^es » 
fbit  pdr  celle  occupant  ma  place  dans  les  affemo 
blt^es ,  foit  par  la  mere  aux  foins  de  laqu^-lle  vous 
ices  confide,  &  qui  eft  charg^e  de  vous  diriger 
dans  la  vie-privde ;  mais  fuxtout  guerre  vive  ft 
d^clarde,  guerre  perp^tueMe  aux  ennemis  de 
nbjtre  culte^  i  ce  fexe  volage,  trompeur  ft  per- 
fide ,  ligu6  contrc  nous ,  travaillant  fans  rel^ch^ 
4  d^trulre  notrc  itftbliaeincnt,  foit  i  force  oii- 
Tm  X^  K 
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▼erte,  fok  (ourdemenc,  &.  dont  la  cSQtt$  ft 
les  lufes  ne  peuvent  dtre  jfepouflf^s  QUCcpaij  le 
courage  le  plus  intr^pide ,  ^e  par  la  vlgilanco 
laplua.infatigstWe,  ._^   .    . ,  .. 

Au  Fdle,  il  ne  fuffit  pas  qu'un  Edifice  foic 
^tabli  Cm  dcs  fond^noeDS  foUd^p  &  durables, 
qu*il  Colt  6c^tt6  4e9rimMenfi  dedruAeurs  »  ft 
d^fendut  contre  les.  d^gcrs  qui  peuvent  le  mena* 
cerr.il  faui  ejqqofe/^u'il  off/e  aux  regards  de 
belles  proportions,  un  accord,  un  enferable, 
le giiind. iinirite .4es .phHef-ciojuyres  d'ar^l^itefture; 
11  en  lejl-rd^  m^me  de  notre  Edifice  moi'aU  La 
triinquHHi^v*^r«HK>n,  fa.xoncqrde ,  la  paix  en 
doiyent.ifalre^.l^  prlncipa^i.appui  «  T^oge  aiiz 
yfux  des  profanea;  qiWils  no  voienC;^  HQUs 
quedes  focurs,;  ou  pli^6;t.qy'ils  y  admireut-unc 
grande  faqiille  ou  -rL  n  y  a  d'autre  hi^rarchfi?  ' 
que  celle  ^tablie*  par  la  nature  m^me  pour  fa 
confervation ,  &  n^cefTiiie  a  fon  r^gwiie.  La 
hienfaifan^e  envers  tous  le^  roalheureux  doit  ^tre 
iin  de  nos  cara^leres  didindlifs,  une  vertu  d^- 
coulanc  de  nois  maurs  doi^ce^  &  liances ,  de  nocfe 
CG6ur  aimant  par  edcnce;  mais,  c*eil  a  regard 
dfe  nos  confcBurs,  de  nos  deves  qu*elle  doic  fe 
d^ployer.  Communaut^  qntiere  de  bicns ,  qu*on 
ne  dtftlngoe  pas  la  pauvre  de  la  xiche ;  que 
celle-ci  fe  plaif^  au  contraire  i  fako  oiibller  i 
cellc-U  qu*elle  fut  iaraais  dans  rindigence,'  lors* 
qu'elle  la  produit  dans  le  monde,  qu'on  la  re- 
marque  i  I't^clat  de  fes  vdtemens  /  i  r^Wgance- 
4&  b  p.iruf e ,  a  Tabondance  de  fes  diamaoe  &  de 
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fes  hi'touxi  i  la  beaut6  de  fes  conrfiers ,  i  la  ra- 
pidtc^  de  foti  char ;  qu*en  la  voyant  on  la  re« 
connoifTe,  on  s'^crie  :  c'eftune  ^leve  de  la  fecte 
anandryne,  voiU  ce  que  c*eft  que  de  facrifier 
i  Fefia!  C'cft  ainG  que  vous  en  auirerez  d'autre?, 
que  vous  ferez  gerincr  dans  le  cceur  de  vos  pa- 
reilies  qui  radmireront,  le  deHr,  en  rimitanc  , 
de  juuir  de  (on  fort. 

Ce  zele  expanfiF  pour  la  propagation  du 
culte  de  la  dt^elTe  doit  principalemenc  dc^vorer 
une  tribade  veritable;  elle  voudrolt  que  tout  Ton 
fexe,  n  c'^toit  podible ,  participdt  au  mime  bon« 
heur  qu'elle;  du  moins  telles  font  tou'tes  cel!o6 
que  fenviCage  ici  &  dont  une  Enumeration  ra- 
pide  contribuera,  ma  cbere  fille,  k  votre  Edi* 
fication  plus  que  tout  ce  que  je  pourrois  ajouter 
fur  cette  matiere^ 

Vous  voyez.d'abord  deux  femmes  de  qualft^ 
philofophes  d)  s'arrachant  ^  Ti^clat  &  aux  hr)n« 
neurs  de  la  cour,  aux  attraitsplus  enclianteiirs 
des  hautts  fcienc^s  qu'cllcs  cultivcnt  avec  tant 
tie  goiit  &  de  fucces,  pour  venir  dans  noi 
aiTembl^es  imiter  la  Jimpliciti  de  la  colowbe  ,  cet 
Oifbau  fl  cher  d  Venus ,  H  arJent  dans  fes 
coftib^s.  *  - 

A  cAt4  d'elles  eft  la  femme  d'un  magiflrat, 
finon  ctfebre,  au  moins  fameuxpen.lant  plufiturs 


Ci)  M«d.  h  ducbeic  de  Urbsrex  &   Mad.  la  Manjuife 
d«  T$rtMtn4t* 
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prince,  frere  d'un  grand  roi  Cr)  ?cs  uSi^cthfr^s 
plus  douces  &  plus  vivcs  de  yotre  fexe?  Vous 
avez  repoulK  fes  embraflemens  auguftes  poifr 
mes  embralTemens. 

Vous  ne  ferez  point  oublMc ,  novice  pr^ma- 
tm^e  (2),  qui,  profitant  des  grands  exemples 
qui  vous  ^coient  offerts ,  avez  marrb^  a  p;^  de 
gi^ant  dans  la  carriere  ,  di  avant  I'ige  avez 
2n<^rit^  de  monter  au  premier  degrd. 

Je  crois ,  fa;is  amour-propre ,  pouYoir  me  clfer 
apres  tant  d*autres,  &  ne  feroit-ce  pas  faire 
injure  au  cboix  de  raflemblde,  fi,  nomm^c 
par  clle  pour  la  pr^fider,  je  m'avouois  fans  ta- 
lent &  fans  capacity  ?  On  fait  le  facrifice  que  je 
Tiens  de  faire  tout  r^cemment  (3)  pour  ae 
liv'rer  toute  cntlere  au  penchant  qui  m'a  tou* 
jOurs  dominie  ft  dqnt  je  fais  glofre. 

Tels  fonty  nia  cbere  fille,  les  grands  mod9* 
Ics  que  vous  zvtz  4  imiter :  vous  y  ferez  enco-j 
tc  mieux  encouragte  quaod  Je  vous  aurai  fait  U 
pelncure  des  ptaiflrs  qu'oa  goi^ce  dans  notre 
fod6t6. 

'    4 

CO  ^^We.  Souck  ^loit  entreienue  par  iin  frere  dii  roj 
de  Prufle. 

C2)  Mile*  Julie  ,  jeune  tribade  ,  form^e  par  Mile. 
Arrrould  &  Mile.  Raucourt. 

(3)  Mile.  Raucoiirt%eiioit  de  quitter  M.  le  marquis  de 
Bievre,  non  fans  I'avoir  plum^  condd^rablemenc ;  il  lui 
Bvoic  aflfurcS  une  rente  viagere  de  12000  tiv.  ce  qui  la 
taifoit  appeler  par  ce  fei^neur  caleiHbOuiifte  Fingrau 
Asiaranthc.  (Pingiate.^  mt  xenieO 
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TuOISIEfttA      Pl&TIt. 

■  Far  la  mblheurcureconc^ition  'de  fefpece  hu- 
inain^i  no^  plaidrs  font  pour  Tordinafre  pa(Ta^eft 
&  trompeurs;    i!s  font  au  moins  futile?* ,    vaint 
&  courts.      On  \es  pooffuJt'V'*'>f»n  ItH  oht[ent 
avec  peine;  on  en  joult  avtc  Inquietude,  A' lis 
entratnent  Icplus-  ftuvent  aprcs  eux  Hca  fiiitea 
funeAes.  '  A  cm  'cjnraftereron  r^cofifiolc  princi- 
palement  ceux  que  ^^ow  godte  dans  Tunion  Hes 
cU'ut  ftxl».    II  n'en   eft  pas  de  mime  dt s  plai- 
(ira  de  femmc  Ji  fomifte ;  lis  font  vrais ,    purs , 
>diifaUet   &  An   remordf.     On    no  i^eut  nier 
qu'un  penchant  violent  n'entralne  un  fexe  vers 
VkuMiHitft  RdcelTalire  m*me  i  la  r^prodnftion 
desdeitt[*,«jnn»  ce  fatal  inftlnft,  qu'elle  femme 
<!e-fenf  •'ftolif't)c«irrok  fe  livrer  i  ce  plaifir   qui 
€Oinnielice.par'ki><<49ule^rt  fe  fang  ^  le  carnage; 
qui-  eft  bieht&t  fuivi  As  fenxi^t^s,  des  d^gotlits , 
dea  .Incommodit^s  d*nne  grofTefle  de  neuf -  mois , 
qui  fe  termfne  enfin  par  un  accouchement  labo- 
tieux  doht  Ics  foufFrances  font  la  mefure ,    &  le 
point  de  comparaifon  de  celles  dont  on  ne  peut 
calculer  ou  exprimer  Texci*;  qui  vous  tieot  pen- 
dant fl%  femaiheii  en  danger  de  mort  &  quclque* 
fois  eft  fulvi   durant  toute  une  longue  vie  >de 
loaux  cruels  &  incurables.    €ela  peut-il  s'a'ppeler 
jouir?    Eft-ce  li  un  plaifir  vrai?   Au  contraire, 
dans  rintlmit^  de  femme  i  femme  nuls  pr^limi- 
naires  efFrayans  &  p^nibles,  tout  eft  jouifTance: 
chaqiie  jour,  chaque  heure,  chaque  minute  c?t 
i  4 


attachement  fe  ivnouveilc  Oins  incnuv(:Aicnt :  ce 
font  del  flots  d'amour  qui  fe  fuccedent  conmie 
«tfux  dc  Voode  fan^  jamais  fc  unr,  ou,  s'il 
liuc  s*arr£ter  dans  ,ce  d^licicux  e^rcice,  parce 
que  tout  a  un  terme  &  qu*d  la  fin  le  phyfiquc 
ceiTe  d«  r^pondre  atix  ^panchcroens  de  deux 
amea  fi  ^troiteroent  unies ,  on  fe  quitta  i  regrctj 
an  fe  recherche;  on  fe  retrouve,  on  recom- 
mence avec  une  ardeur  oouveile ,  loin  d'etre 
affoibli  y  Irrit^  par  rinaflion. 

Les  plaifurs  de  femme  i  fenrnie  font  non-feu- 
tement  vrais ,  mais  encore  purs  &  fans  melange. 
Ind^pendamment  des  maux  phyfiques  i  pc^c^dant, 
.  accompagnant  ft  fuivant  les  plaiHrs  de  cette 
efpece  encre  hommo  &  femme,  d'pii  Top  peut 
kur  rcfufer  juftemeot  la  qualification  de  vrais » 
il  eft  des  maux  que  j'appelie  mormx  %  parce 
qu*ils  afFt^erit  l*ame  fp^cialement.  qui  troublenc 
k  empoifonnent  ces  jouiiTances.  Ja  ne  parie  pas 
des  combats  continuels  impofds  dans^  nos  mosurs 
h,  une  jeune  fille  pour  rect^Ier,  diflimuier  fa 
paiTion,  pour  repoulTcir  les  careffes  d'un  homnic 
aimable  qu'elle  provoqueroic,  qu'elle  agaccroir, 
entre  les  bras  de  qui  elle  fe  prt^ciplceroit  (i  clic 
ctJdoit  i  rimpulfion  de  fon  cowir.  Je  fuppofc , 
ce  qui  n'arrive  que  trop  fr^quemincnt,  qu'clk* 
ait  fuccomb(^»  la  voil^  dans  les  ravifTcmens,  dan 
les  extafes;  ne  faut-il  pas  qu'cllc  s'y  fouftraic 
qu'elle  ufe  de  ftratag^me  afin  d'dvicer  !a  f 
iTifime  de  la  nature  »  la  conception.  Si  c 
•*oub!ie  une  feconde »    il  eil  trop  tard  ,  / 

P 
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^•ne  dans  fon  propre  fcin  le  t^noln  de  fa  faute; 
un  accuiateur  qui  la  confond.  Que  de  Coins, 
que  d'ioqui^tudes,  que  de  tourmens  11  elle  veue 
d^rober  ce  fatal  iniilere»  &  fafTe  le  ciel,  qu*afin 
d^^vicer  le  deshonneur »  elle  ne  foic  pas  forced 
die  recourir  au  plus  affreux  des  crimes ! 

]e  fais  que  dans  Thym^n^e  ces  inconvdnlens 
font  fupprim^s ;  mais  il  en  entralne  d'autres :  lo' 
pliis  graiid*&  le  plus  inevitable ,  c*e(l  le  dd^o{it 
du  roari:  la  facility ,  la  repetition  de  la  jouifTance 
de  I'objec  le  plus  enchanteur » raiTancDt  rhomme  i 
h  longoe,  i  plus  forte  ralfon  quand  il  eft  ep^ux, 
c*e(l*i- dire  attache  par  ud  lien  indifToluble,  ft 
que  le  plaliU  ell  pour  lui  un  devoir.  Ce(k  ce 
qu'avouoit  on  de  nos  agreables  (j)  les  plus  van- 
tes»  qui  croyoit  ne  perfifler  quen  petit  maltre 
&  parloit  en  philofophe.  Poffefleur  d'une* 
femme ,  au  printeois  de  Tflge ,  reuniffant  tous^ 
les  attraits ,  toutes  les  graces ,  tous  les  'talens^ 
toutes  les  vertus ,  I'orfqu'on  lui  rcprocholt  de  la 
deiaiffer  pour  des  prrjfticuees  il  repondoit :  Rien 
it  plus  vrai ,  mais  elle  eft  ma  ftmme. 

Sans  doute  il  ell  des  conrolatcurs  &  des  con*^ 
folations  pour  une  p^ireille  Ariadne ;  les  plaifirt' 
furtih  &  defendus  n'en  font  que  p^us  aitrayans,. 
encore  faut-il  que  le  mari  ne  foit  pas  un  de  ces 
iumques  au  milieu  du  firail ,  »*y  fai[ant  rien  Q^ 


Ckai^iUMoiivilto. 
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nuifant  i  qut  veut  faire  (i),  qiie  la  Jaloune  iie 
•'en  mfile  pas.,  autrement  c'cft  un  enfer.  ^tte 
paffion  peut  exiftcr  aiifll  enire  tribades,  elle  eft 
m^ioe.lDr^parable  de  Tamour;  mais  quelle  dlff(f. 
rence,  puifqu'elle  ne  Tert  chez  nous  qu'i  Paigui- 
fer.  &  tourne  prefque  toujours  au  profit  de  la 
jouiflance!  Oui,  c'eft  ce  fentiment  qui  dbnne 
i  nos  plaifirs  une  folidit^,  une  dur^e  dont  ceuz 
des  hommes  oe  font  pas  fufceptihles.- 

£n  effet,  itaaginons  la  femme  la  plus  ch^rfe 
&  la  mieux  fSt^e  de  fon  ^poux  ou  plutAt  de  fon 
amiBit  ?  A  chaque  careffe  qu*elle  en  revolt ,  clle 
doit  craindre  que  ce  ne  foit  la  dernlere,  au 
Bioins  y  eft- elle  un  acheminement?  Les  baifers 
.i^^colorent  le  vlfage,  les  attoachemens  fl^tiis- 
ftrit  la  gorge,  le  ventre  perd  fon  ^laflicit^  par 
les  'groflfeffes;  les  charmes  fecrets  fe  d^librenc 
par  Tenfantement  Par  quelle  reffource  h  beau- 
's^ alnfi  d^gt^n^rte  rappellera-t-elic  rhomme  qui 
la  fuit?  Je  me  trompe,  il  lui  eft  toujours  atia. 
chi ;  il  n'a  point  ceflK  de  raimcr  ,  le  coeur 
hrtkle.  encore  pour  elle;  mais  la  nature  s*y  refu- 
Jb,  elle  eft  dans  la  langueur,  dans  la  froideur, 
.  ilans  rengouriliffement  ;  tout  Thommage  qu'il 
peut  rendrc"4   fon  amante,  c'eft  de  ne  lui  6tre 


'<0  C*eft  WB  eunu^ua   mi  milteu  4lu  fifoail. 
Qui  n'y  f^it  rien  &  nuit  k  qui  veut  faire. 
font  le  moBfile  cMMOlt  IVpigcuMie  de  fltou  quifioH 
dag. 
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t>oint  infidelc;  c'cfft  de  ne  point  chercher  i  re- 
trouver  ailleurs  fes  facult^s.  Ccuel  6m  pour 
tous  deux  !  Perfpeftive  aflaigeante  pour  I'amour 
propre  Vi'un  fcmmc,  qui,  feule,  quand  je  ne 
connoltrois.  pas  les  caprices,  la  faufltt^  ,  les 
trahlfons » .  ies  noiiceurs.  des  hommes  >  loe  feroic 
renoncir  ji  Jamais  d  ieur  commerce^ 

Cfliaz  les  tribades  point  isle  ces  :Contradiftions 
cmre  ;tes  fentimens  &  les  facult^s :  Tame  &  le 
corps  inarchenc  eafemble;  Tune  se  s'^lyice  pas 
d'uD*.  c6t6,  tandis  que  raua:e  fe  porte  ailleurs. 
La  pulflknce  fuit»toujours  le'  defir.  De  U  fans 
doute;  fans^pprofondir  davantagCt  ia-C8ufe  de 
notre  conifaince ;  recewnc  &  donnant  -toujours 
duplaifir,  pourquoi  chacgerf  Car»  il  faotTl* 
voucr,  :&  itre  jufte:  Tinconftance  d^oule  de 
la  conftitution  ,  de  reffence  m^oie  de  1 'individu 
viril.  II: eft  fouvent  n^ceflit^:  de  quitter:  la 
dlverfit^  des  objets  iui  eft  d'une  reffaurce.infiQic: 
il  double,  il  triple,  il  quadruple ,.  il •  ddcuple 
fes  forces:  il  felt  avec .xlix  fcmmes ^ ce  qu'il  .lui 
feroU  impoffible  de  farre'  a  wee  unew  ■  Cependant 
14  foiblitiofeniiblemcnt,:  mgeiie  mine  &  i*u^: 
il  n'en  eft  pas  de  mtme  de  la  tribadc  chez  qui 
la  ■ymphomanie  »s*accroit»*ch  vieiUiflfarit:  c'cft 
line  fureur  ,i  elle  devient  alors  de  fucub^  inciibc, 
c'eft-d-dire  de  patiente,  agente.  Elle  monte  au 
garde  de  mere  &  forme  uoe  ^leve  i  fon  tour. 
Ce  choix  m^rite  beaucoup  de.foin;  eftil  fait, 
a-t-elle  trouv^  Tobjct  qui  lui  cnnvient,  cette 
autre  moili^  d'ellc-mene  -4  laquelle  die  Vimit 
K  ^ 


biemAt  put  fympathie,  die  ne  rabandornieVusit 
€ll6  velile  fur  elle   avec  une  jabufie  douce  & 
inquiete  que  donne  la  crainte  de  perdre  uu  bien 
unique  ^  pr^cieux,  &  qui  tient  plut6t  de  la^ten- 
drelTe  matemelle  que  de  cecte  pafOon  efFr^ntfe 
AtB  liommes.    Auioi  ce  fentiment  chez  une  Tri* 
bade,  bien  loin  de  lui  Eloigner  fon  ^leve,ia  lulat^i 
4aehe  de  plus  en'  plus  &  rend  leur  amoui:  lm« 
percuibable ;    tials   des  plaifirs  ainii    condnuifs 
font  encore  fans  aucuns  remords ,  &  c'eft  \i  le 
comble  de  la  f^liciti.  Comment  en  auri^ns  nous  ? 
le.  plail^  de  la  tribadetie  nous  efl  InTpir^  par 
la  hbm^e';'  it  n'offenfe  point  leg  lolx;  iLefl  la 
ittive-^gBfHe  de  ia  vertu  des  filles  &  des  veuves*; 
tfangmente  nos  channes..   il  les  entrj^tient,   il 
■ies  conferve,  il  en  prolonge.la  durde;  ilellla 
'coniJbhtlon  de  notre  vielllefTe ;.    il  feme  enfin 
-^galemem  de  rofes  fans  ^pinefr  &  le  [commence- 
ment ft^ie  milieu.  &  la  fin  de  notre  carriere.. 
'Qurl  autre:  plaiflr  peut^tre  aflxmil^  i  celui-  )a! 
fiatez-vouS) '.ma  chere  fille ,  de  U  goAter ;  puis- 
'Aez-vous  apores  Tavotr   re^u  longtems,    long- 
: terns  le  sommuAiquet'  auHi,  &  toujours  r^p^ter 
i»vec  ie  meme  godt:    Femmes  CQnfsryfZmn  dans 


(  21^) 


L     E     T     T    R     E       XL 

Sur  Hglif$  de  Saint- SuJpicB^  fur  la  re^au^ 
ration  de  la  chape  lie  de  la  J^ierge^  fur  1$ 
peintre  Greuze  &/ur  quelques-uns  dcfii 

•    9uvrag4u 

4  Jmntr  177^. 

>^coiQux  pargoftt.  Milord,  je  ne  fr^quente 
pas  beaucoap  les  dglifes  de  cette  capitale ;  cepen- 
dant  j'y  fuis  quelquefois  entrain^  par  complat- 
fance  pour  des  datnes  qui  m*obIigent  de  les  7 
accompagner.  Ce  tour  vient  de  m*arriver  d  Ui 
fin  de  Tanofe  derniere,  oii  j'ai  affid^  i  la  mefle 
de  minuit ,  fuivant  un  rice  antique  de '  la  reli« 
jgion  catholique  ,  &  qui  remonte  fans  douCe  ]\xs^ 
qu'i  ia  primitive  ^glife.  Le  jour  dc  Nogron 
commeiice  i'c^l^brer  le  faint  facrifice  Ahs  la  nuit. 
La  raret^  d'une  pareille  c^r^monie,  qui  ne  rcp* 
vient  qu*une  fols  par  an*  en  forme  un  fpe^lade 
tris-coiinU  11  attire  non-feulement  la  fouls 
des  fidel^Ts,  mais  les  curieux  ^  les  iod^vots. 
Certaines  ^glifes  font  renomm^cs  pour  la  richesfe 
de  leur  decoration ,  pour  la  nobleffe  &  la  pompe 
avec  lefQui^JIes  on  y  officie  ;.  ii  en  eft  oii  un 
virtuofe  fameux  vient  toucher  de  Torgue  & 
tratne  i  fa  fuite  tous  les  amateurs:  dans  l^s  cou* 
vens' de  filles,  (feft  commun^ment  une  mudque 
douc6,  *  recueiilie  qui  enchanto.;  enfin  partout 
'on.  recherche  les  jolies  femipes  qui  7  viennent: 
K  7 


(  as©  )) 

i  Saint  Sulpicc;  je  connoifTois  d6}k  ce  magnifi* 
que  ^diiioe»  coinme  toiit  les  grands  ^onumcns 
de  Paris;  mais  jc  ne  I'avois  pas  encore  vu  avec 
cet  appareil  &  cette  jmrnenTai  de  gens  de  qua- 
\[t6  A  dc  peuple,  couji  d'ceil  ddji  tr4s'iti|po- 
fant.  La  chapelle  de  la  'vicrge  nauvellement 
rcftaur^e  me  frappa  furtout :  I'^clat  dds  lumieres 
lui  doBfeoit'vn  biriUant  incroyable  &  je  crus  ttrc 
dans  un  palais  de  T^es,  ou,  pour  me  rapproc6e| 
davantage  de  la  circonflance ,  dans  la  }^ru(a!em 
c61efte.  Ne  pouyant  dans  ce  moment  viftter  i 
jtnon  aife  cetie  ch?pelle,  &  avec  toi^t  Jo  detail 
qu'clle  cxige  ,  je  me  propofai  d'y  .re,toq|racr 
dan3  un  ttms  de  repos,  &  c'efl  ce  que  je  viens 
de  faiie  Je  vous  connoi?  ti:op  ami  des  arts 
pour  r.e  pas  vous  en  donner  une  notice- 

Autrefois,  Milord,  durant  votre  f^jour  dans 
cette  capitale  ,  11  n'eft  pas  que  vous  n'ayez 
cntendu  parler  de  Salnt-Sulplce.  qu'on  ne  tous 
ait  invito  ^  voir  certe  fuperhe  h^jfiiique  commen- 
c6e  depuls  pres  d*un  Hemi-fiecle  (i);  alors  fans 
doure,  elle  ^toit  di^ja  Hebout,  au  moins  dans 
fes  mafTes  principa'es  &  m»,^ritoit  I'attention  dcs 
connoiffeuis.     En  efFtt,  moins  vafte  que  Notre 


Ci)  Tdiuc  i'^aiife  a  ^t^  commenc^e  en  164';:  la  reine 
Anne  rt'Aurnc^ie  pofa  la  premiere  pierre  leao  fifvrier.1046; 
I)  ted  fci  qiiefti  >n  P^ulpvieni  d'cine  efpece  dc  rdconftjuc- 
tion  rntale  imtf(iii6e  d^s  1733  ^nl  Iw  i   hli  CkUfgCT  ^ 


( tjl ) 

Damto,  moins  bardie  que  Siine-BQflachi»  c*c^^ 
Ii  troifieme  ^glife  de  Paris,  file  fe  diflingve 
par  un6  fo)idit6  majeflueufe.  Des  critiques  la 
lui  reprochcnt  comme  un  dtffaut:  ils  difentque 
c'cft  une  carrlere  de  pierres ;  pour  moi ,  je  ne 
penfe  pat  de  minie :  outre  que ,  pour  en  biOQ 
jtiger,i!  faue  attendre  que  le  portal!  foit  fini  & 
dam  le  point  de  vue  projee^ ,  par  I'abattia  dek 
naifons  qui  ToiFufquent  (i)  &  t*ouverture  de  la 
place  qui  lui  doit  fervir  d*avenue ;  cette  afllete 
formidable  ne  meffied  point,  ce  me  femble^  i 
un  temple  du  feigneur:  image  du  catholicifme » 
aux  exercices  duque!  il  eft  confacr^ ,  ce  monu* 
ment  dolt  paroitre,  pour  ainfi  dire,  in^branla* 
ble  aux  coups  du  terns »  comme  lui  aux  effbrcs 
de  I'enfcr  dont  les  portes  ne  faurolent  pr^valoir 
contre  cette  religion  augude  (2). 

Quoi  qu*il  en  foit ,  Milord^  dans  la  perfua- 
finn  que  cet  Edifice  rcligieux  a  d6jk  6t6  I*objet 
de  votre  curioflt^  &  de  vos  recherches,  qu'II 
vous  efl  encore  prdfent  i  la  m^moire,  je  ne 
Touff  entrcticndrai  ni  de  Ton  architecture  ni  de 
fa  decoration.     }e  pafTe  fous  filence  ces  bcnlciers 


(i  Le  f^minaire  de  Siinr-Snlpice  furtAiM.  tr&i -voifln 
fin  poruily  iuroit  hefoin  <\'ttTt  rr«nrnort6  allleurs,  &  U 
n*o(l  pat  air^  de  lui  trouvcrdnns  le  fnifm^ptc  un  emplaoe* 
ment  convcnable  di  de  r^teiidiie  n^ccifaire :  i)  y  n/franda 
appxrcnce  que  lea  cliofea  refleront  encore  longreius  danS 
eec  ^tar. 

Ct)  Et  ports  inferni  ntm  prtralehunt  sdfirjiit  aim* 
Rappelu  •  voua',  MUord ,  vecra  ^caicure  fainu. 


^^figuliert  bmis  de  conqHcs  marincfl  (i)  rappe^^ 
liiit  trop  les  iddes  profanes  &  voloptueu&s  de  la 
eoDque  de  Venus;  les  beaux  marbres  noirs  oh. 
(font  graves  ea.lettres  d*or  avec  un  fafle  apos* 
tolique  les  noms  des  pr^Iats  qui  ont  af&ftd  i  fa 
b^n^diftion  (a) ;  ce  m^ridien  (3)  ,  ornement 
phflofophique,  Stranger  au  lieu  faint,  oii  le  fidele 
«Be  -dolt  entrer  qu'apr^s  s'^tre  d^pouilM  de  i*en» 
flure  du  favoir  (4),  qu*apr^  8*£cre  revitu  de  la 
fioiplicit^  de  Tefprit,  que  le  bandeau  de  Tigno- 
ranoe  fur  les  yeux;  enfin^  ces.  tribunes  fup6- 
rieures,  dories,  ferm^es  deglaces,  oi^p^es  de 
balcons  magnifiques ,  oil  les  vieilles  ducheflTes 
dans  coute  la  moleiTe  de  Icur  lui^e ,  conchies 
noBTchalament  fur  des  couillns  d'ddredon ,  vlen- 
nent  prier  dieu  ou  ^couter  fa  parole. 

Quant  au  portail ,  comroe  je  vous  I-af  obferv^ 
plus  baut,  11  n'eft  point  encore  achev^  A  ne  le 
(era  pas  vraifemblablement  de  fit6t;  c*efl  la  toile 
de  P^ndlope  qu'on  d^fait  &  refait  i  mefure.  Le 
premier  curd  (5)  vouloit  les  tours  rondes.     Le 


CO  Ces  coquilles,  envoy^es  en  pr^fent  par  la  r^pu- 
bfique  de  Venife  it  Tnrgels  premier,  om  it6  t\r6ts  4m 
garde- laeubles  du  roi,  Ci  donn^es.par  Leuis  XV  au 
cur^  de  Saint-  Sulpice. 

(a)  En  1745*  ii  y  avoit  vingt»un  prdiats  cjnnftcrateurs 
fie  doitze  rpeAtteurs ,  les  stgcns  du  clergd  ^  les  d^ptit^s 
du  fecond  ordre  h.  raflcmbltfe  d^cennale  de  cette  ann^e^' 

Cs)  Trac^  par  raflroiome  h  Monnier; 

CO  Scientia  inflate  di(  cncore  i'dcrituic  faiuteir 


•     (  233  ) 

fecond(i)  Ics  a  deniani^ quarries;  cekil aftixd (s) 
t  dedr^  qu*on  ies  r^rab!l(  rondcs  »  mais  pliit 
6!ev^es  ft  fur  une  lantemo  quirrte  afin  «ie  cnn- 
tenter  tous  ies  goiics:  jamais  !e  moc  ^'Horace 
fur  I'mcondance  de  i'honime  ne  fut  mieux  appli- 
qui,  mutat  quadrata  rotundis.  Au  refle  ,  on  pre- 
tend 4^  c*eft  une  politique  de  ces  pafteurs  qui 
perpituent  I'ouvrage  pour  concinuer  i  jouir  des 
fonds  qui  y  font  aSe€k6t  (%\  ]e  pafle  tout  de 
jiilte  i  la  chapeUe  de  la  Vierge  ,  objet  capital  de 
m,  lettre ,  qui  mirite  d*autant  plus  que  j'entre 
dans  quelques  d^aits ,  quelle  ell  aujour ihui  le 
point  de  ralliement  d:;s  arciftes  &  des  amateurs; 
mais  d'oit  ils  partent  bientAt  pour  fe  divifer  &  Ta 
partager.  fuivant^  le  parti  qu'ils  prennent  dans  b 
(juerelle  itev^  au  fujet  de  fa  reftauration. 
^  C^tie.chapelle »  commence  eu  mime  terns 
que  Saint -Sulpice,  nMtoit  pas  encore  couverte 
douze,  ans  apris  (4) ;  ce  fut  Taftif  ft  z61i  Lan* 
guet  qui  en  preQTa  Ies  travaux  •  qui  la  changet 
par  Ies  confeib  des  divers  arciftes  (5),  ft  la.  fit 


CO  hL  Deltu. 

CO  M.  Be  TerTic. 

C3)  Qn  avoit  inlUtHd  une  loterie  appeMe  la  UterU  ig 
SaiMf'^iulpice^  dont  Ies  fonds  dioient  deftinds  i  la  batiffe 
.de  fdglife  .*  cette  loterie  a  depuis.  616  Fdimie  k  la  loierie 
loyale  de  Fraiice,  fauf  k  en  diClraire  ccrtaines  fommea 
pour  appliquer  aax  ouvrages  pieux  qiJ*on  voudra. 

C4)  £n  165^  iorfque  mourut  M.  Oiler »  le  car^  foul 
iequcl  avoii  cominenc^  la  conftrudion  de  I'^fcUfe. 

(5)  De  Meffimmer  ft  de  Secv'andooir 


(  a34  )     ' 

aettrt  Atns  fim  ou  vous  Tavez  vue  aiitrpfol* ; 
du  Difime  ordre  que  le?  bns  cAt^s,  e!le  fiiifoiC 
ctifcmble  avec  le  reft'e  He  !*^difice;  Hepuis  par 
les  mdtamorphofes  quelle  a  fubies,  elfe  eft  ?r,ren- 
Hblement  fortie  de Taccord g^n^ra.Ui'^f  aulourdhui 
c'ert  un  oraioire  ifol^ ,  on  pliir6t  ure^petite 
^glife  dans  une  grande  ^gHfe,  cequi,  fuivant 
mof,  eft  un  d^faut  &  peche  eontre  l*unlt^  , 
quality  ■  eflentielle  si  tous  les  chef  •  d'oeuvres ; 
mais  ce  n*eft  pas  cc  dpnt  il  s'agit.  Le  plafond 
pcint  i  fr^fque  par  le  c^lebre  le  Mofnc,  qua 
vous  avez  eu  le  bonhcur  de  confid^rer  dans  toute 
toil  \ni6gxlt6\  a  Vertainemcnt  cauffi  votre  admi- 
ration; cependant  la  dompofltion  tr^s-coi)fid^« 
rible  peut  vous  avoir  ^chapp^,  &  il  faut'vous  la 
rappeler  pour  vojis  tnettre  plus  aii  fait  dela  coo* 
tcftation  ;■  je  vais  fliivre  refquiffe  ({)  At  ftrateur 
qui  peut  feute  me  gulder  aujourd'huF. 
Ce  po5me  pitorefque  confifteencinq  grouppei^ 


(i)  II  y  a  deux  efquiflTes  de  cc  plpfond.  Tune  dont  le 
Mdhie  fit  pf6ftnt  I  W.  Languet  le  ii  mai  1733,  lorfque 
ce  cur^,  enchand  de  fon  ouvrage,  lui  doti\ia  une  gratifi* 
cation  extraordinaire;  Tautre  vtndue  k  I'invcntaire  de 
M.  Randon  de  Doiflet  6coo  liv»  &  qu*on  attribue  k.Nic- 
Coire  fon  dieve.  C*eft  cc  qui  rend  la  premiere  b^aticoiip 
pluschere^  pfiTqu'cn  en  a  ofFeit  jufciu'k  locoo  Ifarres ; 
on  la  •  volt  dans  ure  des  rh5«peltes  de  TdgHfe :  quant  h  It 
fecofide,  cire  eft  cb.  z  un  paniculier,  qui  veut  bien  la 
moncrcr,  «r  c'eft  Hir  ceile .  U  que  j'^tabHs  ma  defcrip. 
lio«  V  pnce  que  I'on  convient  anjourd'hui  qu'eiie  eft  par- 
felMmcnr  feiT.blable  tnpltfancl,  tel  qii*il  avoit  ^t^  ex<« 
«iii6  parUe  Moine* 


4ont  qilatre  fe  rapportent  au  princfpal  &  lui  font 
fu'^ordonntSs.  Danscelui-ci  la  Vierge  efl  aflOife 
fur  un  nuage  au  milieu  d^une  multitude  d'angef 
qui  portent  fes  attril^uts ;  d'autres  eCprits  c^leftei 
1  I'oppofue,  ma  Is  dans  une'  r^girm  inft^rieure; 
Torment  un  concert  pour  chanter  fes  lou^nges  & 
c^^brer  fes  grandeurs  (i ).  EHe  intercede  la  divi- 
ni(^  figor^e  par  Jehova  dans  unegloire,  en  faveur 
del  paroiiSens  qui  lui  font  pr^fenc^-s  p^r  Saint 
Pierre  Ci)  &  Saint -Suipice.  Ces  paroifllens  for- 
meat  nne  grapde  multitude  de  peuple  qu'on  voit 
en  prieres »  occupant  une  partie  du  has  du  plafond. 
Ifg  ont  i  leur^^  leur  paflecn^  ^3  J  clans  le  coftume 
4e  fii  dignity ;  il  ell  accompagn^  de  (et  jeunes 
dieves,  dei  demoifclles  de  ia  commusautd  (4) 
dont  il  eft  Je  fondateur. 

Sar  les  oottfs  idrolte  paroiflent  lesperet de 
r^llfe  &  Iff  cbefa  d*ordrea  qui  ont  plus  parti* 
adierement  cdl^br^  la  mere  de  dieu ;  i  gauciui 
lea  vierges  (|ui  fe  font  mifes  fous  (a  proteflioa 
&  qui  ref oivent  des  palmes  de  la  main  d'un  ange. 

Tel  eft  le  fujct  fubiimede  refqulflb,  auquel, 

Ci)  On  pretend  qae  c'cft  le  mftme  grouppe  qui  avoit 
6t6  peint  paF  Lafofe  au  d6me  des  invalidcs- 

(2)  Jc  ne  vois  pas  trop  ce  que  fait  ici  Safcit- Pierre, 
k  moina  que  Mf fife  n'ait  M  ou  ne  foit  encore  en  panic 
foua  fen  invocatioir,.  ct  que  je  n'ai  pu  ^clairclr. 

Cs)  M.  Olier.  Le  Moine  par  adulation  vouloit  faire 
figurer  U  M.Xmguet,  qui  eut  la  modellie  dc  lenvoycr 
cet  hoflneur  f u  premier  fondateur. 

(4^)  Appcl^es  nngulierement  les  Dentoifellet  d^lacQm^ 
munautS  de  ClnUrim  ds  la  Saiau  Fiergf. 


( «««) 

lie  Taveti  mime  Acs  chnemis  rfe  le  Moine,  r^J 
pond  trds-bien  Tex^cuiion.  La  ^loire  en  eft 
d'un  ton  vrahncnt  c^leftc,  la  gradation  harmo- 
nieufe  &  les  grouppes  qui  font,  pour  ainfl  dire, 
abforh^s  dans  la  lumitfre ,  fe  d^tachenc  tous  avec*' 
nettet^  fur  un  fond  pur  &  argentln ;  rocil  dis* 
tingue  fans  fatigue  les  divers  objets  dans  une 
nuance  convenabie  4  la  place  qu'ils  occupent. 
Ses  d6tra6teurs  fe  recranchent  i  certifier  qu*ii  f 
ivojt  autant  de  difference  entre  I'efquifle  &  le 
rpkfond  qu^sntre  un  ezcelieut  tableau  &  une  copie 
mediocre  (i); 

Quo!  qu*il  en  foit*,  depuis  Tincendie  de  la  foire 
Saint- Germain  (2\  ce  plafond ,  abfokunent  d^' 
^grad^  par  les  foins  ro£me  qu^on  avoit  pris  afin 
de  le  pr^ferver  de  I'^l^ment  deftruAeur  qui  en 
'tftolt  a  voifln,  i\  a  fallu  fonger  i  le  r^parer  (3). 
'  Au  refus  de  fes  anclens  qui  n*ont  point  voulu  fe 
compromettre  vls-i-vls  d'un  peintre  auifi  renoni; 

Ci)  Je  tire  cette  itrtnge  alTertion  d'une  lettre  anonyme 
InWrfe  lu  joumil  de  Paris  du  21  feptembrc  dernier,  flt 
rtHteuc  en  cite  pour  preove  un  jugement  prooonc^dans 
lo  defcription  de  Paris  par  PiganioU 

C2)  En  1761* 

Cs)  J^^  plifond  ^toit  dans  un  6tat  deplorable :  dix  ou 
doiize  figures  ^toient  abfoluraent  tomb6cs ,  plnfieuis  ere- 
vtfl^es  &  le  tout  fi  d^lJlbr^  que  dans  raflemblde  de  It 
ftbrique  qui  en  Hiivii  la  vifite ,  il  y  cut  des  avis  pour 
I'effacer  cmifremfnt  ^  en  fairc  blanchir  la  voftte,  du 
moins  c*e(t  ce  qu*On  lie  dans  une  lettre  anonyme  infi^t^is- 
lu  Jpuraal  ^e  Paib  da  15  feptembre  deini«r« 


<  as?  ) 

8t j ,  M.  Callet  8'eo  eft  charg^.    Ce  jeune  ar^ 
dfte  (i)^  qui  ne  manrjue  pas  de  talent  ni  de 
g^niet  mats  qui  vratfemblablement.a  encore  plus 
de  pr^Coinption ,  au  lieu  de  s'afTervir ,  comoie  il 
hii  ^toic  preterit,  i  refquiiTe  de  ie  Moine,  a 
▼oaiu  corriger  ce  mattre  &  y  ajouter  du  lien ; 
fous  pr^cexte  d*une  fupreflion  falte  dans  I'ordon- 
nance  de  rarchicefture »  qui  laiflToit'an  vuide  dans 
le  bas  du  plafond »  il  I'a  rempli  d'un  grand  nom- 
bre  de  pauvres  &  de  mala.ies  conduits  d  la  Sainte 
Vierge  par  M.  Languet.    Outre  que  ce  grouppo 
n'eft  qu*une  r^p^ition  de  celui  de  M.  Olier» 
une  forte  de  pldonafme  dans  la  compplition ,  on 
reproche  'k  ce  pelntre  de  n'avoir  point  proppr* 
tionn^  fes  £gures  i  celles  de  le  Moine,  de  les 
avoir  rendues  lourdes  &  coIofTales :  on  les  trouve 
encore  ma!  defTin^es  ,    d'une  couleur  crue«  & 
tris-peu  entendues  de  perfpeftive :  d^fautd'aa* 
tant  plus  repr^henri!)Ie  dans  M«  Callet »  qu*il  en 
faifoit  laiiafe  de  fa  critique  de  le  Moine,  de  fon 
d^nigrement,    de  Tefpece  de  d^dain  qu'ii  affec* 
toft  de  xn£ler  fes   travaux  aux  dens ;  on  penfe 
qu*il  auroit  beaucoup  mieux  fait  da  fuhflicuer  i 
ces  perfonnages  des  mafles  de  roche  prolongdcs, 
Au  re/le-,  on  appelle  fa  reftauration  un  repl&trage. 
Avanty  le  plafond  avoit  une  barmonie  douce « 


Ci)  II  a  expon*  pour  U  prenriere  fois  au  fiUon,  com^ 
me  igrdfijcn  1777;  iltpeint  le  plafond ^ufallondcspeiiw 
ippartemert  da  Palais  -  Bourbon  &  ^  Oencsje  pl»f©nd 
idu  iallon  dt  M«  1«  »ar<iiuf  de  SpinoIiN*^ 


(^38) 

one  harmonle  ddlicieafe  de  tons ,  de  la  tifitttti 
dans  I'eiFeC,  &  du  charme  dans  le  coloris,  attri* 
buta  diil:tn£fcif&  dea  oeuvres  de  cet  habile  niaitre 
qui  mettoit  une  grace  infinie  m£me  dans  fes  in* 
correflirms.  On  n*y  voit  plus  qu'un  clfqoetis  de 
couleurs' dcres »  on  n'jr^apper^oit  plus  aucune 
tnaSt  de  claSrs  &  d'onibres  ;  aucuns  ofojets  ne 
fe  dtftachenc  )es  uos.  des  autres;  c'eil  une  ca« 
cophonic  infuportabie  &  un  ainas  indigcAe-  de 
figures,  qui  fem^'ent  toutes  prates  i  tomber  en 
bine  fur  la  t£te  des  fpedlateurs. 

Quoiqu*!!  f  ait  de  Texag^ration  dans  la  criti- 
que, comme  ii  arrive  toujours  dans  ces  fortes  de 
gu^es  cmtre  gens  du  metier,  je  ne  puis  dis- 
convenir,  IVIilord,  qu'ele  ne  foit  fondle  i  Wen 
des  ^gards  &  ne  pas  adopter  les  ifi6su  de  Tauteur. 
De  leur  e6t6,  les  partifans  de  M.  Callet  ont 
poulK  I'lnjuftice  jufqu'i  ravaler  le  Moine  de  la 
fagon  la  plus  indigne,  jurqu'i  r^pan-ire  que  Ton 
.  plafond  ^toit  un  de  fes  ouvrages  les  plus  mddio 
(jres,  meme  une  mauvaife  chofe  qui  dcvoit  re. 
buter  tout  artifte  d'y  mettre  la  main ,  &  qu'il 
falloit  favoir  beaucoup  de  gr^  4  ce  jeune  ^leve 
d'aToir  eu  la  noble  audace  d'en  r^parer  les  dt^fauts. 
Tandis  que  les  amateurs  fe  divlfent  &  s'inju- 
lient  (i)  i  Toccafion  de  la  coupole ,  ils  fe  r(§u- 
fiiflenc  davantage  pour  donner  de  juflcs  applau* 


CO  Ce  qn*on  pent  voir  dan  U  journl  do  Paxis ,  champ 
de  bauulis^  ces  Meflkws, 


iliflimiens  au  furpliis  do  la  reflauration ;  la  parti* 
de  rarchitefture  efl  fort  cxalt^e  pour  radrcfTo 
dont  M.  de  WaiHy  a  mafqu^  les  d^fauts  de  Tei 
pr^d^cefTeurs  qui  avoient  donn^  une  ^l^vation 
trop  difpropoftfonn^c  k  h  voite;  iVy  a  joint 
une  arriere-vouflfure  d^cor^e  avec  autant  de  rl« 
chefle  que  de  goftc;  il  s*eft  en  mime  terns  ainll 
mimz&  la  facility  d'obvier  au  d^faut  1c  tumiere, 
de  difliper  les  t^nebres  enyeioppant  preHiae  route 
I'ann^e  les  peintures  du  plaf-  <n  t ,  de  lui  procurer 
plus  efficacement  par  des  reflets  heurenx'cc  que 
les  Italiens  appellenc  le  Lontanza.  '  '  *  . 

L'art  ayec  Icquel  i!  a  donn^  plus  de  profon* 
deux. i la  niche  de  la  Vierge  par  une  trompe  fi) 
bien  imagintfe,  efl  d'aucant  plus  louableque, 
fans  cct  atter.dridement ,  on  n^aurolt  pu  jbuir  do 
U  belle  compofltion  du  flatuaire* 

Vous  avez  autrefois  vu,  Milord,  dans  cettc 
chapelle  une  Vierge  dargen:  maffif ,  rdfultat  plus 
riche  que  bien  travaill<i  dc  la  pleufe  in.luilrie  du 
cur6  mettant  ^  contribution  tons  les  ofiI:es  de 
fon  quartier  .dont  on  I'accufoit  pUifwmnienc  de 
d^rober  la.vieiJle  vaiflclle  pour  en  faire  fabrijuer 
fa  ftatue;  on  a  fait  fgndre  cct  cfpece  de  lin;^ot  k, 
Ton  I'a  voulu  rempUcer  par  un  chef*  i'cEJvre 
fbrti*  dies  mains  du  premier  Tcuipceur  afluci ,   de 


(q.')  Rfpecc  de  voAtc  en  failHe ,  ainfi  nf)mm<ie  parce 
^u'eUe  I  li  fiirme  d'une  trontpc  on  c©nque  mirme ;  d'tu- 
tres  en  dnnnenc  une  definition  plus  puerile;  its  dileocqiie 
ceu<^figure  s*aptfdl€  trotfipe imcQ  tiM'^Ht  txomB^  Im  yeni^ 
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Plgal.  EUe  lul  fait  un  honneur  infyii  dans  l*ef- 
prit  des  cocnoifleurs.  La  douceur,  la  modeftie, 
la  puret^  immaculde  cnfin  empreintes  fur  fon  v!- 
{a^.caufent  un  enthoufiafme  g^n^ral ;  des  gens 
diffidles  ne  trouvcnt  pas  le  Jefus  affez  mignard, 
c^eft  qu'ils  ne  font  pas  attention  que  ce  n'elS 
qu*un  enfant  de  quelques  mois.  '  Mais  cette 
VIcrge,  dont  la  perfeflion  n'auroit  ^t^  reflentie 
que  des  artides  ou.des  gens  de  goi^t,' plac^b 
dons  &  niche,  auroit  refTembl^  i  mille  autres 
dont  les  ^ijllfes  font  reirplies.  L'architefte ,  de 
concert  fans  dome  avec  le  fculpteur,  a  vouhi 
que  ce  chef-d'oeuvre  eAt  quelque  chofe  (de  plus 
cara6ldrif^;.  qui  frapp^t  la  multitude  (\  fizit  Tat- 
tention.  Pour  faire  valoir  davantage  la  ftatue ; 
il  a  propo(?  de  lui  donner  des  accotnpagnemens 
&  de  former  du  tout  une  efpece  de  fcene  dom 
cUe  feroit  Tobjet  principal  &  a  laquelle  toutcs 
les  autres  figures  feroient  facrifides  ^  ne  fcrvi- 
roient  que  de  rcpouifoin  Voici  le  plan  de  fk 
££l;ion. 

11  fuppofe  que  la  Sainte  VIerge  eft  envoy& 
du  ciel  aux  homities  pour  vaincre  les  ennemis 
de  leur  falut  &  ieur  donner  un  fauveur;  il  a  faift 
le  moment  ou  dans  une  gloire  brillante,  ami^f 
fdle ,  elie  defcend  fur  la  terre  reprdfemde  par  un 
globe.  Elle  y  foule  aux  pie  is  le  ferpent,  le  plus 
terrible  lldau  de  rhumanitd:  elle  Ieur  prdfente 
fon  fils  >  le  reftaurateur  du  genre -humain.  A 
cAtd  du  globe  paiolt  ;.-inC;  Jofeph  aflis  fur  uti 

auage 


nuage,  du  cAt^oppoK  Saint  Jean  rEvangt-lifte, 
tous  cieux  inviCGDt  le  peuple  i  reodre  fcs  horn- 
ouges  i  Klarle. 

Du  m£me  c6t^  que  Saint- Jean  figurent  Saint. 
Joachim  &  Sainte  Anne,  &  de  I'auue  I'ange  Ga- 
briel, tous  en  contemplation  (ij. 

Quoiqu'il  n'y  ail  pas  un  grand  effort  de  gdnie 
dans  cette  vade  machine,  on  ne  peut  difjonve- 
nir  cependant  qu'elJe  ne  produife  beaucoup  d*efFct 
&  n'en  impofe  fingulieretncnt,  furtout  au  moyen 
da  jour,  qui,  mtina^d  d  propos,  y  jetce  un 
^  ^dat  taviffant. 

11  feroitfadldieux.  Milord,  de  fuivre  en  d^. 
tail,  la  idcapitulation  de  la  fou!e  des  richcfTes 
prodigutes.  pour  rcinbellifTement  de  cette  cha« 
pelle.  L'archltedlure ,  la  fculpturc ,  la  peinture » 
la  clzelore ,  la  dorure  (i) ,  tous  les  arts  fe  font 
^puiKs  comme  de  concert  en  fa  faveur,  &  pour 
ceux  qui  a'ont  point  vu  les  ^^lifes  d'ltalie,  c'cft 
i  coup-sftr,  ce  qu'on  pcut  admirer  de  plus  ma- 


•  C)  1^  Vierge  eft  en  marbre  &  de  fept  pieds  dc  pro- 
portion*  Les  aatres  ftitues,  toute  la  gloire  &  ies  nuages 
/ont  en  ftuc,  faicivec  de  la  poiini^re  de  marhre.  C76\oiz 
M.  Pigai  )e  neveu ,  qui  dioic  charge  de  cette  partfe. 

(a)  Oacre  les  aniftes  noram^s ,  il  ne  faut  iK>int  oublicr 
M«  Mottchyn  auteor  du  tabernacle,  efpece  de  piddcHal 
qui  porte  un  ajpieau  fur  la  croii  *  le  livre  des  fcfaus  ; 
MM.  dfaWUr  &  Lachenalt ,  auteurs  de  la  fculpiure  t« 
oraemeos;  M.  fkrvieux^  charge  de  la  dCritire  &  dorure 
en  bronze;  enfin  M.  Valla ,  de  touu  la  docure  qui  eft  i^ 

huile,  folc  bnroie,  foit  MStce. 
Tom  X.  L 
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gnifi(iue.  Je*  pr^fere  de  vous  enttetenir  d'un 
tableau  d'un  autre  genre  que  ^'*a!  6t6  voir  en 
mSme  terns  que  la  chapelle,  tandls  que^je  faN 
fois,  pour  ainfl  parler  ,  mon  cours  de  beaux 
arts,  11  s'agit  d'un  chefd'osuvre  de  M.  Greu^.' 
Vous  avez  fans  doute  M  furprls.  Milord, 
iju'en  vous  faifant  Tann^e  derniere  la  revue  des 
ilkiflres  de  Tacad^mie  de  peinture,  je  ne  vous 
aie  fait  aucune  mention  de  ce  grand  arrifte  dont 
la  reputation  eft  fi  prodigieuftmenr  r^pandue 
cbez  r^tranger;  c'eft  qu'il  n*cft  plus  de  Tacadd. 
mie,  ou  du  moins  c'eft  qus  fonjiom  plac^  fur 
la  lift^  feulemenc  pour  mt^moire  ,  il  n*expofe 
point  fc  ne  m&e  en  rien  fes  ouvrages  avec  ceux 
de  fes  confreres;  piqu^  de  n'avolr  pu  itre-requ 
peintre  d'hiftoire  (?)  dans  foh  terns,  &  d*avoir 
iti  reltfgu^  dans  la  clafTe  des  peintres  de  genre, 
il  fe  retira  tout -4 'fait  &  fit  Mon  chez  lui. 
Comme  la  modeftie  n'eft  pas  fa  vertu  dominan- 
te,  il  afFefle  de  lutter  feul  contre  I'acaddmie  en* 
tiere,  il  dit  hautement  qu'on  ne  voit  que  des. 
enluminures  au  fallon ,  &  que  c'eft  dans  fon  atte- 
lier  qu*on  trouve  des  tableaux.  II  eft  certain 
que  Ci,  pour  fitre  peintre  d'hiftoire,  il  faut  un 
fujet  ht^roique,  des  penft^.es  fublimes.  un-des-* 
fein  grand ,  un  ftile  noble ,  une  maniere  fiere  » 


Ci)  En   1769  M.   Greuze  avoit  compofi*  pour  fon  ta- 
bleau de  reception  le  fujet  de  tempertur  Severe  repro* 
thant  il.  fon  fib  Caracalla  ^ avoir  voulu  € ajfa^mtr .  *  ^  lea 
juges  ne  trouverent  point  ce  fcujet  trai(6  de  rcanieie  • 
f  iilrc  acinettre  fon  a«ceur  (Uns  la  claife  de  rhifloirc. 


J^^ 


jrci!  ik  msoiite,  ftiecgiribe 

Mem  tm|>  brgCQU^  i  tnon 

ou  11  nc  peut  fere  pf&va« 

orome  d^ni  um  pk^  <k 

2  incroclEiic  par  f«  oirre  qfUV 

'%^  &  lui  reprochc  4'»f  f»lr 

Ul^^rd.     Douleur  4y  jeyn^ 

a  entie?i  fnn  rtpentfr,  it 

poitrinei  il  ticnt  fa  tlti^  de 

at  fon  d^fcrpDii  l^objei  ilc 

rpeditt€ur«  qui  fc  raCTciiiMo 

I'aurjimente  encore  i  h  rue 

pleJ^i .   rn  !i'ju.'ifir  quii  til 

:  la  htSiWh  jouu  il^ns  ctUe 

I  premteie,  Jti«  r6!ti  pro* 


:;illt  ^ 
?:  foil] 

.i  lit,] 
.  roiij 
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Want,  &  de  fes  mains  dtendues  &  deflech^es  U 
repoufTe  Tingrat  &  de  fa  bouche  entr'ouverte 
femble  le  maudire.  Celui-ci  ,  frapp^.  comme  • 
d'un  coup  de  foudre,  malgr^  la  fureur  qui  le 
polKdoit  dans*  le  moment  mSme  &  qui  eft  indi* 
qude  par  le  poing  qu'll  ferme  encore  avec  rage, 
eft  arrfit^  dans  fa  fuite ;  fa  mere  fe  met  i  fon 
paffage ,  ^  rexpreffion  de  la  tendrefTe  foible  de 
celle  ci  contrafte  i  merveille  avec  rautotitd  im. 
polinte  de  fon  mari.  On  voit  fur  cette  figure 
un  refte  de^raicheur ,  &  de  beauty  alt^r^es  par 
les  ans  &  fl^tri  p^r  les  chagrins  que  lul  a  donn^ 
ce  fils  qu'elie  a  g^t^.  Quatre  enfans  rdpandus 
dans  cette  fcene  joucpt  des  r6Ies  diff^rens  pro* 
portionn^s  i  leur  fexe,  .k  leur  ige  &  4  lenr  ca- 
raftere.  L'une  des  foeurs  cherche  4  appaifer  par 
fes  prieres  &  par  fes  larmes  le  pere-irrit^;  unc 
autre  plus  raifonnable  fuit  fon  frere,  Texhorte  au 
repeolir  &  i  prdvenir  les  ma^heurs  qui  vont  fon- 
dre  fur  lui;  un  petit  gar^on  tient  le  fuyard  par 
la  bafque  de  fon  habit  &  ne  pouvant  encore  di* 
m^ler  la  caufe  de  tout  ce  tapage ,  dans  fa  frayeur 
s'attache  4  ce  qu'i!  pent;  un  dernier  moins  vif 
eft  plong^  dans  la  trlftefle  &  comme  atterr^  par 
ce  fpe^acle;  11  regarde  fon  pere,  &  cherche  i 
deviner  le  fujet  de  fon  dtat  violent.  En  fin ,  un 
huitieme  perfonnage  termine  ce  chef-  d'ocuvre  de 
compofition.  Ceft  le  recruteur  qu*on  voit  i 
r^art,  qui  rit  de  ce  qui  fe  paffe  &  attend  fa 
proie  avec  Impatience.  Voici  maintenant  la  fe« 
conde  partie  du  drame. 


(  ns  ) 

Le  pere  dc  famille  languiflTant  depuis  T^vaflon 

de  fon  fils  qu'il  a  it&  forc^  de  maudire ,  fuccombc 
enfin  au  chagrin  qui  le  confume;  au  moment  oh 

il  expire ,  par  un  incident  trop  brufqu^  i  irton 
gr^  dans  un  tableau  oil  il  ne  peut  6tre  pr^vu, 

pr^par^  ,  annonc^  comioe  dans  une  piece  de 
thdltre,  *\e  fils  arrive  introduit  par  fa  mere  qui 
lui  montre  Con  ouvrago  &  lui  reproche  d'avoir 
hM  les  jours  du  vieillard.  Douieur  4u  jeune 
homme:  en  proie  tout  entler  i  fon  rcpentir,  it 
frappe  d'une  main  fa  poitrine,  il  tient  fa  tite  dc 
rautrct  &  devient  par  fon  d^fefpoir  I'objet  dc 
rinter^t  g^n^ral  des  fpedateurs  qui  fe  raflcmbl;^ 

.  fur  lui.  Cet  interfit  s*augmente  encore  J  la  vue 
d'un9  b^jjullle  h  fes  pieJs,  iniiquant  quit  til 
eftr6pl&  Le  rede  de  la  famille  Joiie  d^ns  cetre 
fcen&i  comme  dans  la  premiere,  des  r6Ies  pro* 
portionn^s  i  T^ge,  aux  carafteres  de  chacun, 
aux  circonflances  ou  11  fe  trouve.  La  fille  alndo 
s'cft  marine  pendant  Tabfcnce  de  fon  frcre;  fon^ 
enfant  de  trois  ou  quatre  ans  augmente  le  nombre 
<les  perfonnages :  ^mu  des  larmes  de  fa  mere ,  il 
ne  voit  qu'elle;  il  lui  tend  fes  bras  innocens, 
comme  pour  la  confbier ;  ia  cadctte  i>eu  accow* 
tum&  au  fpeflaclc  deJa  mort,  fe  flatteque  fon 
pere  vit  toujours;  elle  eft  dans  la  ruelle  du  lit, 
elle  lui  preffe  la  main ,  elle  la  porte  centre  fon 
coeur ;  mais  cette  main  glac(^e  ne  lui  confirme 
que  trop  ce  qu'elle  craint.  A  c6t6  de  celle-cl 
le  plu9  jeune  des  gar^ons  s*afilige  moins  de  I'^tat 
de  fon  pere  que  de  celui  de  fa  foeur  i  le  calme » 
L  3      / 
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h  Urinki  (\e  la  vcrtii  qui  refpirent  far  le  vifage 
du  viciliard  lui  d^robent  encore  les  traits  hideux 
d'une  nature  fans  vie.  Sur  le  devant  du  lit  e(l 
plac(^  Ton  frere  dt^jd  dans  I'fige  de  la  raifon  & 
iJcs  fentimens  religieux ,  un  genou  en  terre  pris 
d'un  tabouiet  fur  lequel  eft  un  livre ;  il  y  lifoit 
ks  prieres  des  agonrfans;  ie  cri  d'efFipi  r^pandu 
dans  la  chatubre  au  moment  ob  Ie  pere  a  pafT^  ^ 
Ta  fait  cefTer;  II  baifle  la  t^re  &  eft  prefque  fuf- 
foqu^  par  fes  larmes.  II  n*eft  pas  jufqu'j  un 
chien  ^ni  figure  dans  Taftion  ;  il  envifage  fon 
inaltre;  i!  femble  douter  t]ue  ce  foit  lui,  &  fon 
inftinft  ne  lui  fait  que  trop  prelTentir  fon  malheuc* 
A/Tttr^ment  ft  les  grands  pcintres.onc  adttiis  ce« 
ajiimaux  dans  les  fcenes  les  plus  hdroiques  (t) » 
pourquoi  les  excjuroit-on  de  ces  fcitnes  vil/a- 
geoifes  dont  lis  augraentent  Ie  naturel  &  la  vMi6* 
Ceft  Id  Ie  caraflerlB  diftinftif  des  ouvrages  de  M, 
Greuze.  Rien  de  mieux  fenti  que  les  deux  que 
je  viens  de  vous  d^crire ;  tous  les  airs  de  t6-e 
varies  y  expriraent  des  paiHons  difF^irentes  & 
quelquefois  plufieurs  enfembte.  Le  fpeclateur 
partage  tour -d- tour  les  affcftlous  de  cha(]ue 
a-fleur  de  ce  poeme  pittoreCiue  en  deuxafles,  dont 
I'intt^rSt  crolt  par  degr^s  &  qui  produit  plus  d'ef- 
fet  que  Ie  plus  beau  feVmon.  Oh  dit  que  Tau 
teur  conipte  ainfi  traiter  une  fuite  de  pareils  fujets 


(i)  Je  vois  ertre  autres  au  Luxembourg  clans  la  giierh 
de  Rubens  9  trois  chiens  qui  ti^urenc  au  couronnemtii 
de  M^licis* 


(  m  ) 

moraux,  &  il  fcra  bien  de  $'y  tenir,  car,  3  ne 
confid^rer  ton  talent  que  du  c6t^  duTn^hanifine, 
b  maniere  le  rapproche  plus  de  ce  genre;  fon 
pinceau  eft  terne,  fes  couleurs  fonrnial  empat^es, 
fes  draperies  mefquines ;  mals  il  entend  ^  prodige 
la  magie  du  clalr  obfcur.  Quant  4  Tinvention  & 
au  g^nie*  je  crois  qu'll  en  a  plus  qu^aucun  des 
peintres  Francois  afbuels:  par  fon  ddfaut  deno* 
blefle  s'il  ne  vaut  rlen  dans  la  tragt^die ,  il  eft 
excellent  pour  le  drame ,  pour  Ic  Tarmoyant , 
c'eft  le  laChaufJte  (i)  de  la  peinture. 

Fourmoi,  Milord,  peut-Stre  pcnferez-vous 
•qu'eri  fixant  les  yeux  fur  une  chaptlle ,  &  fur  ces 
fcenes  funebres,  c*e(l  commenccr  Tanndc  un  peu 
trifteaieDt;  niais  je  vous  ^gairai  la  prochaine 
fois.  J'ai  invitation  pour  me  trouver  avec  Mile 
Sapbo  inoeibannent. 

Paris,  cc  4  i«nvicr  1779. 


,  C)  PoSte  firan^ois  qu*on  rcgardc  fci  coiume  le  pretnicr 
mventctti  Uh  comi^ue  iarmoyaat,  oa  dranc  boiirgtois. 
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L    E     T     T    R     E    XII. 

Suite  de  la  confejjion  d^une  jenne  fills* 

liNFiN,  Milord,   jVpuis  tenir  TeDgagement 

que  j'al  cortrafl^  &  que  vous  me  rommez  cie 

i^mplir.   Je  vals  fous  r^f^ler  la  fuite  de  la  con- 

fefHon   de  ia  jolie  p^nitente  i  laquelle  fous  mc 

ifemb!ez  aflbz  difpof^  i  donner  Tabfolution.  M. 

CIos  nous  a  rdunis  dans  la  neuvains  des  ruis^ 

pour  tirer  le  g4teau  ,    &  ^llIe  Sapho ,   qui  en 

«Jtok  Tobjet ,  n'a  pas  ifiahqu^  ile  s*y  trouver.  Apr^s 

les  .complimens  d'ufage  dans  cette  faifon  ,    & 

charcun  ayant  pay^  i  la  nymphe  le  tribut  qu'cxige 

la  galanteric  f]ran9oife ,  elle  a  reprls  fon  r^cit  dc  / 

la  forte. 

Depuis  pr^s  de  quinze  mois  je  r(?fidois  dans 
Ij  petite  Biaifon  de  Mad.  de  Furiel  rj'y  ^tois 
entretenne  dans  -rappareil  du  lUxe  le  p'us  propr e 
^  fatisfaire.  Ia  vanit^,  ma  pallion  favorite;  d'ail- 
leurs,  je  naqcols  dans  tous  i^s  ddiccs ,  dans 
toys  les  plaifirs :  mon  ^ducaiion  ^toit  fort  avan* 
ct5e  non  -  feulement  par  rapport  aux  premiers 
<3lL'mens;  mais  encore  dans  Ics  arts  d'agrt^ment. 
Je  neparlois  plus  lelingagedu  village;  je  lifois , 
j'dcrivoi's,  je  chifrois  tr^s-bien;  jecoufols,  je 
brodois,  je  faifois  de  la  tapifTerie ,  du  filet;  je 
danfois  avec  grace ,  je  chantols  j^roprement ;  je 
pinjois  de  la  harpe;  ces -occupations  diverfifi^es 

rem- 
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rempllflblent  mes  loifirs,  &  les  jours  coulotent 
rapidement.  II  ne  me  manquoit  rien  en  appa- 
rtnce»  je  me  croyols  la  plus  beureufe  des  ftm- 
mes;  lorfqu'une  avanture  bizarre  me  fit  connot- 
tre  la  fi^Iicit^  fuprime  ft  me  plongea  bientdt 
apris  dans  un  abime  de  maux. 

La  fameufiB  Bertin ,  marchande  de  modes  de 
de  Mad.  de  Puriel ,  avoit  ordre  de  me  foumir 
tous  les  ajuflemens  de  fon  reflbrt  &  nocie  cor* 
.  reTpondaDce  itoli  frequence.  Une  demoifclle  de 
boutique  affid^e  alloit  ^  venoit  entre  nous*  Celle- 
€1  profitoic  de  fes  courfes  pour  fe  rendre  i  h 
iixobic  Chez  fon  amant ;  c*dtoi(  un  coSfFeur , 
nommi  Bdllle  •  tris-joll  gar(on»  toutjeune, 
d'une  (aille  moye&ne  &  qu*d  fa  fralcheur,  i  fon 
colorif  vermeil »  on  aurolt  pris  volontlers  pour 
une  iille.  Dans  fes  vifices ,  il  ^toic  naturol  que 
fa  raaitrefle  I'entretlnt  de  Tobjet  qui  lul  iirocu* 
roit  laf^licitd  d*avoir  avec  lui  des  entrevues  fr6* 
quentes ;  elie  lui  en  parla  fi  fouvent  A:  avec 
tant  d'doges  de  ma  figure  &  de  mes  charmts, 
qu'elle  lui  alluma  fimagination  &  qu'il  devint 
amourcux  de  mol  fur  fa  feule  defcription.  Sa 
pafllon  fc  fortlfia  tellement,  qu'il  n*y  put  tenir 
&  rdfolut  de  juger  par  lui-mfime  de  celle  qu'il 
ne  connoiiToit  encore  qu*en  idde.  II  s'y  prcnd 
artroftement;  il  fait  porter  fa  curiofitd  moins  fur 
moi  que  fur  ma  fa^on  dfitre,  que  fur  le  local 
que  j*habitois:  il  propofe  d  cette  ouvriere,  un 
jour  qu'elle  aura  quelque  chofe  d.m'apporter ,  de 
le  lalflcr  fe  travtftir  fous  fes  babies  &  dc  Ic  lul 
^  5 
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conSer.  Sa  maitrcffe  bien  fitoy^e  Jufque-Il\. 
re  con^oit  aucun  roup9on  ,  &  (iupe  de  cetta 
toiirnure,  elle  y  confent.  Quelques  Jours  apris  ^ 
Mile  Bertin  Tayant  charg^e  d'un  chapeau  pour 
moi;  elle  va  trouver  Mille,  elle  lul  arrange  fa- 
baigneure »  fon  manteau  de  lit  &  tous  les  autres 
acceiToires  fiSmininsn^cefTaires  Kon  ddguifement^ 
puis  il  prend  i  deux  mains  ie  carton  ^norme  qui 
contenoit  le  chapeau  &  part,  tandis  qu'elle  to 
met  dans  fon  lit  pour  Tatcendre:  il  arrive,  on 
Tintroduit  aupr^s  de  moi ;  i  fon  afpedfc  je  tdraoi- 
gne  ma  furprlfe  de  voir  un  nouveau  vifage;  la 
pr^tendue  fide  de  modes  me  r^pond  que  fa  ca* 
marade  efl  malade  &  qu*el!e  eft  charg^e  defoa 
d(*partement.  Au'  furplus  ,  elle  fe  Klicite  de 
r^venemcDt;  elle  a  vu  bien  des  Dames,  des 
Demoifelles ,  elle  en  voit  tous  les  jours ;  mals 
jamais  ricn  d*aufli  charmant;  c'eft  d  }u(te  titre 
qu'on  appJle  Ie  lieu  oh.  j'hublte  un  temple,  puis- 
que  je  fuij.  line  divinlt^.  La  louange  e/l;  le  poi* 
fon  de  rhomu)e,  d  plus  forte  raifon  delaferame, 
&  Ie  mien  par  -  deflus  tout.  Cette  oraifon  pro. 
noncde  du  ton  afFeftueux  d'une  d(^voie  qui  fe- 
roit  au  pied  de  lautcl,  me  plut  finsiil'ierement  r 
jc  prer.ois  du  chocolat  ,•  j'ordonnai  qu'on  en  ap- 
porik  une  feconde  taffc  pour  fon  d^je^iner,  & 
jc  me  mis  i  caufer  avcc  Touvrlere  que  je  trou* 
YOls  pleine  d'efprit  &  de  fenfibiiit^. 

Dans  le  courant  de  la  converfation  elle  me 
parla  en  ces  termes;  „  Vous  me  paroifTez,  Ma* 
,,  demoifellei  jouir  du  foit  leplus  foitun^,  tt! 
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\ 
yp  que  V0U8  |e  mdritez  ;  cependant  je  trouvo 

qu'U  manque  une  chofe  effenticlle  i  votre  f^- 

licW;  je  fuis  fiichte  de  vous  voir  fevrie  ciu 

commeice  des  hommes.  AfTur^ment  je  n*aiine 

point  ce  feze,    je  nVi  jamais  eu  la  moindro 

„  intimit^  avec  aucun   5tre  m^le;    je  n'en  ai 

,,  nuUement  le  gofit  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  me 

„  vienne;  mais  on  peut  faire  autre  chofe  que 

'^  de  coucher  avec  eux.     Bnfin »  c*cA  la  moitid 

y»  du  genre  humain  pour  laquelle  nous  fommcs 

«  faites.    Pourquoi  vous  priver  de  tant  d'hom^ 

„  mages  que  vous  reccvriezd'eux'  Votre  amour 

i>  propre  Be  feroit-il  pas  fatisfait  de  voir  4  vos 

^  genouz  touft  ces  rou^s  aimables  dont  abondent 

„  &  U  cour  &  la  viile,  de  venger  par  vos  d6- 

,,  dains  les  autres  femmes  cr^dules  dont  ils  abu« 

„  fent  tous  les  jours?*'  Ei  fur  ce  que  je  lui  ri» 

pondis  en  riant  qu*elle  ne  difoit  pas  vrai,  qu'ellc 

m*avoit -rair  d'unegrande  libertine »    „   Non  ,- 

„  continua  t-elle,  je  vous  jure,  je  vous  parlc 

M  comme  H  j*6tois  aus  pkds  de  mon  confcfTcur; 

y^  je  n'ai  point  d*amant ,  je  fuis  conformOe  m^iue' 

yy  de  fa^on  i  ne  pouvoir  guere  go^iter  ie  cQm^ 

yr  merce  des  hommes ;    au  contraire  je  fuis  folia 

„  des  femmes.     Entre  nous  autres  nous  n'avons 

„  rien  de  cach^ :  H  vous  votilez  je  vous  mon- 

„  trerai  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire ; 

•y  je  fouhaiterois  hien   que   vous   m^edimafllez 

„.  digne*  d'etre  attach^e  i  vous,  ou  comme  ou» 

u,  vricre-,  qit  comme  coefFcuCe ,  ou  comme  fcm^ 
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,i  me  de  chambre;  comptez  que  vous  n'aurez 
„  jamais  6t6  d  bien  fervie. 

Cette  liberty,  cette  aifatice  de  la  part  d'nne 
fubalterne  que  je  voyois  pour  la  premiere  fois , 
qui  m'auroient  indignte  peut-fitje  centre  unc 
autre,  jns  plurent  dans  celle-ci»  (ans  douce 
par  une  fympathie  fccrcte  dont  je  reflTcntois  d^ji 
les  efFets  fans  en  connolcre  la  caufe,  furtout, 
quand  8*approchanc  de  moi>  mc  prenant  les 
mains,  les  careilanc,  Its  baifant,  elle  m*ajoute  : 
„  Allons,  laiffez- vous  toucher;  foyez  ma  petite 
3,  maitreflfe,  ma  fouveraine;  recevez-moi  fous 
„  votre  lol ,"  jc  me  fentis  d^vor^e  d'un  feu 
bien  plus  Tiolent  que  tout  xe  que  j'avois  iprouvi 
jufqu'alors ;  mals  ne  paroilTant  encore  que  cdder 
i  la  curiofiti;  je  vais  i  la  po'rte,  je  ferme  le  ver- 
rouil  &  lul  dis  en  revenant:  „  Voyons  done 
,;  cette  raervcille,  ce  que  vous  favez  faire."  Elle 
joue  un  moment  la  timidit4;  elle  rappeilc  rimer* 
vfille  qu*il  doit  y  avoir  entre  une  ouvriere  &  moj^, 
tWc  s*<$tonne  elle-m^me  de  fon  cfFronttfrie:  il  ne 
faut  Tattribuer  qu'ii  Texc^s  de  la  pallion  que  lui 
ont  tout- i- coup  infpir^  mes  charmes;  puis, 
bicntAt  devenue  plus  bardie  ,  die  couvre  ma 
gorge  de  fes  baifcrs,  prend  ma  main  &  la  pone 
doucememcnt  ^  . .  .  .  „  Monftre,  m'toiai  je , 
,,  tu  es  un  homme,  &  je  fuis  perdue."  Cepen- 
^ant  ma  main,  comme  rctenue  par  une  force 
mai^ndtlque,  ne  lichoit  point  prife ;  mfime  pour 
arrCter  la  fience  qui  faifoic  des  progres  &  me 
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Tendoic  les  titinations  raviflanies  que  je  prociirofs 
au  t^in^raire»  tn  forte  que  nous  confommioiefl 
tous  deux  r^ciproquement  notre  faciifice  enfetn- 
h\o  ;  mais  avec  un  tel  fpafme  de  ma  part  qua 
j'cn  reftai  en  fyncope.  Ayant  blentAt  repris  fi 
premiere  vfgucur  »  il  profite  de  mon  ^tat  pour 
entr^r  dans  la  route  du  vrai  bonheur  &.  me 
livrer  ub  aflSinlt  fl  terrible  que  la  douleur  me  rapf 
pcUe  k  la  vie;  j'allols  crier,  lorfque  leplaifir 
fait  espfrer  ma  plainte  fur  mes  levres.  Quand, 
apr^  pluileurs  extafes  r^p^t^ei  prefque  coup  fur 
coup  j'eus  le  lolfir  de  me  reconnoitre  &  de  par* 
ler,  je  youIus  favoir  d  qui  j'av«is  eu  i  falre 
&  comment  il  avoit  ourdi  cette  intrigue.  N'o&nt 
m*av6uer  quel  il  ^toit,  llille  me  fit  une  hiftoire: 
il  fe  dit^Isde  Mad*  de  Furiel;  m'ayant  apper;ue 
plufieurs  fois  dans  le  carofle  de  fa  mere  aux 
boulevards  &  dans  fa  loge  aux  fpeftacles  ,  11 
8*efl  fenti  jaloux  d'elle ;  il  eft  devenu  amoureux 
fol  de  moi ;  ne  fachant  ni  comment  m*entretenir, 
ni  comment  me  voir;  inftruit  de  rimpofllbiJit^ 
de  parfenir  i  moi  fous  fa  forme  ordinaire ,  il  a 
imaging  de  corronpre  quelqu*une  de  mes  fur. 
veillantes;  ayant  encore  ^chou^,  il  s'eft  retour- 
n^  du  cA^t^  des  ouvrteres  ^  mon  fervice,  A  il 
b^nit  Tamour  de  lui  avoir  fugg^r^  ce  ftratagSme 
qui  lui  i  tiuiR  complettenent.  II  eftime  toute* 
fois  prudent  que  i'agente  de  fon  faeces  Tignore: 
il  va  lui  dire  que  j'ai  M  inexorable  &  qu*il  perd 
tout  efpoir;  je  dois  de  mon  c6t6  ne  faire  aucua 
reproche  k  la  dcmoifdle  &  gardcr  le  plus  pro- 
L  7  • 
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fond  fflencfc  H  va  fe  faire  feire  des  habits  de 
femme  &  il  8*incroduira  d^rormais  de  Iui-ro6me 
aux  heures  &  de  la  maniere  que  je  lui  indique* 
rai :  je  ne  puis  qu'approuver  ces  Cages  r^folutions 
&  je  le  quittc  ,  non  faos^ui  t^moigner  moo 
defir  de  le  revoir  bientAt. 

Mon  premier  foln  fut  de  prdtexter  une  in* 
commodity  afin  de  me  manager  queiques  jours- 
cie  repos,  &  par  des  lotions  doucement  ailrin* 
geantes  de  d^rober  k  la  connoifTance  de  Mad. 
de  Furiel  les  veftiges  des  ravages  que  le  menflre 
fn*avoit  cduf^s.  A  ce  Toin  due  bientdt  enfucc^der 
un  autre  non  moins  eflTentiel:  j*eus  des  vomifTe- 
mens,  des  malaifes,  tousles  nmpt6mes;de  la 
grofTeOe,  des  fuppref&ons  furtout  impoffibles  i 
eacher  d  mesfemmes  qui  en  rendirent  compte  k 
Mad.  de  Furiel  ^  Talarmerent  fur  mqn  6tat; 
mais  le  plus  dif&cile  ^toit  de  fQutenlr  deux  copu* 
Tat'ons  dont  Tune  m*(5toit  devewue  ^galemeut 
infipide  &  fadgantc  par  les  efforts  de  Tautre  trop 
airayante  ,  i  laquelle  fe  livroient  avec  emporte* 
me^it  toutes  mes  facult^s.  Vous  concevez  que 
ces  divers  incidens  ne  pouvoient  que  preparer 
une  femme  (i  clairvoyantc  ^  la  d^couverte  d*un 
miftere  qui  devoit  ^clater^tAt  ou  tard. 

De  fon  cAtd,  Mille,  fort  embarraflK  4  fon 
retcrur  de  t^moigner  si  fa  maitre/Te  fa  reconnois- 
fence  telle  qu'il  avoit  coutume ,  &  telle  qu'elle 
I'attendoit ,  fut  obliged  d'avoir  recours  4  quelque 
menfonge  &  de  la  laifTer  fortir  du  lit  commc  elle 
f  itoit  entree;  elle  fe  confola  dans  ref][)oir  quo 


eeta  irdit  mieux  une  autr&fois;  mime  an^antis* 
fement,  elle  ne  put  plus  douter  de  fon  refroi- 
difiement  &  que  ce  refroidiflfcment  ne  vlnt  de 
quelque  autre  alliire.  II  s'agit  de  la  d&ouvrir ; 
fes  (bupgons  ne  portoienc  nullement  fur  mol , 
d'apres  ma  reticence  abfolue ,  d  apris  ce  que  lul 
avoit  dit  fon  amant,  d'apres  la  perfuafion  o(i 
elle  ^toit  (]u*il  n'^tQit  venu  chez  mol  qu'une  fois , 
&  furtout  d'aprfes  le  peu  d'analogle  qu*4l  devoit 
y  aYolr  entire  un  cogffeur  &  une  demolfblle  auiG 
richcment  entretenue.  Sans  le  hazard  elle  au* 
roit  dont  iti  longteros  i  efplonncr.  Un  matin 
•qu'elle  venoit  m'apportcr  quelques  modes ,  elte 
obferve  de  loin  fortir  une  fille  relFemblant  beau* 
coup  h  Mille;  cefui-ci  ne  pouvoit  la  diftinguer 
dans  fa  Thtfrefe;  die  veut  s'dclaircir:  elle  fuit 
par  derrlere  la  fiUe  d^guifi^e;  elle  fe  contirme 
dans  fon  id^e,  lorfqu'cHe  la  voit  entrer  dans  la 
rue »  dans  la  maifon »  dans  la  chambre  de  Mille. 
EHe  frappe,  on  ne  rrfpond  point;  elle  regarde 
par  le  trou  de  la  ferrure ,  elle  le  voit  occupy  i 
fe  diishahiller.  Elle  frappe  plus  fort;  il  r^pond 
.  qu'jon  attcnde  un  moment;  enfin  ii  ouvre;  queU 
le  furprife  lorfqu'il  trouve  fa  maitrefle !  il  rou« 
git;  il  lui  demande  excufe,-  mais  il  ne  favoit 
qui  c*^toit,  il  fort  de  fon  lit;  il  a  ^t^  incom* 
modd  toute  la  nuit;  il  n*a  eu  que  le  terns  de 
paffer  une  robe  de  chambre :  elle  n*eft  plus  dupe 
de  tou»  &s  menfof^ges  dont  elle  connote  la  faus« 
feti;  elle  trouve  d'abord  fur -lui  mSme^.  Car  fa 
chemife  dea  indices  de  fon  inSddlite;  ell&furete 
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enfulte  &  reproduit  i  fes  yeux  Thabillement  qu*il 
vient  de  quitter  &  d^pofaiit  trqp  bien  centre  luf, 
elle  fait  femblant  encore  d'ignorer  d'oi  il  fort ; 
elle  veuc  le  favoir;  elle  ne  lui  accordera  fa  grace 
qu'i  ce  prix.  Tpute  cette  recherche  ^toit  ac- 
compagn^e  d'un  torrent  djinjures,  (l*inve6bives , 
de  menaces  qui  TefiVaient;  il  avoue  tout  pour 
en  Atre  quitt^.  Elle  n'a  plus  rien  a  apprendre, 
elle  fort  redoublant  de  fureur  ft  lui  fouhaite 
pour  dernier  adieu  que  Mad*  de  Furiel  inflruite 
de  fa  peifidie,  lui  en  paye  inceOTamment  le  fa- 
laire  >  &  le  fafle  afrommer  dans  les  bras  de  fa 
conqu^te.  Elle  ne  s'en  tient  pas  i  ce  pronofiic/ 
ayant  laifK  i  Tinfidele  quelques  jours  de  repen* 
tir  fans  qu'il  en  profite,  elle  fe  rend  chez  Mad. 
de  Furiel  ^  Tinftruit  de  ce  qui  fe  palTe.  Cette 
ddnonciatlon  jointe  i  ce  qui  avoit  prdcdd^  eft 
un  coup  de  lumiere  pour  celle-ci  qui  ne  doute 
plus  d*fitre  ma  dupe;  mais  elle  en  veut  acqu^rir 
la  preuve  plus  certaine.  Elle  avoit  eu  foin  de 
fe  faire.donner  le  fignalement  Ic  plus  exafl  de 
ce  gargon  travcfti  en  fille ;  elle  s;en  informe  aux 
furveillantes  dont  le  rapport  eft  parfaitement 
femblable :  elle  donne  ordre  la  premiere  fois  que 
.cette  fille  viendra,  de  la  lailTer  pafler  fans  aucune 
difficult^,  mais  de  venir  Tavertir  fur  le  champ. 
L'occafion  ne  tarde  pas  J  fe  pri^fenter  d'ob^ir 
i  Mad.  de  Furiel ;  on  court  I'inftruire ;  elle  arri- 
ve. Nous  Prions  enfermds  dans  mon  boudoir ; 
elle  en  fait  enfoncer  Ics  portes;  nous  avion s  eu 
le  terns  de  nous  rcmcttre  en  pofture  d(5ceDtei 
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nais  trop  d'indlces  nous  trahtfToient,  notre  filen* 
CO,  notre  ftupeur  furtout ,  nous  ne  pouviona 
arciculer  une  parole.  £IIe  s'adrefle  i  moi  & 
s*dcrie:  „  Malheureufe,  ToiU  done  comme  tu 
^  tiens  ces  engagemens ,  ces  fermens  ?  VoiU 
„  comme  cu  reconnois  mes  Coins ,  tu  payes  mes 
„  bisnfaicsy  tu  me  rends  amour  pour  amour  1 
,1  Ingrate,  as-tu  pu  c'oul)Iier  i  ce  point?  EC 
I,  dans  quels  lieux?  DansdesH«ux  oii  <outW 
„  roic  db.  ce  rappeler  i  la  rscannoiiTance  ft  ce 
M  repr^cher  ton  crime ,  oh  tu  ne  pourois  faire 
99  un  pas 9  porter  ces  regards,  ^tendre  ca  main , 
„  au  loin »  de  pr^s,  aucour  de  toi ,  fur  toi,  (ant 
,^  renconcrer  des  marques  de  ma  foiblelVe  ft  des 
„,  preuTCfs  do  ta  pcrfidie  I  Commeit  n'as  -  Cu  pas 
„  crainc  que  cette  ottomane  mfime ,  thiitre  infimo 
„  de  tes  plaifirs ,  ne  s'anim^t  cout-^-coup ,  ne  fe 
„  foulev^t  d'indignation  pour  rejeter  de  fon 
,>.  fein  xellequi  la  fouilloit,  qui  la  preflToic  par 
„  une  proftitution  abominable  done  jufque-I4 
„  elle  n'avoit  Jamiis  6t6  le  tdmoin  ft  la  eompli- 
„  ce?  .  .  •  ..Au  rcfle,  c*eft  ma  faute:  que 
,,  pouvoisje  attendre  d'une  fille  n^e  de  la  boue, 
„  done  lame  audi  bafTe  que  fon  origine  devoit 
„  n^ce/Tairement  s*en  relTcntir."  Alors  elle  fo 
tut,  oprefKe-par  la  vivacit^  de  £^n  apoftrophe  ; 
elle  verfa  des  pleur^,^  non  de  tendrefle,  mala 
de  drffefpoir  ft  de  rage.  Cependanc  j'^Cois  re- 
Venue  de  ma  premiete  frayeur  ftlui  dis:  „  Ma- 
9,  dame,  je  ae  ferai  poiic  de  menfonge  ici.  Je 
9,  ne  d^favoueral  poinc  ma  fauce,  crop  prottvie» 
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J7,  que  vons  appelez  un  crime;    fi  c*en  e/I  im, 
9»  c*eft  celui  de  la  nature ,  c'efl:  le  vAtre.     Vouf 
I,  favez  par  voire  propre  experience  qu'on  nc 
f,  peut  fe  fouftraire  d  fon  penchant     fjue  lei 
9»  proiuelTes  ni  les  fermens  ne  peuveni  rien  con- 
„  tre  elle,   cjue  tAt  ou  tard  elfe  repren.i  foa 
,9  empire;  mais  je  me  d^fendrai  du  crime  plus 
ft  r^el  d'ingratftude.      Ce  fcntiment  n'eft  point 
,1  dans  mon  c©ur  ,^  i\  eft  It)iD  de  moi ;  je  fuis 
„  pdn^tr^e  de  vos  bont^s;  Je  m'en  fouviendrai 
„  toute  ma  vie ;   je  voudrois  les  payer  de  mon 
,)  fang;  &  G.  mes  Cervices  vous  font  agt(§ables, 
je  confens  i  vous  les  rendre  jufqu'^  mm  der" 
nier  foupir ,  i  itre  votre  efcUve ;  mais  c*eft 
,,  tout  cc  que  je  puis  faire  &  je  renoRce  autre- 
II  ment  i  cous  vos  blenfaits.     Au  furplus,  vous 
II  voyez  que  je  nai  point  fait  un  choix  indigne 
,1  ft  dont  vous  ayez  d  rougir :  c  tjl  lefort  de  mon 
„  fang  de  s'enflamer  pour  vous:  j'ai  palT^  des  bras 
^  de  la  mere  dans  ceux  du  fils.  .  •     Mon  fils! 
I,  qu*entends-je?"  r^pond  avec  fureur  Mad.  de 
Furiel,  jetant  un  regard  terrible  fur  Miile.  „  Eft 
,1  ce  que  le  fc^I^rat  auroit  eu  Timprudence  d'i- 
^  maginer  une  pareilie  fable  ?   Mon  fils  ,    un 
„  vil  coefFeur.  ....*'    A  ces  mots  Mille ,   fen* 
tant  qu'il   n'y  avoit  plus  ^  reculer ,  que  tout  le 
miftere  etoft  d^voil^,  fans  lui  rt^pondre,  fe  pr^. 
cipite  4  mcs  genoux,   convient  de  fa  fuperche- 
fie ,    m*en  demande  pardon  ,    la  rejette  fur  la 
cvaintf   de  me  d^plalre  par  un  nom  obfcur  &  fa 
proteifion  d'artifui;    chercbe  fpn  excufe  dans 
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Ton  amour  9   ft  fe  croic  pardonn^,  puirqu*il  tn'a 
pill.   Frapp^  de  cctte  autre  d^couverte ,  je  n'ivois 
pas  encore  ouvert  la  houche  •  mais  mon  filenc« 
ne  pouvoit  que  s'initfrpr^ter  favorahlement.  Mad. 
de  Furiel  au  romble  de  la  rage  continue  &  ter- 
^inine  de  la  forte.  »>  ]e  pourrois  vous  faire  infli- 
^   ger  fur  le-  champ  la  punition  que  vous  m^ri* 
^  tez  tous  d-'uxy  mais  vous  ites  des  creatures 
,»  trop  m^priCables  i  mes  yeux  pour  que  je  m*a* 
»,  baiiTc  i  la  vengeance.     Qu*on  la  d^ouille 
,»  de  tout  ce  qui  m'appartient ;  qu'on  Ini  rende 
»»  fes  babies  de  payfanne ;  qu'on  la  mette  4  la 
ft  porte  avcfc  Ton  greluch^n  >    &  qu'elle  aille 
,.  bient^t  obtenir  ailleurs  la  corredlion  r^fervfe 
„  i  fes  imeiOes.**  Oo  execute  les  ordres  de  ma 
bienfaitrice.     ]«  ne  me  d^concerte  point  ^  ft 
d*un  grand  fangfroid  je  prens  Mille  fous  !• 
bras.  i»  AHons,  mon  ami,   lui  dis   je,    je  ta 
f,  pardonne  ta  rufe  &  la  perte  de  ma  fortune , 
M  tu  as  de  quoi  m*en  d^dommager ;    tu  vaux 
,y  mieui  que  tout  ce  qu*on  m*6te.    Sortons  au 
,,.  plut^t  de  cette  moderne  Sod6me  avant  que  la 
,,  foudre  du  ciel  tombe  &  I'&rafe.** 

Le  cogffeur  nie  conduit  i  Ton  appartement; 
il  my  recueille,  il  a  grand  foin  de  mflii;  cela  va 
le  mieux  du  monde  pendant  quelques  jours  & 
peur'-6tre  aurions-nous  vdcu  longtems  hcureux 
enfemble,  fans  la  fiile  de  mode  ,  fa  premiere 
maitrefle.  Outr^e  de  perdre  le  fruit  de  fa  m6* 
chancet^ ,  de  voir  qu'elle  a  tourn^  centre  fea 
propres  jruesj  &  au  lieu  de  nous  l^parcr^  nous 
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a  tiunh  plus  ^troitementy  fa  jaloufie  s*accrolt 
au  point  de  venir  fourent  nous  faire  des  fcenes , 
d^s  algarades  qui  alarment  les  voiflns  de  Mille; 
Us  me  prennent  pour  un  catin  des  rues;  Us  en 
portent  des  plaintes  au  cominifTaire,  &  una  belle 
nuit  on  vient  m'arracher  du  lit  de  mon  amant 
pour  me  conduire  i  Saint -Martin.. 

Je  ne  vous  peindrai  point  en  detail ,  cette 
prifon  confacr^e  aux  femmes  de  mauraife  vie ; 
f(£jour  aufG  horrible  que  d^gofttant.     II  fuffira  de 
vous  la  reprdfenter  comme  la  fentine  de  tous  les 
vices,  le  th^&tro  de  toutes  les  impudicit^s,  oh 
fe  d^bitenc  toutes  les  ordures ,  toutes  les  gros* 
iieret^s,  tous  les  juremens ,  tous  les  blasphemes 
de  la  d^bauche  la  plus  crapuleufe  &  par  fois  la 
ylus  ^nergique.     Houreufcment  ce  n'eft  qu'un 
il^p6c  ,  un  lieu  de  pafTage  pour  aller  i  ce  que 
nous  appelons  la  grande   maijon  ,   c*ell-i-dlre 
rh6pital  g^n^raU    II  n'ed  fans  doute  aucun  de 
vous  9  MeilleurSy  qui  n'altlu  le  court  k  magni« 
fique   ^loge-  qu*en  fait  Ma^^.  Gourdan  dans  le 
chef-  d'OBUvre  d'doqucnce  drotique  qu'on  a  jugi 
dignd  d'etre  tran&nis  i  la  poft(irit(i :  il  faut  toute- 
fois  beaucoup  rabattre  de  fon  enthoudafme.    Ce 
lieu   de  correflioH ,   quoi  qu'elle  en  dife ,  tout 
auffi  abominable  que  le  premier,  ne  feroit  pas 
moins  fufceptible  ds  corruption  &  au  phylique  & 
au  moral ,  fi  d*une  part ,  il  n'^toit  plus  vafte  & 
plus  ^6t6 ,  Ic  fi  de  I'autre  un  miniilre  patriote 
n'avoit  imaging   d*appllquer   au  travail  tsftt  de 
naiQs  crifflinellesi  &  en  pr^fervant  de  Toifivet^. 
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ces  nmlheureufes  captires  >   de  faire  tourner  i 
I'avantage  commun,  leur  punitloni     Le  lieute- 
nant  g^n^ral  de  police  afluel,  non  moins  hom«f 
me  d*^ut,  a  perfedlionnj  ce  plan  que  M.  de 
Malesherbes  n'avoit  pu  qu'^baucher»  &  les  falles 
ioimenfes  de  l*b6piul,    dont  I'air  peftllentiel  edc 
autrefois  corrompu  la  veicu  la  plus  pure  fi  elle 
y  fAc  Cntrfe,    font  devenues  des  laboratolres , 
(Iqoq  ^difians »    au  moins  utiles.      Au  rede » 
comme  j*tftois  grolTe,   ain(i  que  j*en  fis  la  dd« 
claration»  qu*il  fut  aif(i  de  verifier;  on  me  mit 
dans  un  quartier  f^par^ ;  j'y  fus  trait^e  fort  dou- 
cement;  j'y  accouchai;  i*on  me  fbigna  tris-biea 
lufqu'a  men  parfait  r^tablilTement,    &  Ton  me. 
renvoya;  enforte  que  je  fortis  heureufement  de 
cette  prifon ,  prefque  fans  la  connoicre  que  par 
oul-dire;  mais  je  n'avois  pas  le  fol;  je  n'avois 
point  de  hardes ,  rien  i  meters  en  gages  pour 
faire  de  Targent,  &  je  ne  favois  oil  donner  de 
la  t£te,  furtout  quand  apr6s  avoir  ^t^  chezMi'Ie, 
fappris  que,   tourment^  par  fa  mtfgere  &  pour 
fe  fouftraire  i  fes  pcrG^cutions,  il  s'^toii  engag<§  , 
avec  un  feigncur  Stranger  &  6toit  parti  pour  la 
RufHe.    II  avoit  vendu  tons  fes  effets  &  les 
miens,  il  n'avoit  pas  daiga^  me  donoer  le  moln<* 
dre  fecours,  8*informer  de  moi  &  m'aroit  laiflTda 
dans  le  d^oi^ment  le  plus  ahfolu.    Je  compris 
alors,  mais  trop  tard,  la  v^riti^  ce  que  m'avott 
dit  ma  bienfaltrice  de  la  l^geret^»  de  rincondaTi^ 
ce;  de  la  perfidie,  de  la  fc^l^ratefTe  des  horn- 
Dies;  je  r^folus  bien  de  oe  m'attacber  i  aucun  de 


ma  vie:  cependant  il  falloit  exifter»   &  je  ne 
vis  d*aucre  resource  que  d*aller   demander  un 
aille  i  Mad.  Gourdan,     Je  ne  connoUTois  ^uere 
encore  Paris ;  je  ne  favois  point  fa  Hemeure  ni  la 
rue  de  ceue  femme  c^lebre ;  mais  je  m'imaginois 
que  tout  le  monde  devoit  la  favoir  ^  j*interro« 
geoistous  lespaflans,  Les  unsnemer^pondoienc 
pointy  d'autres  me  rloient  au  nez;  les  Sivotes 
faifoient  des  flgnes  de  croix:  une  d^elles,  aprit 
cette  fimagrtey   m'cnvifage,  me  prend  ja  main 
&  -me  dit :  ,,  Mon  enfant ,  vous  n*£res  p^is  faite 
J,  pour  aller  li;   j'ai  pitl^  de  votre  ing^nuit^ ; 
„  Wniflcz  la  providence,  &  remettez  •  vous  en 
91  mes  mains ;  je  vous  placerai  mieux  qu'en  pa* 
,,  reil  lieu.     Venez  chez  moi  d'abord  &  faiies* 
„  moi  votre  confeffion."    Je  la  fuivis  non  loin 
d'icl,   dans  la  rue  du  Bacq,  pr^s  des  millions 
^trangeres  oil  ^toit  fon  domicile.     Je  fuis  natu- 
rellement  franche;    d'aiileurs  je  n*avois  point  eu 
le  terns  d'arranger  une  hilloirc;  j'^tois  preflKe 
par  le  befoin.    Je  pria  confianceen  cette  ftmme' 
.&  lui  racontai  de  point  en  point  tout  ce  qui 
m'^toit  arrive,   dont  au  fond  je  n'avois  nulle* 
ment  i  rougir  ,    puifque   j'avois  ^f6  entratii<Jc 
dans    mes    divers  ddr^giemens  par  une  fataljtcS 
prefque  inevitable,     De  fon  c6t6,  e!Ie  avoit  des 
laifons  pour  &ite  indulgente,  &  ne  voyoit  pas 
avec  peine  par  tout  ce  que  je  lui  apprenois,  que 
je  n'en  ^tois  que  plus  propre  i  la  dcilination 
qu'elle  vouloit  me  donner. 
Eiie  me  dit  k  ton  to  ax  qu*6lle  s'appeloit  Mad. 
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^!chard,  iju'elle  6t6lt  veuve  &  fans  enftiw,  que 

foD  ^poux  avoit  ^t^  loueur  de  cha'fes  ^  Vii^MfJt 

dcs  mifTiofis  ^crangeres  -  (\*oh  elle  avoft  eu  occa* 

Hon  d'aller  dan*?  ia  maifon ,  de  faire  connoifTaa* 

ce  avec  ces  M;  (fieurs ;  que  pour  mieax  sMnflnuer 

aupris  d'eux,  elle  avoit  pris  le  parti  de  jouer 

le  r61e  dc  devote;  qu*elle  8*^toit  attach^e  i  run 

de  ces    gros   bonnets   &   hitc    fa   p^nitenre ; 

qu'ayact  eflay^  dans  une  confelHon  d*^prouver 

ce  que  la  chair  pourrott  fur  lui  fous  pr^texte  de 

lai  expofer'fes  fcrupules  de  la  maniere  doni  Ton 

marl  op^ro[t  Toeuvre  avec  elle  ,    c'^toit   avec 

une  rraie  facisf^zdbion  qu*elle  avoit  reconnu  qu*il 

B'^toit  pas  Infenfibie;  ce  qui  I'cncouraeea  .  quoU 

qu*il  re6c  beaucoup  grond^e  cecte  fois  &  lui  e&C 

cnjoint  d'&re  d^formais  plus  r^rervde  &  d'abre- 

ger  parells  dt^tails ,  i  redoubler  la  feconde  foi'a 

de  la'civet^  dans  fa  defcripiion.     Cell?  cl  plus 

adroite  rouloit  fur  une  infiltilit(5  commife  covers 

fon.  mari,    en   c^dant  eniin  aux  Jnftances  d*un 

galant  dont  les  f^iu<5lion««  Vavoient  fait  fuccom- 

ber.     Ele  s'apper^ur  que?  ce  p6chii  ne  dL^plaifoit 

point   tant  au  grave  pi^rfonnage  dans  le  ccBur 

duquel  fe  gltflToft  d^id,  mulgr^  lui ,  Fefpolr  d'dcrc 

quclque   jour  audi  heureux  ;    il  la  r^prltiianda 

.  pourtant  encore,    mais  avec  moins  do  fc^v^ric^  » 

Tappelant    fa    chere  p^nitc-nte  &  Texhortant  i 

venlr  fouvent  au  tribinal  de  ia  pdnitence  pour 

exiirper  ce  malheureux  penchant  qui  k*jntralnoit 

vers  rhomme.     /\pr6s  avoir  par  ces  huurcufea 
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tcntatives  ^branW  la  vertu  du  Miniftre  de  Jefus 
Chriily  die  r^fouc  de  lui  porter  le  dernier  coup, 
II  s'agit  d'un  fonge  vo]u])tueux.  C^n'efi;  plus 
UNO  fornicatien,  un  dinple  adultere ,  c'efl  un 
facrilege,  un  inccfte  fpirituel;  avcc  un  prfitre , 
avec  un  religieux,  avec  fon  . . . .  elle  n'ofe  ache* 
ver,  tant  tile  eft  efFray^e  de  Idnormit^  de  fon 
crime,  quoiqu'il  n'ait  point  6i6  r^aliK  ^  n'ait  eu 
lieu  qu'en  r^ve.  Pour  lecoup,  il  ouhlie  fon 
r^Ie ,  ou  plut6t  11  en  ufe  dans  toute  fon  6ten- 
due,  11  veut  (avoir  avec  qui,  il  la  preflfe,  il 
lui  ordpnne  de  la  part  de  Dieu  >  qu'il  repr^fcnte, 
de  n'avoir  rien  de  cach^.    Enfin  elle  fc  reiM  a  la 

volenti  du  clel C'efl  avec  fon  confefTeur 

qu*elle  croyoit  6tre  coucb^e ,  c'eft  avec  lui. . . . 
Cet  aveu  dtoit  trop  artificieuf^ment  prt^par^  pour 
ne  pas  produire  fon  efFct.  II  jette  le  trouble 
tout-a-Ia-fois  dans  le  ccEur  &  I'ams  du  direc- 
teur;  il  en  perd  la  ike;  il  balbutie,  il  ne  fait 
Hi  ce  qu'il  dit,  ni  ce  qu'il  fait;  la  chair  fe  r^. 
volte  avec  une  imp^tuofit^  qu'il  n*avoit  pas  Sn* 
core  ^prouv^e,  il  cherche  machinalement  i  la 
dompler,  il  s'agite,  life  fecoue,  il  tonibe  dans 
une  fr^n^fle  d^licieufe;  fa  chair  fe  tait,  mais  il 
rougit  de  la  viftoire,-  iln'a  rien  de  plus  prefK 
que  de  fe  d^barraffcr  de  la  p^nitente  par  una 
promte  abfolution  &  d'aller  enfevclir  fa  honto 
dans  fa  cellule. 

Cclle-ci  n*avoit  rien  perdu  de  ce  qui  fepas* 
foit:  elle  congoit  qu'il  ne  s'agitplus  que  de  faire 
naltxe  Toccafion  d*un  tete  a  tele  avec  lui  pour 

com* 
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^ompteHer  la  fi^duAiOQ  ;  qxL*i\  fout  profiler  da 
momsnt  oil  foD  imaginacion  eft  ezalc^e.  Elle 
pr^texce  une  makdie,  on  ^toit  dans  la  quinzaine 
de  piques :  elle  envoie  fon  mari  prier  Ton  coa* 
fefleur  de  vouloir  bien  venir  renteodre:  il  arrive 
en  diligence ;  elle  ^toit  au  lit  dans  une  grande 
pcopret^;  il  Pinterroge  a?ec  un  vif  int^£c  fur 
fon  itat  Elle  nen  fait  rien  elle  mime,  ce 
font  des  vapeurs ,  c'eft  une  m^lancolie  profoude« 
une  langueur  'g^n<irale,  ou  p)ut6c  c*efl  un  feu 
fecret&  d^vorant;  ce  B*efl:  plus  un  fonge,  c*eft 
une  r^ic^  continue »  elle  eft  atteinte  d*une 
paflion  violcnte  qu*elle  combat  en  vain ,  &  cc- 
pendant  paflion  d'autant  plus  foUe  que  dans  le 
cas  mime  od  ia  grace  Pabandouneroit,  ou  le 
d^mon  rempor^eroit,  ce  feroit  fans  efpoir  de 
retour  de.Ia  part  de  celui  .qui  en  eft  Tobjet, 
perfonnage  grave,  Eminent  en  vertu  &  qui  na 
daigneroit  pas  jerer  Ics  yeiix  fur  elle;  elle  fe 
retoume  en  mSme  te/ns;  elle  oSh  ^  ce  t^moin 
qui  ne  perdoit  ricn  une  gorge  raviffante  &  qu'elle 
a  en  efFet  aHVz  belle,  puis  le  regardant  avec 
tcndrefle,  elle  continue:  „  Oui  vous  voycz 
«9  en  moi »  mon  pere  ,  la  plus  coupable  des 
19  p^ereiTes  :  c'eft'  au  tribunal  de  la  pdniten- 
»  ce  mfime  ,  c'eft  en  y  d^pofant  mes  ini- 
if  quit^s,  que  je  me  couvrois  de  nouvelles,  que 
9%  je  puifois  nn  amour  facrilege,  incc^ftucux. 
>i  Ah  !  que  ne  ptiis-je  quitter  les  habits  de 
,y  mon  fexe,  preniire  un  habit  rellgieux,  aller 
„  vivre  aupx^  dc  Iui>  Ic  fcrvir,  ne  le  point 
T^  X.  M 
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,9  qukter  ^  repattre  au  moins  fans  cefTc  mes 

9,  ref^ards  du  plaiflr  de  coptempler  fa  face  v^n^- 

„  rable  :  car  il  a  i'air  majeftueux  comme  vous, 

„  le  regard  benin  &'doux,    la  voix  onftucufe 

„  &  touchante;  je  crois  le  voir  ^  rcntendre.... 

,,  Malheurcufe  qu*ai-je  dit!  Hc^ias!  vrnis  ne  lui- 

„  rdflemblez  que  trop  bien  fans   doute  ,    vous 

„  feriez  inexorable  conome  lui. .  •  La  declaration 

de  Fheiire  n*^toit  pas  phis  dir&6^e  ft  plus  pres- 

1^  fante;  celle-cl  fiit  plus  heurieufe . .. .  „  Tu  I'em* 

I,  portes,  ma  Richard,  s'<icrie  le  faint  hofflme; 

t,  tu  trioiTiphcs  de  cinquaote  ans  d'auft^Ht^s  ft 

.,  de  vertu.'.*,:  Tu  me  damnes ;    mais'quoi! 

it  n*^prouv^-je -pas  depuis  que  je  te   connoit 

9,  des  maOK  an  deffus  de  ceux  qu'on  reffenc  en 

„  cnfer',   ne  peux-tu  pas  me  faire  goftter  des 

),  plaifirs  au  deinis  des  bt^atitude$  duuparadis :  ou 

f,  plutdt  n'eftrce  pas  rS^e  fupt^me  qui  mani- 

„  fefte   lei  fa  volont^?    N'eft-ce  pas  lui  qui 

„  nous  a  donn^  eette  fimpathic   mutuellequi 

M  nous  e(l  venue  fans  nous  ,   que  nous  avons 

„  en  vain  combattue,    &  fup^rieure  ^  tons  nos 

„  eflPorts?  Sans  doute  i!  ne  nous  punira  pas  de 

„  fon  propre  ouvragt.    Cefl  lui  qui  parle;  fes 

,,  voies  font  imp^n^trables;  livrons  -  nous  4  fon 

„  infpiration,  re^ois-moi  dans  tes  bras;  que  je 

„  te  rende  &  la  fantd  &  la  vie ;  ufe  de  ce  re- 

„  mede  fans  remords.    Vas,  te  fcandalc  cfl  le 

„  fcul  mal  de  ces  fortes  'd'unions ;  qu'un  voile 

„  impenetrable  ddrobe  la  n6tre  aux  profanes  & 

„  aux  jaloux."  A  ces  mots  II  fc  rue  fur  die  avec 

unc  fureur  Uidiciblc-  £lle  UI  rend  jufllce ;  elle 
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•roiC  avoir  eu  Ton  pucelage;  11  fembloic  abfolii- 
menc  neuf  au  commerce  des  femmes  &  n*en  avoir 
la  th^orie  que  parce  qu*Il  en  avoit  appris  en 
confeffion  ou  dans  les  cafuides.  Elie  fuc  obli- 
gee de  le  mettre  dans  la  route  du  bonhcur; 
mats  audi  quand  il  y  fut ,  quelle  extafe  »  qu:l 
ravifleoaenC!  II  avoit  cinquante  ans  de  moins;  il 
r^it^ra  pludeurs  fois  dans  la  m^me  journ^e;  le 
lendemain,  ie  furlendemain  il  la  confeda  encor^;. 

Ce  commerce  duroit  depuis  pr6s  d*un  mois  & 
fon  talent  iTe  d^croiffoit  point ,  elle  ne  fait  s'il 
prertoit  dans  fes  alimens  de  quo!  le  foutenir; 
c^efk  trAs  -  vraifembLible.  Quoi  qull  en  foit,  ccla 
ne  pouvoit  durer:  une  fievre  inflamatoire  s*cti- 
para  de  ce  vieillard  &  il  fuccomha  en  peu  de 
jours.  Elle  devint  en  m£me  terns  veuve  de  deux 
manieres:  fon  mari  qui  ^toit  Ivrogn?,  fe  cafTi 
la  ttteen  revenant  de  la  guinquette,  &  U  dS- 
barrafla  de  lul;  mals  lefaint  homme  lui  man*|uo{t; 
il  avoit  ds  bons  b^n^fices,  ft  elle  efi  auroit  pu 
tirer  parti :  elle  n'en  eut  pas  le  terns.  Eile  ^toit 
'de  nouveau  intrigufc  fur  quel  autre  confefTiur 
Jeter  fon  plom!)  pour  le  remplacer,  lorfque  la 
providence  vint  4  fon  fecours. 

IJn  jour  elle  voit  entrer  dans  fa  chambre  un 
confrere  da  d^funt ,  un  grand  ch<ipeau»  c'ell-sl- 
dire  un  biat  dans  toutx;  la  force  du  terme  ,  qui 
itoit  charge  des  confclcnces  &  des  aum6n;?s  de 
la  piupan  des  devotes  de  baut  parage  du  quar* 
tier,  Elle  ie  connoiiTjit  de  vue;  elle  lul  avoit 
m£mc  parl^  qudquefois  par  occafion  ;  mais  il 
M   2 
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:oujour8  d^plu  par  fon  extdrfenr,    Ci* 
iialas,  maigre,  (blis  concenance,  d'une 
ime,   have,  p^nitente,  qui  la  repoui- 
^toit  rami  du  d^funt;  il  avoit  re^u  fei 
foupirs  &  res  remords  en  confeffion, 
lui  avoit  avoiC  donn^  une  connoiflance 
s  de  fon  intrigue  avec  Mad.  Kw:hard,  & 
tre  le  d^fir  d*en  tlrer  parti ;  mais ,  afin  de 
8  fe  compromettre  &  de  fonder  avant  le 
n  i  fon  aife  ,   ii  ^voit  pris  une  tournure 
honrfite.     II  lui  forge   une*hifloire  ainfi 
lui  a  depuis  avou^:  il  fuppofe  que  fon  con- 
s  a  fait  un  ccftament  par  lequel  il  laifTe  tout 
bien  k  la  maifon;  mais  i  la  charge  dequelquei 
partlculiers,  entre  autres  de  vingfcinq  louis 
faveur  de  Mad.  Richard  pour  raccommodage 
fes  collets,  furplis,  &  en  m£me  terns  le  cafFard  • 
ale  un  rouleau  d'or  fur  la  cable.     L'eiFroi  (iu*ll 
i  ayolt  infpir^  par  fa  pr^fence,  fe  caime  i  cet 
peft:  bient^c  ils  entrent  en   pourparler,    ils 
rrangent  &  le  d^funt  eft  oublid.    Les  aumAnes 
IS    ducheffes   pleuvent  en  abondance  chez  la 
jeufe-de  chaifes  qui  s*arrondIt  i  merveille. 
La  maifon  des  mifCons  ^trangercs,  dont  les 
lefs  r^pandiis  chez  les  grands  feigncurs  du  fau« 
lurg  Saint  Germain ,  nc  laifTent  pas  que  d'avoir 
certain  credit  par  les  femmes  fous  leur  direc- 
n  ^   par  I^urs  entours ,  eil  fujecte  i  une  cir- 
lation  continuelle  de  pr^dicaceurs ,  d'^crivains 
:ldiaftiques,    de  jeunes  abb^s  de  condition, 
gros  b(in6fiuersi  d't^v^ques,  L'bypociite  con- 
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lott  beaucoup  de  ces  derniers;  c'eft  un  lmt\- 
guant  adroit  qui  9  dans  fa  fphere  obfcurc  ne 
poutant  pas  joucr  un  r6!e  par  iul-  m(me,  a  Ta- 
mour  pro|>re  de  Te  rendre  au  moins  n^cefTiire  i 
Meflieurf :  il  leur  procure  au  befoin  desfermons, 
des  mandemens.  des  grands -vicalres,  dei  Mn^« 
fices  ft  mime  des  fillei,  quand  il  les  connoft 
i  fond  &  eo  eft  Uen  fi^r.  C'cft  Mad.  Richard 
qui  a  ce  dtfpartemenc;  die  me  dltqu*elle  ferotc 
peut«£cre  bientdc  ciiargte  de  pour  voir  de  mil- 
trtffe  en  regie  un  pr^lac;  qu*eUe  avolt  ]ec^  1:8 
yeuz  fur  moi,  mais  qu*auparavant  il  falloit  con- 
nolcre  mon  (avoir  •  faire ,  ou  me  donner  des  ins- 
tnidUons;  que  d*ailleurs  elle  ^toic  furchargte  de 
fatigue  depuis  la  perte  d'une  ^leve  que  lui  avoit 
enlevd  un  Jeune^grillard,  &qu*elle  avolt  befoin 
que  Je  la  fecondaffe  jufqu*i  ce  que  je  fufTe  mieux 
placde.  Entrant  alors  dans  uno  petite  did^rtation 
fur  notre  ^tat  dont  les  princlpes  folides  &  les 
wes  fines  ne  m'ont  point  (ichappd,  elle  me  dit: 
,»  Ne  croyez  pas  quM  faille  traiter  notre  mi* 
»9  tier  avec  les  ddvots  comme  avec  les  gens  da 
9»  monde.  A  Texception  des  vieillards  &  des 
,f  lihertins  trop  uf^s «  il  faut  inBniment  plus 
,f  d'are  &  de  talent  aupris  des  premiers  qu  au« 
M  pr&s  de  ceux-ci,  chez  qui  la  paflion  ou  le 
9,  goftt  au  moins  precede  pour  Tordinaire  la 
i»  Joulflance,  la  rend  plus  d^licieufe  &  en  faic 
,1  prefque  tous  les  frais.  II  n*en  eft  pas  de 
,9  mtmc.d'un  caffard  »  paillard  honteux  ^  qui 
19  chaque  perftume  du  fexe  oiFerte  fucccflis^e* 
M  I 
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9f  nent  i  fes  regards,  pJale  tour -i /tour;  parse 
,»  qu'il  n'en  eft  aucune  qui  n'^veille  fes  fens; 
»  la  circonftancc  feule  determine  Ces  approches;. 
„  xnais  ce  n*e(l  qu'ei>  couchant  avec  lui  qu'une 
»9  courtifane  cxperte  peut  lui  faire  paitre  le 
„  dcfir  d'y  coucher  encore*,  fe  I'attachcr  &  le 
»,  fixer.  JI  faut  pendant  les  courts  momens  qu*el' 
),  1^  le  poflfede,  qu'elle  lui  enilainme  Timagina* 
„  tion  pour  Ics  longs  iniervalles  de  J'ahfence ,  & 
„  que,  toujours  pr^fente  devant  lui  par  le  fou-^ 
„  venir  dcs  plaifirs  qu'ellc  lui  a  fait  goAter  ,  H 
„  en  sppeite  de  nouveaux  &  d^fefpere  d*cn 
,,  renco]}trer  ailleurs  de  femblables.  Au  con* 
„  traire  dans  la  foci^t^  une  femme  qui  a  rendu 
„  un  cavalier  amoureux  d'elle ,  qui  pent  ne  le 
i,  pas  quitter,  le  voir  fans  ceffe ,  a  mille  moyeni 
„  de  foutenir  ^  perp^tuer  fa  f^diidlion ,  foit  en 
„  prenant  un  afcendant  imp^rieux  fur  fon  efclave 
„  qui  lui  Ate  toute  facult6 ,  route  voJont^  ,•  foit 
„  en  r^cartant.  adroitement  des  licux  ou  des 
„  objen  qui  pourroient  le  faire  changer;  foit  en 
„  lui  procurant  des  jouifTHnces  dtranj;ercs  qui 
„  I'occupent  &  le  difiraicnt ,  jufqu'^  ce  que 
I,  Tappdtit  charnel  le  rappclle  v^iitablement  dans 
„  fon  fein.  Obfervons-en  outre  que  les  dt^- 
„  vots,  les  pritres,  les  c^nobites  ,  les  princes 
„  de  I'rfglife,  travaill^s  du  d^mon  de  la  chair, 
„  font  plutdt  vielllis  A  t^puif^s  que  les  getis  du 
„  monde,  ce  qu*on  attribue  i  leurs  mac(^ra. 
„  tions ,  &  ce  qui  ell  la  fuite  du  fr(f  quent  ufage 
„  de  i'onanlfme  auquel  ils  font  fujcts  >  faute  de 
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„  fcmmes ,  ou  craintr  de  fe  compronisttre.  Cet 

,»  ezercice  foHcaire,  par  la  facilic^  de  s/  llvrer, 

n  tourne  bient6c  en  habitude;  11  Isvienc  un  bc- 

n  foin»  mais  au  grand  detriment  dc  TindiviJu , 

^  puiCqu'un  feul  ade  lui  caufe  plus  de  d^perdi- 

.  f,  don  de  fultftance  que  plufieurs  jouifTtnces  par- 

„  Ugdes«     Audi    loQanille  tranfport^  dans  Ics 

,»  hras  d*une  fenim?»  efl-il  fore  diffi:ile  k  amu« 

f9  fer:  accoutum^   4  toutes  les  gradations,  tou- 

9»  tcs  les  nuances  duplaiflr,  qu'ilprend,  ru*il 

„  dlverfilie,  filtf,  fufpcnd  ou  pr^cflpite    a    fon 

i>  fr6,  il  lui  fauc  une  pritrciTe ,  s*oubliantel!c- 

„  m&ne,  fe  modifiant  com^ne  fa  vi<5Uine;  il  fauc 

ft  qu*elle    (Studie    k  devine  ,    pour  ainfi  dire  , 

i»  charjue  perception  voluptueufe  de  fon  ame, 

,9  qu'elle  fuive  la  lubricic^  de  fes  mouvemens , 

,»  felgne  d'en  recevoir  Textafe  qu'elle  lui  pro* 

„  cure  &  de  facrifier  avec  lui." 

„  Cec  arc  11  raffing  chez  les  anclens,  i  ce 
„  que  j*ai  appris  d'un  favantclerc,  raerabre  do 
I,  I'acad^mie  des  belies -lectres,  auquel  fai  eu 
»,  affaire,  ft  perdu  ou  dumoins  dc^^rad^  durant 
,,  les  terns  d'igoorance  ^  de  barliarle ,  devient 
„  en  vogue  plus  que  jamais  dans  ce  (iecle  de 
„  lumiere  &  de  philofophie.  Non  moins  de 
,»  quarante  mille  ijnpures  I'exercent  dans  la  cj« 
„  pitale;  mais  parmi  ce  nombre  il  en  eft  peu 
«,  qui  fe  diftiRguent:  depuis  un  deml-Occle  on 
9,  n'en  compte  guere  que  quatre  parvenues  k 
„  .line  certoine  ctil^bric^,  la  Florence  &  la  Paris 
M  QUI,  mortes  depuis  plufieurs  ann^s  ,  vivent 
M  4 
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y>  encare  par  leur  renomm^e,  &  la  Gourian  & 
„  la  Briffon  qui  profeffeut  aujourri'hui  cet  art 
I,  avec  beaucoup  d'^clat,  qui  voient  paffer  fuc* 
„  ccffivement  cicz  ellesprefgue  tout  Paris,  cle- 
,,  puis  le  courtaut  de  boutique  juftju^au  prince 
M  du  fang,  &  depuis  Je  frere  qu^ceur  des  capii* 
„  tins  jufqu'i  I'rfminencc  la  plus  circonfpcfte." 

„  La  mamilifation  ald^e  oa  r^clproque  eft 
,1  furtout  i  Tufage  des  perfonnages  graves  que 
9,  rous  verrez  ki;  obliges  d'envelopper  leurs 
„  foib*effes  du  plus  profond  miftere,  lis  crain- 
„  droient  qu'un  enfant  inal  -  adroitement  jet^  en 
»,  moule,  ou  quelque  maladie  honteufe  dont 
M  l^i  Hmptdmes  ne  peuvent  guere  fe  cacher  nt 
»»  les  d^cel&t.  Cette  derniere  confid(iration  d^« 
> ,,  termine  i  ufer  de  la  mdme  recette  beaucoup 
,y  de  fifculiers,  perfuad^s  que  le  roai  fjpphiiicique 
,,  ne  fe  gagne  que  par  le  contadl:  yen^neux  des 
tf  parties,  organes  de  la  g^ndracion." 

.„  Le  cours  de  tribaderie  que  vous  avez  fait, 
„  ma  chere  Sapho»  vous  a  fans  dqute  rendue 
,»  tris-propre  i  Tautre  exercice,  lorfque  vous 
>,  en  aurez  regu  les  documens  ;  car  vous  ne 
„  pouvez  en  avoir  acquis  beaucoup  avec  un 
„  jeune  amant  fougueux,  ne  recherchant  qu'une 
„  jouiflance  rapide,  toujours  ardent  i  la  con- 
^y  clufion ,  parce  qu*il  ^toit  toujours  pi6t  A  re- 
„  commcncer.  Vous  aurez  afFaIre  ici-  k  des  , 
„  hommes  d'un  fige  mur,  chez  qui  le  grand  feu 
„  du  temperament  fe  trouve  amorti ,  &  riinagi* 
„  nation  doit  fuppl^cr  aux  facuk^s.** 

„  11   ' 
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rt  irfant  d'abord  vous  apprcndrc  la  langoe  du 
„  m&ier  dont  TuCige  nous  eft  indifpcnfehle  & 
„.  de  la  plus  grande  importance;  le  terme  pro- 
„  pre  placd   i   propes ,    produit  fouvent  plur 
„.  d'efFet,  Tfrappc,  6meut,  aiguillonne  plus  vive» 
„  ment  Ics  fens  qufrPimage  galante  qu'y  fubffl- 
„  tue  par  une  longue  circonlocmion  une  belle' 
„  partettfe.     Je  vous  donnerai  cnfuite  la  d^finli 
,9  tion  de  chaque  mot  que  vous  n*entendez  pas  r 
„.  &   enfin  je  voua  Indiquerai  Tapplication  dc 
,9  diverfes  pratiques  de  notre  ^tat«'* 

IcI,  Milord ,  Thiftorienne  nous  fit  l^^num^ra^ 
tion  d*un  dlfUonnaire  de  mots  abfolument  noi}^ 
yeauz  poor  mof;   ils  ^toient  accompago^s  de 
commentaires  ii  obfcenes»   qua  je  les  fupprime- 
en   entierv  de  d^fefpoir  de  pouvoir  vous  ler 
rendre  fupportables  :    cous  ces  details  peuvent 
&tre  eicellens  dans  la  chaleur  de  la  d^bauche,^ 
mais  deviennent  infipides  &  d^goAtans  dans  le- 
fang  fjroid  de  la  narration.    Je  palTe  i  la  p^roi 
raifi»n  de  la  harangue  de  Mad.  Richard. 

„  Au  refte ,  une  l^gere  pratique  vous  rendw 
• »  bient6t  plus  habile  que  le  plus  long  cat^chifme.' 
^  U  en  eft  de  notre  metier  comme  de  certains^ 
,9  jeun  de  cartes  dont  il  faut  favolr  les  reglet^^ 
9>  g^n^rales,  mais  auxquelles  on  diroge  fouvent  ,* 
19.au  Reverfi^  au  H^sk^  au  Trefatte,  c'eftfur-16' 
»  tapis  qu'on  apprend  ce  qu'il  faut  faire :  la  mil 
iroiefe  de  jouer  des  adverfaires,^  d^tertnlhe-' 
iff  celle-  dont  on  doit  ufer.  II  en  eft*d&  m^tme^ 
^* du  piitaaifiae;  (car  |>ourquoi  rougiir  ii^jijM^ 
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„  mcr  ime  profeffion  qu*on  ne  rougft  pas  d*exer. 
5,  cer)  c'eft  T^ge,  le  caraftere,  le  go6t  d'un 
y,  amant  qui  do! vent  decider  de  la  nature  du 
»  plaifir  i  lui  procurer.  II  faut  etre  tr^^-com- 
>.  plaifante  avec  certains  homines  ;*  d'autres 
»,  pour  entrer  en  humeur  exigent  de  rimp^iuo* 
„  (\t6^  de  remportemcnt,  de.lafureur;  lien 
yy  eft  avec  qui  Ton  doit  afFefler  de  la  rtferve , 
^>  de  lapruderle:  ceux-U  veulent  du  tendre  & 
y,  ft  plaifent  i  filer  le  fentlment ;  ceux-ci  aiment 
M  qu'une  pute  fe  montre  telle  qu*elle  eft,  &  faffc 
„  fon  mdtlier  franchement/* 

La  fin  de  ce  difcour^fut  regard^  cfimme  un 
point  de  repos  oft  M.  CJos  fit  fervirron  remit  la 
conclufion  de  Thiftoire  api^s  Touper ;  mats  le 
repas  fuc  ft  gai,  Mile  Sapho  fi  aga^ante,  que 
plufieurs  convives  fe  trouverent  plus  preffi^s 
d'avoir  un  tite- J -tdte  avec  elle  que  d'entenJre 
le  refte:  pour  fatisfaire  toutlemonde,  notre 
aiBphytrion  convint  qu'on  fe  raflfembleroit  une 
trolfieme  fols;  je  m'arrachal,  non  fans  peine, 
i  cette  foci^t^  d'aimables  libertins ,  de  crainte 
des  contacts  v^n^neux  dont  Mile  Sapho  m'avoit « 
i^veilf^  I'idte  &•  j'aINi  me  coucher  ,  duffai-je 
B'^prouver  que  Tillufion  menfongere  d*wn  r^ve ! 

Au  refte,  Milord,  me  voil4  enabarqu^  malgr6 
inol  dans  un  roman  que  je  n'imaginols  pas  de- 
voir fitre  fi  long  de  la  part  d*une  auffi  jeune 
perfonne;  heuieufement  II  ne  vous  d^plak  pas ; 
il  vous  pique  par  ft  (ingularitd  ,  vous  amufe 
par  fes  details »  ft  votre  philofophie  mioie  fait 


(  275  ) 

en  tirer  parti.  Vous  y  comparez  la  cornii)tioA 
de  la  Babylone  fran^oife  avec  celfe  de  la  Baby- 
lone  angloife,  ft  vous  crouvez  qu*clle  furpafle  la 
ndtre  en  raifon  da  rbypocrlde  religieufe  que 
ndceflite  ki  le  c^libat  chez  cette  multitude  de 
moioes  ,  de  pritres »  d*abb^s ,  d'dvtques  qui 
ne  peuvent»  comme  notre  clergy*  daos  le  fefn 
d*un  cbafle  hymen  payer  i  la  nature  le  tribue 
que  tout  bomme  lul  doit.  Faites  lire  i  deux  de 
votre  connoiflance  ces  avantures  •  ft  qu'ils  bf* 
niflbit  leor  fort  &  le  proteftantifme. 

Pvii,  cc  II  jtnviw  ijjt* 


u  & 


(  176  ) 


L     E     T     T     R     E     XII. 

Sur  la  palx  it  PAthmagm  ;  fur  U:  dtfp^* 
Jitions  de:  HollandoU  &  de  P£fpa^ne: 
fur  h  C9mt9  Olaytdcs  &furfonfupphcc. 

Au  moment 'y  Milord,  oh,  totis  \ts  gons  qtri 
vlennent  de  Ver failles  .^  atteftoienc  qu'on  y  par- 
loit^  beaucoup  de  guerre  de  terre»  qu*il  y  avoit 
de  grands  mouvemens  dians  les  bureaux,  qu'on 
ne  doutoit  pas  que  les  gardes  du  corps ,  les  che* 
Taux  Mgers,  les  gendarmes  ne  fulTent  rdtablis 
fur  Tancien  pied  ^  les  moufquetaires  mime  le- 
cr^^s;  qu*il  ^toitqueftion  de  dddoubler  les  com* 
pagnies;  que  la  machine  des  vlvres ,  des  foura- 
gcs  ^toit  d^j4  montee  fourdement ;  que  tous 
ceux  qui  devolenagi  avoir  des  pofles  ^toient  pr*^* 
venus  d'avance  a  favoient  i  quoi  fe  tcnir ,  la 
Bouvelle  de  la  paixd^cid^e,  quoique  Don  HgnCe 
encore  enire  I'empereur  &  le  roi  de  Pruffe  eft 
irriv^e  ^  vraifemblablement  va  faire  changer 
toutes  ces  difpofiiions.  Je  ne  vois  ici  aucun  \y^• 
litique  la  r^voquer  en  doute.  Un  miniftre  de 
Hambourg  dcrivoic,  il  y  plus  d'unmois,  que 
cette  paix  prochaine  ^coit  Infalllible.  II  fe  fon- 
doit  fOr.  deux  raifons  puifTantes:  Tune,  lamt;- 
Dace  de  rimp^ratrice  des  RuOdes  de  fe  joindre 
au  £oi  de  riufle.)  fi  9.  Id.  imjj^riale  perfiilolc 


k  txoubler  le  repos  do  rAllemagne:  rratrephnr 
forte  encore*  le  d^faut  d*argent done manquenr 
I-empereur  &  fon  augufte  mere,  qui  n'ont  pat 
ra£me  aflTez  de  credit  pour  en  trouver  chez  I'd- 
tranger:  Us  ^ont  vaineinene  tentd  dot  empruntf{ 
qooique  le  fiCc  de  Vienne  ne  foit  pas  gafpilld 
comme  celui  de  France,  tea  armies  nonbreufef 
que  Fempereur  a  condnuellement  fur  pied,  ft 
qu'O  a  augmentdes  dans  cettecirconftancc,  lui* 
oofttent  des  fommes  Aiormei  &  qui  ne  font  pat 
tn  proportion  avoc  fea  revenut. 

On  n'a  m1  detail  ultdrieur  fur  les  articles 
qui  &ifoient  la  bafe  des  prdliminalres  diji  flgait 
ontre  lea  puiflancet  bellig^rantes ;  on  dit  en  g<« 
ndral  que  le  roi  de  Pruife  a  ftipuM  de  la  fa^on 
la  plus  avantageufe  les  int^r^s  de  I'dlefleur  Pa-, 
latin,  ceux  du  due  des  l^ux-Pont»,  ceux  de 
r^Iefkeur  de  Saxe,  ceux,  en  un  mot,  de  tour 
le  corps  germanique  dont  il  maintient  vigoureu* 
feaient  les  droits  ft  ia  liberty ;  i'on  ajoute  qu'il 
a  eu  la  gto<§roOtd  de  facrifier  abfolument  les 
fiens ,  ce  qu-'on  ailmire  d^autant  pkis  que  jufqu'i* 
pr^fent  ce  monarque  ne  s'eft-pas  oubIi6. 

Get  dvenement  eil  un  furcroic  de  malheurpour 
I'Angleterre  que  tout  femb!e  concourir  k  acca- 
bler  aujourd'huL  En  effiet ,  s*il  nous  reAoit 
quelque  efpoir,  c*^toit  dans  la  diver fion  que  la 
guerre  d'Allemagne  devoit  caufer  4  la  France; 
du  moins  dans  I'^tat  hoflile  oil  elie  la  n^ceflltoir 
de  fe  mettre  ft  de  fe  tcnir  de  ce  cdt^-lii  dans 
la.  multiplication  At  fes  d^penfes  qu'efleva  dtfoi^ 
M  7i 
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tru6tion  (*)  n^cefTaires  i  fa  marine;  march^  fi. 
avantageuz  i  nos  ennemis  qu'une  compaenie 
fran^oife  s*e(l  vainemenc  pr^fcntte  au  meme 
tlFet  &  a  6t6  rejet^e,  parce  que  M.  de  Sartinea 
lui  ayaot  offert  la  pr^fi^rence  i.desprix  ^gauz» 
cette  compaguie  s'ed  trouv^e  dans  rimpofllbilitf 
de  Tacccpter  fans  perte.  Je  pr^vois  que  le  Stat* 
houder  »  xnalgr^  toute  fa  bonne  volontif  ,  ne 
pourra  que  reurder  I'ex^cution  de  ce  trait^ ,  un , 
des  plus  cruels  coups  qu*on  puiffe  nous  porcer: 
juTijU'ici  ,  les  guerres   maritimes    avoient  tou« 


(0  Paar  rintelligence  de  ce  pifTage ,  il  hut  fe  nppe^ 
Icrqae  les  Etits  g^n^raiix  d^tennin^s  k  prot^ger  le  com- 
iierce  &  la  navigation  de  leiirs  fujets ,  ivoicnt  r^folu  d*ac- 
corder  des  convois  poor  cous  les  navires  dont  lea  cargai. 
fons  necootiendroientaucun  ebjet  de  contrebande.  Cette 
r^folation  eut  fon  cSct  par  1  expedition  d*iin  premier 
convoi  parti  dans  les  premiers  jours  de  novenibre  1778* 
Tous  les  bftumens  chargds  de  marchandifcs  libres  dr  per- 
mires  par  le  trjutd  de  1764  avec  rAngletcrre,  eurcnt  la 
£acult<  d'en  profiter  &  y  furent  admis  Tans  diflindlion ; 
uais  le  19  novembce  les  Etats  •  gdndraux  prirenc  une  r^- 
fblmion  particuliere  &  fecrete  par  laquelle  ils  iufpen- 
doicDt  provifoirement  ks  con  vols  k  i*dgard  des  bois  de 
confhudtion  •*  en  conH^quencc  refus  formel  aux  ravires 
portant  des  bois  de  condruclion  dans  les  ports  de  France 
de  les  recevoir  fous  convoi,  ce  qui  motiva  an  premier 
mdrooiie  que  M«  de  la  Vaugiiyon  remit  le  7  d^cembre 
1778  aux  Eiats-gdndraax  &  fat  la  mitiere  d*uiie  longue 
iidgociation ,  de  rigueurs  mdme  excretes  en  vers  les  com* 
merpins  Hollandofs  &  fe  termitia  pas  donner  ^  la  o^ur 
de  Ver&iiles  toute  la  fatisfaction  C^  pr^fiscace  qu*elle 
ikiisoit*  {^mti  ia  itfUiun^^ 


Jbun  maf  toium^  poor  la  France  en  ce  que  pv 
le  mauque  de  munitions  na vales,  elleavolCr 
in£ine  apris  le  premier  fucc^s^,  finl  p9r  voir 
xuin^e  en  d^il  fa  marine  qui  ne  pouvoic  fe* 
i^ar^  2  niefurei  tandis  que  nous  jouiinons  de 
toutes  les  facilitdi  pofEbilps  de  nous^  refaire  io' 
nos  pert^s. 

Parmi  tant  de  nouvelles^  accablantes,  la  ftute' 
qui  me  donne  un  peu  de  confolacion,  c'eft  le 
r^pic  que  nous  laifib  I'Efpagne,  c'eiV  d'entendre 
contre  oette  puilTance  les  clameurs  des  Fran^otr 
pr^tendant  que  la  guerre  ferolt  d^ji  finie  fi  elle 
avoit  voulu  fe  jol&dre  i  elle.  Bien  plus»  lis  fe 
plaigneat  d*une  infrafbion  ricente  des  traits  de 
commerce -qui  fubliftoient  entre  eux»  par  la  pro* 
hjbidon  des  farines  de  ce  royaume  &  de  beau^ 
coup  d*ouvrages  de  fes  manufaflures  que  les 
Efp^gnols  en  tiroient  habicuellement  pour  leur 
confommatlon  &  I'exportation  dans  les  Indes; 
its  fe  plaignent  que  fur  les  objets  mdme  non 
prohib^s  on  alt  fortement  augment^  les.  droits 
d*entr6e  &  bien  au-del4  des  ftipulations  de  ce» 
trait^s ;  enfin ,  ils  trouvent  mauvais  que  le  con* 
ftil  de  Madrid ,  en  laifTant  encore  pendant  deux 
ans  au  commerce,  la  liberty  d'acheter  Ces  navires 
diez  r^tranger»  fuivant  l*u(age- habltuel  des  n^- 
gocians,  ceux-ci  foient  tenus  au  bout  de  ce- 
tems  de  les  avoir  d^formals  de  conflniflton  m« 
tionale.  Cet  ^ venement ,  fi  ce  n'tf ^oit  pas  unc  • 
aftuce  &  un  jeu  j6u4  entre-  les  deux  puiflances , 
lonuDT  j^  le  ciains|  devcoit  fans  doute- r^ouiri^ 


r  Angle cerre.  Nous  avnns  eacore  poor  nons  ki 
cafuiftes  de  S.  M.  Catbolique  :  on  pretend 
qa'elio  a  confulc^  Tes  th^ologiens  i  regard  do 
psrti  qu'elie  prendroic  dans  la  querelle  ^s  infur- 
gens.  &  qu'ils  ont  d^cid^  qaece  feroitunpMi^ 
AidBtba  ce»  h^r^ques ,  quofque  ce  foic  cootie 
d*aocics  k^^ques ;  mais  quand  le  rol  d'£fpagne 
^•iidra  oeut  faire  C^ieufement  la  guerre ,  o'a-c« 
il  pas  aflea  d'auties  pi^textes  tir^s  de  Tint^r^t  de 
fit  couxunne  &  de  Tes  fujets  ,  d*one  fbule  de 
grie&  qall  nous  objeftera,  de  p'aintes  poit^es 
h  notre  cotir  fiif  lefqut He»  il  n'a  M  donn^  au* 
cane  fadsMion?  quoi  qu*il  enfoit,  peut-on 
fteaucoop  regretter  d*avoir  pour  ennemi  un  mo- 
narqoe  tocalemeot  aflervi  fous  le  joug  des  moi- 
De»,  un  gouvernement  qui  a  tol^rd  &  encourage 
f^xtoable  jogement  de  rinquifitlon  contre  Til- 
loftre  Olavides »  dlgne  plut6t  qu*on  lui  drelTdt 
des  fiacues,  enfin,  un  peuple  t^moin  avide  de 
ce  fpeftade  ,  y  applaudUFant  ft  Wniflanc  le  del 
de  I'iniquitd^  la  plus  atroce?  Envifageons  done 
d'un  ocil  plus  philofophiqne  rinfurredtioD  poflible 
de  ces  nouveaox  ennemis;  &  en  attendant  que 
Bous  puiflioas  laver  dans  leur  fang  leur  perfidie» 
lions  aux  d^pens  de  leur  (lupidit^* 

EmpreiT^  de  vous  iatisfaire  »  Milord  ,  fai 
ramaiT^  ies  mat^riauz  nd^ffaires  pour  vous  ren- 
dre  coropte  de  la  perfonne  &  du  fupplice  d*Oia* 
vides  >  de  cet  homme  rare ,  qui ,  form^  i  l^^cole 
de  Mmefyuieu^  de  F9li$ireii  de  Roujfeau,,  de 
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Suffon,  Tous  riofluence  du  plus  fiige  miniftre  (i) 
^qu'ait  eu  rETpagne  /  avoit  fait  briller  quelquo 
Jueur  de  philofophie  fur  ce  royaume  plong^  dc 
nouveau  dans  la  nuit  de  I'ignorance,  des  pti* 
jug^s  ft  de  la  fuperflidon. 

Le  comte  Paul  Olavides  a  de  cinquante  i 
^  cioquante  -  cinq  ans;  II  eft  n^  au  P^rou ,  & .  par 
la  feule  force  de  Ton  g^nie ,  s'afFranchit  de  bonne 
heure  des  pr^jug^s  &  de  la  fuperftitioA  fi  com« 
niuns  chez  fes  compatriotes.  II  pr^fenta  dsni 
ces  climats  lointains  le  rare  fpcftacle  d*un  philo* 
ft^phe;  maiSy  cachant  prudemment  fa  fa^on  de 
penfer ,  11  parvlne  par  fon  m^rite  i '  la  place 
d'Oydor  ou  de  Juge  i  Lima.  Sa  fermet^»  fon 
Int^grit^,  fes  lumieres  ,  fon  Ind^pendance  le 
rendirent  odieuz  aux  j^fuites  qui  lui  intenterenc 
uo  precis  confiddraMe  ft  Tobligerenc  de  venir 
fe  d^fendre  en  Europe:  il  fuccomba.  II  ^toit 
Diagnifique  en  tout ,  il  avoIt  fait  dc  grandes  d^ 
penfes  &  fut  emprifonn^  pour  dectes ;  11  couroift 
rifque  de  refter  longtems  en  captivi(^ ,  lorfque  la 
veuve  du  premier  cominis  qu*il  avoit  fu  charmer , 
le  Vint  trouver  un  jour  &  lui  d^dara  qu'il  feroit 
nraltre  de  fortir  le  lendemain ,  qu*elle  avoit  fatis* 
fait  tous  fes  cr^anclers.  Son  premier  foin  fut 
d'aller  voir  fa  bienfaitrice  qui ,  pour  toute  r^co:n. 
I)enfe,  lui  demanda  fa  main.    Devenu  ainfl  puis* 


Ci)  Le  comte  d'Aranda,  qui  avoit  aboli,  ou  (ufpeada 
du  fnoins,  les  horreurs  da  rinquUklon* 
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It  ricbe,  il  fe  livra  auz  belles-lettres  ft  i 
ofnphie;  pour  perfeflionuer  fes  coonois- 
il  demanda  permifCon  de  voyager  i  fa 
;  11  Vint  en  France ,  &  fe  plut  beaucoup 
s;  on  ne  (ait  fi  fon  projet  ^toit  4e  8*y 
un  Jour ;  mais  il  sy  fit  0o,coo  Iivres  de 
viageret;  II  en  vit  les  beaux  efprlts  &  lea 
»phes;  il  lift  tous  les  ezcellens  ouvragcs 
les  &  revint  dans  fon  pays  furtout  en- 
tfm^  dc8  th^&tres  de  cetce  capiule :  il  ajufla . 
rs  pieces  firanfolfer  au  th^&tre  efpagnol ; ' 
coropofii  Iul-m£me  de  r^gulieres  dans  fa 
,  qu'i]  fit  apprendre  auz  adteurs  »  en 
(ireignant  la  vraie  d&Iamation ,  &  Madrid 
peu  de  terns  la  (bene  y  devenlr  prefque 
iceHetite  qu*i  Paris.  II  y  ^toit  en  g^n^ral 
teteur  des  arts  &  des  fqjences:  il  excita. 
ivains  i  compoferdes  feuiues  p^riodiques, 
de  Jittdrature  abfoiument  Inconnu  dans 
•ntr^es  peu  ezerc^es-  i  la  cxitique.  II  en 
du  mouvemeiit  dans  les  efprics  &  un 
Fement  de  go  (it  parmi  les  auteurs ,  qui  fo 
it  dans  toute  la  nation. 
comte  Olavides  fut  folliclt^  par  le  geu« 
lent  de  drefTer  un  plan  d'^tudes  pour  la 
e;  il  y  fut  g^n^ralement  admiriS :  il  y 
)it  TuniverfalittJ  de  fes  connoiiTances,  fa 
de  fagefle,  ft  un  taA  fin  des  hommes.  U 
!^ comte  d'Aranda,  alors  pr^fident  du  con-: 
i^itiile.  Ce  fcigneur  reconnut  en  lul 
ulement  un  homme  de  goftt »   mais  urn 
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homme  d'etat  Dant  fa  circonftance  critique  clr 
la  r^ volte  de  Madrid  qit'on  pent  fe  rappeleri 
lorrqu'il  s'agit  de  faire  des- innovations  danale 
coftume  efpagnol  &  d'expulfer  let  jtfuicei,  il  le 
cbargea  de  la  police  de  cette  capitale.  Get  ocHe 
citoyen  r^unic  alnfi  tous  les  fufFragei  de  la  cour 
&  du  peuple;  car  celui-ci  ayanteu  pour  h  preb 
nriere  fois  le  droit  d'dlire  uoft  efpece  de  Urlhun^ 
ou  de  repr^fentant ,  appel^  Perfincr$',  II  entia 
gtoire  d'^re  le  premier  &n  par  toutea  les  clafles. 
Le  comte  d'Ara&da  lui  fit  avoir  enfuite  Tin* 
tendance  de  Seville.  Ce  fiit  pendant  cette  adminli- 
iration  qu*il  fit  pr^fenter  i  la  cour  Ton  m^moire 
pour  le  d^frichement  de  la  Sierra  Morena ,  can* 
Con  Inculte  oh  il  ne  croiffoic  que  du  bois  d^rt« 
dif  &  qu*il  prouva  6itt  fufceptlble  de  devenir 
un  des  fols  les  plus  fertiles  de  TErpagne.  Son 
pro  jet  fut  accept^;  11  appela  des  Aliemanda  ft 
autres  Strangers  ,  fans  s^emlMrralTer  de  quelle 
religion  ils  ^toient,  pourvu  qu*lls  euflenc  des 
bras  &.  de  rindudrie;  il  fonda  fa  colonic  qui 
r^uflit  i  merveille:  11  ^taUitune  ville  chef- lieu 
de  fa  r^iidence.  Un  couvent  de  moines  dont  le 
▼oiflnage  lui  d^plaifoit,  g6noit  fes  operations ; 
11  profita  de  fon  credit  pour  les  tranfporter  ail* 
leurs.  Ces  raoincs  en  conferverent  un  reiTenci* 
ment  profond.  Le  comte  Olavides  s*en  repofani 
fur  le  miniflre  ^clair^  qui  gouvernoitleroyaumet 
fut  moina  circonfpe6l  dans  fes  propos  &  dans  fa 
conduite.  Ses  ennemis  s'en  pr^valurent ,  lis  tin- 
rent  fecr^cement  regiftre  de  tout  ce  quiiui  dchap^ 
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poit  oontre  h  religion  &  attendirent  le  inome&t 
fiivorable  de  la  diTgrace  du  cotnte  d'Aranda  &  du 
idtabllflemenc  de  rfaquincion  pour  dclater  & 
tccofer  le  comce  Olavides  comme  coupable  d*h£- 
r^fie;  machination  qui  Ta  conduit  en&i  au  fort 
fiineile  qu*il  a  ^rouv6,  &  que  nous  croirions 
hie  arrivde  aux  fiecles  de  barbirle  fi  nous  n*en 
'^dons  contemporalns  ft  t^olns  en  quelque 
forte. 

C»  fiit  i  la  fin  de  novembre  deriver  (i)  que 
le  tribunal  g^n^ral  de  rinquificion  tint  nn  adle 
iiscret  dans  lequel  comparut  comme  accufd  ie 
Sieur  Paul  Olavides  aflxftanc  de  Seville  &  fur-ln- 
tendant  des  nouyelies  colonies  de  la  Sierra 
Morena. 

On  procdda  au  rapport  de  Ton  affaire  quf 
dura  depuis  huit  heures  du  matin  jurqu*A  midi  & 
demi;  les  griefs  fond^s  fur  (es  excis  ft  Ton  H- 
bertinage  ^toient  renfermds  dans  170  articles 
d'unc  part  ft  70  d'une  auue  fur  le  tdmoignage 
de  78  c^moins. 

Ayant  ^t^  d^clar^  h^r^tique  dans  tomes  les 
formes,  il  fe  pr^fenca  en  cette  qualitd  tenant  en 
main  une  torche  de  clre  verte^  ft  furcharg^  de 
fa  croix  de  Saint  Andr^,  dont  ndanmoins  M. 
le  grand  inquiOteur  lui  fit  grace;  il  fut  condamn^ 


CO  ^  a*  noYcmbrc  177B.  Cette  relation  eft  tirdc  4% 
difr^rentes  lettres  efpfu^oles  que  j>i  d^chifr^fl  chez  M.  Ie 
comte  d'Aranda ,  comme  il  eft  aifif  de  le  juger  tux  ex- 
pitfiioai  tmciquei  done  tUe  ell  rcmpUe. 
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i  It  coafifcation  de  tous  Tts  bi'ens,  i  bui 
de  ddcure  dans  un  couvent,  pendant  la  ] 
anode  defquelles  il  devra  jeuner  les  venc 
fa  fantd  1e  lui  permet»  ce  qui  fera  rei 
dtkifi^n  d*un  dire^ur  ichir^  qu*on  Ii 
mera  pour  le  fortifier  dans  la  pratique 
exercices,  &  Ilnftruire  de  la  religion  chr< 
il  lui  fuc  enjoilDt  de  faire  r^gulierement  fe 
du  matin  &  du  foir;  Ae^lirQ  le  guide  des 
du  rdvdrend  Prere  Louis  de  Grenade,  d< 
tous  les  jours  i  genoux  le  rofaire,  ate 
Qredo;  il  fut  dichu  de  tous  fes  titres 
ges ,  ft  d^rlard  incapable  d*en  poff^ei 
tucuns;  ddfienfo  d'ufer  i  Tavenir  de  v£tc 
foie,  de  velours,  de  tiflus  d'or  &  d'arg 
de  galons  &  de  pierreries:  ordre  au  c< 
de  s'habiller  en  drap  jaunc  du  plus  cc 
d^fenfe  dgalement  de  inonter  k  cheval  ni 
ter  des  armes :  on  pronon^a  cnfulce  Ton 
feraent  perp^tud  de  S(JviI!e,  Je  toutes  I 
fons  royales  de  Madrid,  des  nouvelL's  ( 
Ac  de  Lima ,  lieu  de  fa  naifTance  od  i 
grade  de  do^eur. 

On  lui  fit  faire  en  qualitt^  d'h<5rtltic 
abjuration  folemnelle;  il  fut  abfous  de  I 
munication  &  r^concili^  fuivant  toutes 
malit^s  prefcrites  par  les  faints  canons  j 
do  quoi  fe  pr^fenterent  quatres  pritres 
plis  ayant  chacun  une  poignee  de  ver;^ 
main,  dont  ils  frappercnt  fur  fcs  (^paf 
Tant  la  cdr^onie  d'ufagc  ^  i^endant  quV 
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tait  le  pfcauine  Miferere;  il  fit  fa''profeflion  de 
foi  &  fuc  interrog^  fur  plus  de  crente  articles 
de  croyance. 

Dis  que  les  deux  fecr^caires  eurent  fini  de 
lire  la  procedure ,  au  moment  oii  Ton  pronon^a 
ces  mots :  Nout  le  declar§ns  atteint  gf  convainsu 
ihirifie  ^  le  Sieur  Olavides  tomba  en  f/ncope 
de  deflus  la  felette ;  il  ne  perdit  cependant  pas 
connoiilance:  on  lul  donna  de  I'eau  &  du  vin, 
ce  i)ui  le  r4tahlit  &  le  mit  en  ixaX  d*^couter  Ci 
fentenoe»  i  la  fuite  de  laquelle  il  fie  fa  profbflion 
de  foi ,  t>algn^  de  larmes  &  poaJant  des  g^mis* 
(iBmens  qui  firent  bien  au^urer  de  fa  converflon. 
Ses  erreurs  font  en  "grand  nombre  &  des  plus 
extravagantes ,  provenant  toutcs  de  ce  qu'il  n*a 
pas  voulu  croire  au  fizieme  coii^andement,  ni 
ni  i  Texiftence  d'un  cnfer  dellin^\^  en  punir  les 
violemens,  chofe  quilui  fit  concevoir  une  haine 
implacable  contre  le  clerg<^  Ceculier  ^r^gulicr, 
ce  qui  a;^t^  en  lui  le  fruit  de  fes  rapports  &  re- 
lations avec  Koltaire  &  Rohjpsau.  On  le  d^pouil!a 
de  Tordre  de  Saint -Jacques  dont  il  avoit  M 
d6cot6. 

Le  comlt^  qui  alGfta  i  ce  jugemenc  dtolt  com- 
pof<^  des  dues  de  Grenade ,  d'Hixart ,  d'Abran* 
tes »  du  comte  de  Mora ,  du  comte  de  la  Co- 
rogne,  de  trois  confeillers  de  Caftille;  de  deux 
des  finances,  deux  du  confeil  des  Indes,  deux 
des  ordres  royaux  &  un  du  d^^iartemenc  de  la 
Suerre^  de  Tabb^  de  Saint -Mucin  arec  deux  de 
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res  moines ;  da  prieur  de  TEfcurial ,  de  Tabb^ 
de  Saint- Banie»  de  deux  trinitaires,  de  r^eux 
xeiigieux  de  la  Merci»  du  pereCantenas  capucin » 
de  plufieurs  pritres  ddcor^s ,  &  de  plufieurs 
chevalierft  de  I'ordre  royal  &  dlftingu^  de  Chaf« 
Ics  III. 

Le  crofriez-vous.  Milord?  II  faut  cependant 
en  convenir ,  comme  le  dit  le  journalifte  jud!« 
cieux  dont  j'emprunte  les  reflexions.  J\  obferve 
que  rinfortun^  comte  Olavides  en  eft  quicte  i 
bon  march^,  &  qu'autrefois  iijwi  en  eftt  cfyCtii 
la  vie  pour  s'Atre  avif(^  d'avoir  le  fens  comnnin. 
Cell  done  une  forte  de  fatisfadlion  pour  I'hon* 
neur  de  la  raifon  huinaii^  &  le  bien  de  Thuma- 
nlt6»  que  rinquidtion ,  tribunal  autrefois  fl  re- 
dotttaUe  par  des  afbes  de  barbarie  &  de  cruaut^, 
fe  contente  aujourd'hui  de  ne  faire  que  des  aftes 
qui  le  vouent  au  ra^pris  &  a  la  d^rifion ;  or , 
quand  un  pouvoir  quelconque  ne  pr^te  plus  qu*un 
ricficuley  il  n*eii:  plus  i  craindre  &  ii  toucbe  i 
Ton  an^antiflement.  j^//sm,  cmen,  amen. 

P.  $•  En  ouvrant  mcs  lettres  ,  j'en  trouve 
une  de  rOrient,  qui  contient  une  anecdote  vc« 
nant  ici.  comme  de  cire :  il  y  a  peu  de  jours 
qu'un  inquifiteur  de  Tlnde,  de  i'ordre  de  Saint 
Francois  ,  dlnoit  dans  cette  ville  chez  M.  de 
Mont  avec  un  SuifTe  pailant  bien  efpagnol  6q 
fran90is ,  il  ^toit  queftion  de  litt^rature  ;  ie 
Suiffe  fervoit  d*interpr6te  aux  deux  autres  con- 
vives. Je  faisj  dit  le  maltre  cle  la  maifon ,  un 
.    /  grand 
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grand  cas  de  Voltaire.  Si  jamais  vmis  yenez  ett 
Efpagne,  lui  r^pondit  le  faint  homme  fr^mis* 
fant  de  rage ,  je  vous  feral  percer  la  langue  & 
couper  la  t^ce  trois  fagots  fous  le... 


Stir  Us  alarmes  de  Rochefort^  fttr  le  diparf 
de  M.  Dorvesj  du  marquis  de  Vauiircuil^ 
du  comte  de  Graffi;  Jur  les  difpofitlons  de 
la  camp'igne  procha'tne s  fur  les  conllruc^ 
tions  i  fur  le  comte  d^Oryilliers* 

IVIiEOX  Taut,  Milord,  bonne  renommie  que 
ceinture  dorie.  Cell  fuivant  ce  proveri^e  fans 
doute,  ail  fouvenir  de  nos  anciens  es^iloits  i\\i'i 
faiu  attribuer  I'alarnie  rt^pandue  en  France  a  la 
fin  de  I'ann^e  derniere  &  les  premiers  jours  dc 
celle-ci.  On  mandoit  du  pays  d'Aunis  que, 
d*apr^s  ic  rapport  des  efpions  des  trois  mlniftres 
^crivant  ft^par^ment  &  s^accor^iant  tous  enfemble, 
Ic  gouverneraent  avoit  ^t^i  frapp^i  d'unc  terreur 
qu'il  avoit  communiqu^e  i  Rochefort ;  elle  avolt 
€v^  telle  q^e  non-feulement  on  avoit  garni  k  la 
bice  les  c6tes  d'hommes  &  de  canons,  on  avoit 
Hilfpendu  le  d^pgrt  d'un  convoi  pr(:par6  dcpuis 
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longtemj,  raffembld  4  rifle  d'Aix,  &  remonrf 
tout  4  coup  en  riviere;  mais  on  avoit  cru  voirp 
ce  qui  n'cxiftoii  point,  c*eft-d-dire  une  txU^ 
belle  efcadre  atigloife  mena^ant  toute  cette  plage  ' 
&  difpofi^  i  faire  un  d^barquement  (i) ,  &  Ton 
avoiNdonn^  ordre  au  g^q^ral  futur,  au  comte 
d'Orvilliers ,  de  fe  rendre^^Breft en  diligence  (a)! 
Ce  qu*il  y  a  de  imt ux  dans  tout  cela ,  c*efl  qa'on 


Ci}  De  peiir  que  vous  ne  m'accuflez  moi-mdme  d'etre 
m  vifionntire;  void  une  lettre  en  ere  cent  autres  que  je 
jHmirois  dter.  •  #  fiitrait  d^une  lettre  des  StUes  d*01oBn« 
du  21  d^cembre  i7;8»  •  •  •  le  23  de  ce  fnoi»  M.  de 
It  Tondie ,  commandtnt  la  inaiine  }l  RodiefcMt «  • 
fitt  part  k  tout  les  offiders  de  fon  corps  tallbmbids  ches 
Ivi,  des  alannes  du  goavemement  pour  ce  canton.  It  a 
Mdttri  qiie  les  Anglois  fe  difpofoienc  ^  un  ddbarqnemtnc 
avec  14000  hommesde  croupes  r^parcies  furiSohfttimens 
de  traDl)>nrt9  efcon^s  de  17  vaifTeaux  deligne,  tvectout 
rattinil  convenable  feus  les  ordrea  de  rainiral  Rodney; 
11  a^]00t^  que  les  efpions  des  trois  miniflres  avoienc 
donn£  cet  ^veil  refpedtivement  ii  leur  chef,  &  qoe  ne 
fe  connoiflant  pfs,  leur  rapport  unanime  avoic  merveQ* 
lenCemcnt  firapp^  le  conreil  d*^tat,  ce  qui  avoft  ftk  de- 
cider ii  gamir  les  c6ces  dliommes  ^  de  canons*  On  a 
pr^tendu  avoir  vu  fur  le  platin  d*Angoulin,  trfes- belle 
plage  entre  Rochefurt  &  la  Rochelle  propre  au  ddbar- 
quement,  cette  efcadre  de  raoiiral  Rodney;  mais  quand 
le  projet  des  anglois  feroit  vrai,  ilfcroit  crop  tard  aujour* 
d'hm  pour  Tex^cutcr. 

Ci)  Eztrait  d*une  lettre  de  Brefl  du  0  janVier  17^9  •• 
Les  terreurs  du  gouvernemenc  s'^cant  calm^es  ,  M«  le 
c%nite  d*Orvi]iiers  a  eo  contre*  ordre  A:  eft  reft^  I  la 
cojr ;  nons  no  ratcendions  ici  que  du  xo  au  15  avec  les 
pouvoirs  les  plus  ainpUs* 


ce  peot  pas  dire,  fuivanc  un  autre  cHfton  pops, 
hire*  que  les  Francois  n'en  alenc  eu  d*aucre  mal 
que  lapeur»  il  en  a  r^fulc^  toujours  un  mouve* 
nent  prto'pit^  de  troupes  Cr^s-difpendieux  ft  le 
retard  des  approvifionemens  &  fecours  i  fournlr 
i  leurt  colonies  d'Am^rique  (i)«  Faffe  le  del 
que  nous  en  foyons  quittes  i  aufli  ton  march^l 
Trois  armemens  vienneuc  de  partir  de  Brefl,  ft 
nous  menacent  de  divers  cdt^s :  le  premier  ce- 
pendant  eft  peu  formidable;  c'eft  un  feul  vais- 
feau  (a)  allant  dans  Tlnde  fecr^tement  Tous  les 
ordret  d*ttn  capitaine  (3)  qui  va  relever  M.  de 
TronjoU  dans  ces  mers.  Ce  nouveau  g^ndral 
eft  un  perfonnage  lourd » indolent » apopleftique, 
ft  qui  9  jc  crofs,  ne  nous  fera  pas  grand  mal. 
Je  craindrois  plus  un  homme  qui  doit  le  Culvro 
bienc^t  (4) »  parce  qu'il  eft  fort!  d*un  corps  plus 


j[i)  Extitit  d*une'  lettre  de  Rochefort  du  9  jiovier 
1779>  •  •  •  La  teneur  du  gouvememexit  k  roccaHon  de 
"Hochefiirt  tvciic  6t6  telle,  qifon  ivOic  ordre  de  faire  re. 
■enter  en  rivkre  le  convoi  qui  <toic  I  I'lfle  d*Atx ,  op<5- 
mlOD  longne  ft  dif^endieufe:  il  a  fallu  le  faire  redes* 
•cndie  cnfuite ;  toac  celt  fait  crier  le  commerce  de  plus 
en  piM,  qui  fe  C0nfuuie  en  frais ;  il  y  a  de  ces  Mtimeni 
foi  fiMC  prats  depuis  le  mois  de  fepcembre. 
(a)  L*Orient  de  74,  qui  t  appareiU^  vers  la  fin  de  i6' 

temfcie  I7rfc    • 

0>  M«  Thomas  d*Oc?es. 

CO  M.  de  la  Palliere  deflind  k  commander  Pjfffix  de 
§4,  tffoa  vmtk  POrienc,  &  qui  doit  partir  pourl*inde 
4mim  qutlque  terns*  Ccft  un  ancien  capitaine  de  la  com- 
ysgnle  des  lodes »  fait  crpitaine  de  vaUbtu  le  as  Odtolitre 
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fitoni  en  hahiles  gens;  mais  c*e[l  un  intrus  & 
certafnement  il  aura  peu  de  voix  dans  les  confeils 
&  ne  fera  jamais  en  chef.  Le  fecond  airoement 
pent'  aiiin  6cre  tres-funefle  i  notre  commerce; 
il  c(l  parti  avec  midere  aufli;  mais  on  ne  dome 
pas  aujourd'hul  que  fon  objet  ne  foit  d'aller  rui» 
ner  nos  ^tablijjemens  d  h  cdte  de  Guin^e;  il  efl 
compoA^  de  plufieurs  frigates  &  petits  bitimena 
fofltenus  de  deux  vaifTeaux  de  ligne  (i^ :  c'eft  le 
marquis  de  Vaudreuil  qui  les  comroande ,  &  trig- 
capable  de  bien  remplir  fa  niiffion ;  il  jr  a  grande 
apparence  que  les  vaiffeaux  de  ligne  iront  en* 
fuite  aux  Ifles  fe  r^unir  d  i'arm^e  navate  du 
comte  d'Kftsing. 

Le  troideme  armement  efl  d*une  plus  grande 
conC^quence:  c'efl  une  efcadre  de  quatre^vais- 
feaux  de  ligne  6c  qudques  frigates,  partie  de- 
puis  peu  (2;  fous  les  ordres  du  comte  de  GraiTe, 


Ci)  Le  Fondant  de  74,  command^  par  le  marquis  de 
Vaudreuil  capitaine,  6r  \t  Sphinx  de  64,  par  M.  de  Sou- 
lanices  capiiaine.  Les  frdgatcs  ^  petits  b&timens  font 
la  RSptiue^  par  le  vicomte  de  Portev^s  Gien  lieutenant; 
U'lfyniphe^  par  le  chevalier  de Saineville ,  idem;  la  Lu» 
Mette  parM.  de  Chavagnac  lieutenant;  VEperyifr^  M.  dt 
Capellis,  idem;  le  Liveli^  M»  Eyricz,  idem. 
C2)  Le  14  Janvier  177^*  •  Elle  eft  compof^e  aiiifi : 
L,e  R(>bu<te«  •  •  •  74  *  •  Le  comte  de  Grafle  ,   chef 

d'efcadre. 
I^  Magnifique.   .   74  •  .  de  Braclie,  capitaine* 
Lc  (dauphin  Royal.  70  .  t  Miction  •  •  idem. 
Le  Vcngtur.  .  •  .  64  .  •  de  Rays.  •  idem* 
La  Ssufibk,  .fr^gate^  •  .  Kgariou  V^ni,  lieucen«ne| 
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chef  crcfca^re;  on  r/en  Hit  pis  isvmra^e  U  i«$- 
tinarion:  il  a  ies  [vi"|ue3  i  ouvrlr  A  la  o?r;  on 
pr^uime,  furtouc  d'apres  \c  conro!  »iai  Ijcc^i* 
pagne,  qiK  fes  orJrss  for.t  He  fi  rer.Jrc  a  ii 
Martinique  oj  4,  toute  autre  colonie  iniiqut^e 
par  Ic  comie  d'Eilaing.  Voi'.i  ua  reafort  pais- 
fant,  noD  d*etcellens  marins,  car  tous  ces  capi. 
taines  font  aiTtz  m^^iiocres  /  mais  de  bons  vais* 
feaaz  bien  ^qu!ppc*s,  bien  arTi&.  Quant  aj 
chef,  c'eft  pcut-fi:re  ce  qui  pouvoii  no-js  arrivfr 
de  mieuXy  parce  que  c'eft  un  provec^l  ors^kil- 
leux  (t  fouroois  ,  jaloax  «?u  m^rite  du  comte 
d'Eftaing,  de  fon  graJs  prir.cipalement,  qui  niU 
nera  fous  terre  •  cabalera  Couriement »  fera  Ton 
poffible  pour  le  fuplaoter,  6:  s'embirraiTera  pea 
de  bien  fafre  Ies  afFjfrcs  du  roi,  pourvu  c^u'ii 
qo'il  fafle  bien  Ies  fiennes.  Jufque-  Ii  ,  comme 
le  cemce  de  Grafle  feul  eft  aflez  a6lif  &  ne  ma* 
OG&uvre  point  mal ,  lorfqu*!!  s*a§it  de  faire  route » 
que*  d'alUeurs  il  eft  tres-heureux,  on  a  d^ji  eu 
nouvelfe  de  Ton  d^capement  le  plus  favoraMe 
pofllble  (i}>  fauf  cependant  la  perte  d*un  b4ti* 


L*Aleite «  Hoop*  •  •  •  •   priTe  de  M*  CapcHis « enreii^Bc. 

Cette  efctdre  a  dii  nivires  Toas  Ton  efcnne. 

(I)  ExiMlt  d'une  Icitre  de  Rreft  du  29  Janvier  1779... 
Le  25  la  Fbrtun/g^  une  des  frigates  qui  <int  accnmpagn^ 
M«  de  Grafle  jur<|ii*au.dcll  dcs  caps «  eft  reotr^e  k  I*rel> ; 
qoanc  k  la  Senfihle^  elle  ^cotc  reft^e  k  cfoilbr  &  s*til  cm- 
par^e   du  •oriaire  de  la  rdne  dWngieterre »  apiKlc  ke 
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mtnt  (fe  Ton  convoi ;  mais  repris  pcu  apr&s  px 
une  frt^gate  de  fon  efcorte. 

L'enneiT)!  fe.renforce  beaucoup  dang  les  part* 
ges  des  Ifles  du  vent  &  foiis  le  vent ,  ft  vnili 
cnfin  fon  convoi  de  I'lfls  d*Aix  parti  (i) :  cm 
•onvoi  malheuieuz  qui,  apris  tous  les  retards 
^u*il  a  efTuy^s  ft  la  facility  que  nous  avioQs  eu 
lie  i*intercepters  va  mettre  Tahondance  dans  let 


CO  Esmic  d*une  lettxt  de  Rochefert  da  dcui  ftvrier* 
Motre  convoi  pirti  de  Tlfle  d'Aix  hier  At  deflin^  pour 
Ros  Ifles  eft  ail  jufte  de  54  voiles.    Void  leur  efcoru. 
L* Adionnaire*  •  •  64  •  t  BI«  de  ProUy »  cipitaiue* 

LMndien 64  •  •  M.  de  It  Gramliani  idenb 

ht  Fkr.  •  •  •  •  •  50  •  •  M*  de  THrpio*  •  •  •  iimh 

Fr^gtes. 

h%  Renonm^  ;  36  #  *•  M.  Verdun  de  U  Grtfiif  ; 
lieu  tenant. 

La  Courageuib.  •  36  •  »  M.  de  It  Rigaudiere ,  ideai. 

Le  vent  eft  deveno  bon ;  ft  le  convoi  doit  6trc  loin  a*i| 
ii*a  pas  faic  de  mauvalGs  rencontre :  nous  en  aurons  bie.o* 
tAt  dcs  nouvelles:  0,  [comme  on  le  die,  r^diionnaln ^ 
FIndien  ft  la  Courageufe  le  qoitcent  \  100  lieiies  des  Aforei 
ft  reviennent,'  il  B*y  aura  plus  guere  \  craindre  que  let 
ait^rag«i  A%  rAm^ri^tM. 

Excraic  d'une  lettie  de  Rocheforc  du  10  fif  vrier*  •  •  •  II  eft 
beureux  que ,  durant  fon  fijour  it  I'ifle  d'Aix ,  tcs  An^lois 
n*aienc  pas  tenc^  un  coup  de  main  fur  cctte  flotte  qu'i's 
aurcient  aifi^ment  enl.vde  dans  une  radc  ouverte  ,  oCk 
•lie  a'avoic  pour  d^fenCe  qu'un  vaideau  de  50  can«ns  ^ 
qnelques  frtfgat^* 

II  feroic  ^  fouhaicer  qo'elle  arrivAc  pronfitemcnt  fain« 
9c  fauve  dans  nos  ifles  &  furcOuc  ^  Saint -Domingue  o^ 
Ics  vivres  font  bien  chers. 
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colonies  fran^oires  ,    oh  ^toic  U   difette »    ft 
•donner  au  comte  d'Rftafng  la  facility  d'opiier. 

Du  refte ,  il  eft  qucilion  encore  d*une  autre 

efcadrc  de  quatre  ou  cinq  vaiiTeaux  de  Ilgne  dont 

rarmement  eft  ordonn^ :   on  dit  aflez  publique- 

.  menc  que  fa  deftination  eft  pour  Tlnde;  mais  Je 

n'en  crols  rien  :)on  s'y  prend  trop  tard,  &  j'ima. 

ginerois  plutdt  que  c^eft  un  nouveaa  renfort  i 

cnvoyer  .aux  Ifles  fran^oiTes ,  ou  pour  feconder 

le  comte  d'Eftalngi   ou  pour  remplacer  partle 

des  Sens. qui  dolvent  revenir  en  Europe.  Qnand 

tout  cela  fer&  plus  clair  ft  le  commandant  mieux 

.coonu,  je  vous  en  inftruir8!;.iufqu'ipr^(knt  on 

nomme  M.  de  Temay»  chef  d'efcadre,   affez 

bon  officier,  maia  ennemi  trop  d^clar^  du  gin^- 

ral  intrus  pour  qu'il  puiflTe  fympatblfer  avec  lui. 

Tous  ces  armemena  particuUers  exp^di^s ,  H 
reftera  pour  I'arm^e  navale  d'Burope  en  ramaa* 
(ant  ceui^des  trois  ports,  environ trentevaiOeaux 
de  ligne,  effort  incroyable  pour  la  France »  qui 
fe  verra  de  Ja  forte  cette  ann^e  en  avoir  pria 
de  foixante  d*armt^s  i  la  foil.  Les  gazettes  qui 
▼ous  out  anroBc^  qu*tlle  en  poufleroit  le  nombre 
jufqu'i  8o  ont  dit  une  abfurdiCtf ,  lo.  parce  qu'eU 
le  ne  les  a  pas  tfFeftifs  en  ce  moment »  2^.  parqt 
qu'elle  manqueroit  de.  la  quanrit^  de  maielots  ni* 
cefTaires  i  leur  mancsuvre,  3^.  parce  que  dans 
la  quantity  qui  eft  dan3  les  ports  11  y  en  a  un 
quart  en  conflii:dlion  ^  en  refonte,  i  radouber, 
Vous  avez  vu  que  I'an  pafT^  fes  efforts  s'^tolent 
.N4 
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r^duits  J  Jft  (ij :   je  conviens  que  fes  conftruc^ 
tions  one  ^t^  poufTi^es  avec  une'Vigueur  dont  il- 
1*7  a  pas  d'exemple  dans  la  marine  fran^oife,  ft 
que  reuf  vaifleaux  de  ligne   2)  en  ^tat  d'aller  i 
]a  mer  en  moins  dun  an  font  un  vrai  pht^rto* 
mcne;   mais  lis  ne  peuvent  guere  que  remplacer ' 
ceux  hors  d*^tat  de  faire  campagtie  cette  anh^e , 
k  reformer  ou  i  rdparer.    Par  exemple:  dans  le^ 
fcul  port  de  Brcft  je  compte   un  vaiffeai/, 
(>4   (?)>  vendu  d  des  particuliers ,    ^  oej 
itfonte  (4)>   dont  trols  feulement  poiirit 
pt£(s  au  terns  convenable. 

Quant  au  port  de  Toulon ,  il  parott  cffnflant 
que  fes  vaifleaux  neufs ,  foit  qu'on  d(*refpere  de 
pouvoir  ies  armer  aflez  ^  terns ,  foit  qu'on  veuille 
leur  confier  quelque  roifCon  particuUere ,  ne  fe* 
ipnt  point  de  la  grande  efcadre  d*£urope,     Des 

fept 


CO  Savoir  32  vaifeaux  de  Hgne  ^Orefl  &  li  RoctieforCr 
17  k  Tonlon ,  un  k  la  Martinique  &  deux  dani  Tlnde. 

CO  Savoir  k  Brtft  troia;  ^/tugujle^  \tNtptune^  VAn* 
nibal;  k  Toolon  crois';  le  Triomphant,  le  Ildtos  &  It 
^aff*n.  Voyez,  Milord,  votre  6[at  de  la  maiine  de  cti^ 
deux  ports;  joignez-y  tmis  aucies  vaiiTcaux  condruits 
Rochefort,  le  Sciphtty  VMerculc  &  le  Pluton^  I0us  iroia  | 
de  74  canons. 

{3)  V  Union. 

(4)  Le  Due  de  Bourgogne,  le  Minotaur e^  le  Sceptre^ 
le  Diligent,  Ies  SU-Corps ,  ie  Norlhtimlferhnd ^  le  Due  de 
SourgoghCj  VAciify  le  Citoyen^  ces  trois  iJerniers  font 
ccux  qui  pounenc  encrer  en  ligne  ceue  ann(^c» 
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fcpt  autres  vitux,  ccux  qui  pourront  foutenSr 
rOc^an ,  pafTeront  le  d^troic.  L'ancienne  efca* 
dre  de  M.  de  Fabry  croifc  aflueilemenc  dans  la 
m^diterran^e  fous  ks  ordres  de  M.  d'AIbert  de 
Saint- Hypo! ite»  capitaine  de  vaifTeau.  On  a 
it6  mtfcontent  4  la  cour  de  la  pulfillanlmiti  qu*a 
montr^  le  premier  dans  fa  dernlere  campagne  (r), 
delacouardife;  oials  le  minidre  toujnurs  foible » 
craignant  les  Eclats  du  caraftere  alcier  de  ce  chef 
Infolent,  au  lieu  de  le  d^monter  commc  11  le 
B^ritoit »  a  voulu  le  manager  jufque  dans  fa 
difgrace:  il  lui  a  fait  infinuer  de  fe  trouver  ma* 
lade;  voili  Tanecdote  veritable. 

L'efcadre  a6l:uel!e  s'efl  f^par^e  en  deux:  Fa 
plus  petite  partic  eil  all^e  croifcr  vers  les  ^chelles 
du  Levant,  &  Tautre  vers  le  dtJtroit;  d,  com- 
me  tout  le  fait  craindre,  TEfpagne  fe  dticlare 
centre  nous  pour  cette  campagne ,  die  doit  fe' 
charger  de  garder  la  M^diterran^e ,  &  donneraplus 
de  facility  4  la  France  de  d^garnir  le  port  de  Tou- 
lon; d*ailleurs,  nous  ferons  molns  que  jamais 
en  dtat  d*y  paroltre,  &  nos  corfaires  de  Alahon 
feuls  pourront  caufer  quel<iue  inquietude  k  fon 
commerce.  ^ 

Inddpendamment  de  ces  prt^paratifs  immenfes 
dirigf^s  concre  les  poiTefllnDS  britannlqucs  ^  con- 
tre  ^tr€  marine  royaic ,  la  France  fe  propofe* 
^e  nous  attaquer  dans  ia  partic  fa  plus  fenfibh ,. 


W  Ve^«  ma  retire  du  ^  il^cemUtt  177% 
1^  % 
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Am  notft  comfTiered  tetki  jurqu*i  pr^fent  pro* 
que  intaft  duranc  les  dernierei  guerres.  On  ^* 
courage  des  armement  de  corfaires  dam  les  diffif • 
rens  portf  marchands ,  &  les  mers  voot  en  £tre 
biencdc  infeft^es.  On  a  vaincu  mime  la  tipu- 
gnance  du  port  de  nordeauz  fort  recalcitrant 
jyfQu'aujourd'hui :  fes  armateurs  avoient  de  Thu- 
meur  contre  M.  de  Sarclnes»  qui»  malgr^  fes 
zepr^fentatlons  »  avoit  n^glfg^  de  prendre  les 
priicautiODs  que  lui  avoit  indiqu^  Pun  de  fesD^go- 
dana  les  plu»  accrMtiis  &]e8  plus  lumineux  (i); 
maU  lis  fentenc  aujourd*hui  la  n^ceflitd  de  fe  <}.&• 
dommager  par  des  capture? ,  des  pertes  ^normes 
qu'ilft  ont  foufiisrtesCi;.     Celul  de  Dankerque» 


*  (i)  M»  Dutafta, 

(2^  Extralt  d'tine  Icttrc  de  Borrfcaux  dw  t  Janvier. . . . 
On  vient  de  lancer  k  Teau  dans  cptcc  capitate  un  corfuUc 
de  i8  canons;  il  y  en  a  d'nutrcs  fur  Ics  chan tiers C^  vrsi* 
femblableaient  Tobjec  du  voyage  du  prince  do  Nn(Lu  a 
^t^  d%  feconder  les  vues  de  M.  dc  Sartines. 

M.  de  Sartincs  a  engage  Motifitur  *  fe  rendre  protec-  ' 
t€ur  dc  rarmcment  de  trois  cbebecks- frigates*  »n((>!ir(55 
fAt  icttrc  du  Miniflre  du  29  juillec  k  fairc  la  couri'j  ctui- 
tre  les  ennemis  He  Tdtat  dans  dilTcrcnies  mtrs :  cct  armc. 
jDcnt  languiffoit.  Le  prircc  a  permis  qu'iin  d*s  Cliebecks 
portc  fon  nom  &  fe  mctte  r-u  rang  dcsa(5>ionnaires,  cequJ 
donne  bcaucoup  dc  coiifi&nce  dans  Tesfiddicior*  Lafumtne 
toralc  dc  la  niife  dehors  fera  de  900,000  livres. 

Exiraic  d'unc  lettre  de  Bonteaux  du  26  Janvier.  •  •  . 
Les  freres  Feuilherade  &  comragJ^i^  propofert  in  plan 
d'armemcnt  pour  les  colonies  fran^oifes  dc  rAiii^ri<iuc» 
pendant  ii  pc^fenic  (^ueiie ,  en  marcbantilfcs  faHlkuictiC. 
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f|u!»  par  fa  pofitlon  Incommode  i  notre  Toifi* 
08ge»  nous  a  d^ji  <t^  /I  funefte  mime  avant  hi 
guerre,  va  le  devenfr  davantage:  i  Nantes » <iui 
fe  (iViclte  au  contraire  d'avoir  Tur  tous  tea  porta 
de  la  Manche  Tavantage  par  fon  floignemcnt, 
de  pouvoir  d^rober  aui  Anglois  fos  defleins  & 
fes  pr^paraeifs ,  il  fe  difpofe  un  armemenc  de 
*  corfalrea  combines  qui  nous  ferolc  beaucoup  de 
inal»  fi  le  sombre  ^e  matelota  (]U*il  eifge  ne 
donnoic  lieu  d'efp^rer  quMi  ne  fe  r^aliTera  jamais 
dans  toute  fon  ^tendue  (i);  eofin  dans  la  M^- 


II  fen  comporif  de  douze  petits  ntvircs,  dom  fit  pear 
le  Cap  frtsfois,  un  poiir  le  Fere  au  Piince*  nn  pour 
Saint-Louis,  Mux  pour  )a  Martinique,  Ci  deux  pour  la 
Guadeloupe*   lis  doiveot  6tre  conftruits  en  mai. 

lis  fe  nommeront  la  Ropere^  le  Bajtrd^  le  Gaflott^  \t 
Brutus  i  le  Sully ^  VJchiiU^  le  Gordius^  le  Tau$^  VAntie^ 
le  hiMe^  le  Janus  ^  le  Bordu 

Cbaque  navire  aura  dnquante  pie(t»  de  quille ,  ponert 
cent  ronneaux  &  U^  vivres,  fa  mife  dehors  oil  edlnii^e 
I  55^^  livrca  ;  enforte  que  le  toul  fera  de  660.000  iivret 
^u'on  propofe  par  aiftjons. 

KX>  Bitrait  d'une  letrre  de  Nantes  du  ier«vrier,.r. 
Lea Sieurs Oesgranges  &compagnfe  de  cette  vUle,exciU» 
par  le  goovernsmenc  &  pour  r^pondre  ft  fes  vucs  en  r^. 
paranc  aucaut  qu^il  (tra  polfibie  les  pertes  qu*a  ^proiivf 
Is  eomnerce,  &  repouHant  les  cffbrts  conrinuels  de  nos 
ennemis  pour  le  ddcruirs,  fe  propoTenc  d*armer  en  cour« 
fe  fix  fr^ates  &  deux  corvettes. 

L'armenient  aura  lieu  dans  ce  porr,  qui  par  (a  pofltioir 
.  a  d^jl  un  avail tage  fur  tous  les   ports  de  la  Manche 
trop  espofiSs  au  voifiaage  des  Anglois,  pour  que  tous  les 
>iMiaiens  <|ul  en  forcent  ne  deviennent  auiCc&t  la  prok  dt 
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diterran&  onze  corfalres  fortis  deMarfelHe  feule 
balalrbnt  cette  mer  des  nAtres  de  Minorque 
hors  d'^tj^t  de  leur  tenir  the. 

Au  refte,  je  convicns  que  tous  ces  mouve^ 
mens  font  peut-£tre  &  fans  doute  fore  exagt^rds; 
que  c'eA  uue  aftuce  bien  digoe  du  petit  g^rue 
du  miniflre  afluel  de  la  marine,  qui,  par  let 
magnifiques  pr^ambules  de  ces  entreprifes  parti* 
culieres,  a  pour  but  de  faire  cefTer  les  plaisces 
du  commerce,  de  fe  r^concilier  aveclui  en  lui 
falfant  voir  que  le  gouvernement  s*en  occupe  9l 
cherche  _a  Ic  prot^ger  efficacement,  II  efpere 
encore  nous  effrayer  en  nous  montrant  qu*il  peut 


Icura  vailTeaux,  fr^^cs  &  coifaires  de  forcf,  qui  croi- 
fent  en  foule  fur  cette  mer  &  s'»perfoiveni  air^ment  tie 
tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  fes  pori5, 

Ckacone  des  frigates  portera  36  canons  de  18  &  24  «Sc 
fera  mont^e  par  400  hommes  d'^ui'page;  die  aura  140 
pteds  de  quille  poitant  fur  ceire  avec  toiues  les  prnpor* 
tlons  pour  une  marche  fupdrieure:  chaqiie  corvette  aura 
14  cti^o>ns  de  6  &  de  8,  douze  pierricis  &  lio  liornmes 
tj'^quipage. 

Trois  de  ces  frigates  marcheronl  toujoiirs  de  confcrve 
v)tc  une  corvette. 

Les  fonds  de  rarmement  feroni  de  dcnx  millions  cinq 
«ms  mille  livres,  divifds  en  aftiors  de  laoolivres. 

Le  vrai  eft  que  cet  arraemcnt  aura  beaucoup  de  peine 
k  i'cx^CMter  par  }a  difctie  de  matclots;  nous  n'cn  avers 
pas  de  quoi  fournir  k  notre  cabotage  ;  mais  c'(  ft  tf»ujours 
•eau  fur  Ic  papier,  &  ce  moycn  eft  dans  Ic  genre  dts 
pciites  ruffS  de  M.  de  Sartines  avcc  lefquelles  il  croit 
youveir  en  iti'pofer  2i  reunemL 
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fuffire  I  tout ,  faire  face  partout,  nous  attaquer 
en  tout  &  de  toutes  lea  mnierea. 

Celt  par  une  rufe  de  cette  efpece  qu*ll  a  i  fei 
ordres  un  journal  fp^clalement  deftin^  aux  com- 
morgans  &  lu.  par  eux  (i) ,  oii  Ton  d^taille  tr6s- 
exa^ement  les  prifes  afbives  de  la  France »  fans 
y  parler  jamais  des  prifes  paffives;  enforce  q.u*un 
Parifien  ^ui  ne  liroic  que  ce  Journal,  verrbft 
tout  couleur  de  rofe  &  nous  croirolt  ^craCSs 
abfolument..  Dernierement  on  y  avoil  infdri 
des  lettres  faflices  venues  de  Nantes ,  de  Saint« 
Male  t  ft  oil  Ton  dit  qu'il  n'y  a  point  de  ban- 
queroutea  dans  ces  ports ,  que  tout  s*y  comporte 
i  merveille,  que  les  pertes  efTuy^es  ne  font 
pas  JL  heaucoup  pr6s  en  ralfon  des  b^n^fices  faits 
depuis  quelques  annt^es  par  le  commerce,  que 
les  captures  fe  multiplient  &  qu'avec  les  efforts 
qu*on  redouble,  le  commerce  des  Anglois  he* 
doit  pas  tard^r  i  s'an^antir.  Heureufement >  fan* 
dis  que  le  rddaftcur  gag^  de  cette  feuille  inCirait 
ces  nouvelles  ridicules,  je  recevois  des  lettres 
.  plus  vraies ,  oil  ils  continuoicnt  ^  fe  plaindre  de 
rinfolence  des  Guernefiens,  pr^cift^ment  dans  les 
mSmes  parages  d^  la  Breugne ,  oii  ils  en  Infec- 
'toient  toujours  les  c6tes;  ou  Ton  parlolt  d'un 
corfaire  de  cette  efpcce  qui  s'efl  montrt  tout 
i^cemment  i  l*enti^e  du  Morbian ,  vers  Tifle  de 


Ci)  Les  peiiies  affichts^ ,  Mmiieet  &  avis  dirers  de  Paris, 
appeWes  emphatiqneraejit  aujonrd'hui  le  jwrmtl  ^ni^ 
dA  la  France  i  r^digiJes*  par  rabW  Aubcru 
N   2 
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Kais,  a  mis  pied  k  terre  dans  un  endrolt  fans 
d^nfe  &  at  telleiiient  eSr^yi  les  molces  d'une 
ibbaye  yoinne»  que,  cralgnant  d'etre 4)iII^s,  ih 
fe  font  enfuis  &  ont  emportd  avec  eux  les  vafes 
bads  &  leurs  effets  les  plus  pr^cieuz ;  mais  ce 
coup  de  main  ne  c^raA^rife  que  I'audace  d*Dn 
fimple  particulier,  &  fes  fa  its  de  nocre  marine 
royale  n'onc  point  r^pondu  jufqu'^  pr^fcnt  i 
notre  attente,  i  I'imprefBon  de  frayeur-qu'en 
tvolt  laiflS  mime  parmi  nos  rivauz  le  Touvenlr 
de  leurs  d^faltes  &  de  fes  exploits;  ainH,  quoi- 
qu*il  y  ait  crop  de  foxfanterie  dans  cette  pr^- 
fomption  des  Francois ,  elle  n*ef{  pas  denude  de 
tout  fondement,  fc  jamais  lis  n'auroientofiiterire 
pareille  chofe  daos  un  autre  terns. 

Jufqu^i  pr^fent  fans  douce  la  balance  des  prifes 
aftives  &  pai&ves  ell  pour  nous  &  de  beaucoup  (i3 
•  tant  en  rombre  qn'en  quality :  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  cette  dtJroute  du  commerce  de  France 
continue,  apres  avoir  recueiili  &  rament!  les  dd* 
bris  du  dernier  convoi  de  Saint -Dnmingue  r($fu» 
g\6s  &  ^parpilltfs  dans  les  divers  ports  des  cdtcs 
d'Efpagne  &  de  Portugal  (2; :  les  precautions  font 


Ci)  Soivant  P^tat  arr^td  k  h  fin  de  jsnvier  dans  U§ 
iltff^rens  ports  de  )n  Prance  des  prifes  26ims  depuis  le 
commencement  des  honilic^s  dzos  les  mers  d'Eiirope,  ii 
fe  monioit  k  i()5  bAftimers-tant  de  guerre  que  marchandsj 
ik  les  prHes  paflives  h  plu*  de  530-. 

C2)  Ce  fant  les  frigates  la  TerpJkhQre  &  U  C^uroQeuf^ 
nA  ont  rcfu  &  rempli  cette  mifik)n«. 
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prifec  pour  e&orter  ditoxn^  am  Iflcs  &  ^^ 
Timener  toutej  les  fiottes  marchaiides  aVec  dos 
forces  toujours  reTpedabtes:  en  outre »  les  ot^ 
^es  auront  perniifllen  d*en  aprovifionner  let  ports 
tjfii  leuT;  Cerent  d^formais  tous  ouverts,  &i|s  Toat 
jnvitib  h  venlr  en  falre  autant  dans  ceuz  de 
France ,  fiirtout  par  rapport  auz  munitions  na* 
yales;  c'etk  ainii  que  tout  r^cemmeat  im  convoi 
hoUandois,  ^arg^  de  marchandifes  maritimes , 
de  hois  de  conihuftion »  d*agr^s ,  &  efcort^ 
d-un  valfleau  de  guerre  &  d'une  frigate  de  (a 
mdme  nation,  eft  entr^  par  portions  k  Breft, 
i  Rochefort.*  i  Bor^deaux. 

Ce  proc^^.  Milord,  n'eft  certainement  pas 
d*une  nation  amie;  11  eft  m^me  tris-d^lo7a(; 
il  prouve  combien  nous  fommes  d^chus  de  notre 
pripondtonce»  combien  peu  I*on  nous  craint. 
Sans  cela  nos  volfins  auroient-ils  or^  ^nfreindre 
fi  ouvertement  les  trait^s»  fc  s'attirer  notre  in- 
dignation? Mais  h^las!  nous  roromes  la  fable 
del'Europe;  s'il  nous  refte  encore  quelquenerf, 
t|ue  le  chevalier  York  tonce  done  fortement 
aupres  des  Ecats-G^n^raux,  &  rompe^  s'il  eft. 
poffible,  i'inteUigence  qui  s'^tablit  enire  eux  & 
la  France;  autrement  les  conftruftions  voot  alfer 
Jeur  train  :  fuppof6  qtie  nous  ayons  quelque 
fucc^»  les  penes  de  nos  ennemis  ferontbientdt 
r^par^es »  ft  nos  propres  viftoiies  en  prolon- 
geant  b  guerre  .ne  ferfiifOBt  qu*i  oous  la  lendre 
plus  accablanle. 
JL'exception  affeftte  de  l^  Fxaacc  en  fiiveor  de^ 


ifcia:' provinces  (i)  delaji^nblfque,  &leiirfi' 
nagement  qu*elle  conferve  tn^me  pour  celles  ilont 
die  eft  m^contente,  doiverit  vous  prouver  Qu'd^ 
!e  n'ofe  la  pouflfer  4  t>bnt',  •  qifdle  atiend  tout  At 
Mn6fice  du  terns  &  efpere  gagner  par  la  politr* 
^e  &  les  infinuations ,  ce  qtfelle  n'i  pu  obtenfr 
par 'les  menaceis  &  lesi  cramtcs.    11  s*enfoit  que 
•PAngteterre  n'a  qu'i  jirendre  le  comre»pied,  & 
'tandis    qu'elle   eft  fftre  encore  de  la  puiffance 
exteutrice,  que  la  conKd^ration  qui  fe  forme 
•contre  die  dans  fe*  fecond  ordre,  entre  les  n€^ 
goctans  &  le  peupie^  n'eft  pas  devenue  la  plus 
pr^pond^rante ,   il  faut  rifquer  he  tout  pour*  le 
tout,-  forcer  hi  Holfande  i  fe  declarer,  i  pren- 
dre un  parti  qui  doit  itre  en  ce  moment  en 
notre,  faveur ,  &  plus  tard  ne  peut  que  nous  itre 
defevantageux  &  oppofi^:    En  efFet,  fi  nous  ne 
faifons  pas  cette  annde  une  campagne  prlus  vi. 
goureufe  ,   ces  allies  dirpof<^s  k  la   d(^feftion  , 
perdront  bien(6t  la  haute  opinion  qu*ils  avoient 
de  notre  capacity  maritime,  dc  en  concevroat 
une  mcUIeure  de  celle  de  aos  rivaux, 

Heureufement,    car  la  fortune  »   rnalgr^  nos 

.  r  

(i)  delles  d*Aii)(lerdam  &  de  Harlsm  except ^es  c^i 
j^ouveau  rdglement  ,  fuivant  lequel,  k  commencer  du  8 
fdvrier,  les  fujets  de  Icurs  Hautes  Puiflances  font  priv^s 
non  •  feulemenc  de  h  libertd  accordde  aos  nations  ncBires 
par*  le  r^Rlemeat  «iu  26  juiilet  i726concernanc  la  navigi. 
tioQ  des  b(ltinfrn»  neutres  en  terns  de  gqerre*  mais  en« 
core  des  favours  cflTeneielles.  &  gratuftes  doni  ilsjoni*- 
kht  &  qtji  ne  font  fondles  fur  aycunc^  coDVcntios*. 
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fotti&s,  fe  ro^Ie  encore  un  peu  de  ilos  affaires »  - 
keureuCemenc  le  miaiftre  s*ob(line  4  conferver 
le  g^n^ral  de  I'ann^e  dernicre:  le  comte  d'Or*' 
viliiers  eft  mieux  que  jamais  en  cour;  il  eft  peu' 
riche   &  d'un  caraftere  naturellement  modefte. 
Durant  fon  fdjour  k  Paris  cet  hiver ,  il  vouloit 
fe  Inger  obfcurdment  &  n'avoir  qu*un  train  m^ 
diocre.    M.  de  Sartines  lui  a  d^clar^  4]ue  I'inttrW 
tion  de  S.  M.  ^toit  qu'il  fe  mlt  dans  iin  h^cl 
couvenable  i  fa  dignit^  &  y  v^cut  avec  I'appa- 
leil  &  r^clat  qu'elle  exigeoic  (i)  ;   mais  il  a 
tnoins  que  jamais  la  confiance  de  la  nation  &  a 
'perdu  beaucoup  de  partifans,   m^me  parmi  lea 
fiens.  La  publicity  du  difcours  de  I'amiral  Keppet 
it  fes  juges,  a  fait  grand  tort  lei  au  comte  d'Or« 
.vttUers:    on  die  que  a^il  ^toit  mis  au  confeil  ie 
guerre  i  fon  tour,  il  ne  s'en  tireroit  pas  auSt 
bient  parce  que  cette  lettre  r^vele  une  foule  de 
griefs  que  I'on  articuloit  d^Jicontre  lui»  &  qui 
fe  confirment' dticid^ment,  entreautres,  d'avoit 
laifK   ^chapper  pendant  quatrc  jours  Toccafion 
d'attaquer  Tamiral  anglois »  pouvant  le  fiaire  avec 
une  fup^riorit^  marquee  de  32  vaifTeaux  tie  ligno 


(i)  Extrait  d'uc  letire  de  Breft  du  as  Janvier  1779. .  • , 
M«  le  comte  d'Orvillicrs  eft  revenu  tr^s-fatisfait ;  ilnous 
t  appris  qu'en  arrivant  \  Paris  II  avoit  voulci  n'y  preoiire 
qu'un  petit  logement  nfodefte ,  mais  que  M.  de  Sartines 
tVoit  defird  qu'il  choislt  un  apportement  conventbic  k 
ft  digniie  en  lui  declarant  que  S«  M,  Ic  pay^roi^ti 
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centre  SO9  &  de  canont  &  d'equipages  encore 
plat  confid^rables. 

D'avoir  fouffert  que ,  pour  le  forcer  au  com- 
bat* ramtral  anglois  coupAt  deux  vafflfeaux  de 
fa^vlflon(i),  qui,  par  cette  mancBUvre,  obli* 
gtfs  de  s'&happer,  .n'ont  pu  fe  retrouver  i  Pac- 
tion &  ont  alFoibli  Tarmde  d*autant. 

D'avolr,  parfulce  de  cette  pufillanimit^y  man^ 
qod  de  perdre  uq  de,  fes  vaideaux  dont  ramiral 
Keppcl  aflbre  qu'H  fe  feroitempar^y  fi  le  veoi 
h*ei^t  change. 

De  n'avolr  pas  profit^,  aprisle  combat,  de 
Pavantage  qu*il  avoit  fur  le  gdn^ral  anglois  pa? 
le  grand  nombre  de  vaifTeaux  ennemis  d^fem- 
parda  done  11  avoit  connoifTance ,  puifqu'il  s*en 
eft  glorifid  dans  fa  relation  rapportde  par  la  ga* 
zette  de  France  &  dont  Yon  rival  convicnt  hil- 
ndrne;  de  n'en  avoir  pas  profit6|  encore  un 
coup ,  en  rccommen^ant  Tattacjue  ,  ou  Tobll- 
geant  de  rentrcr. 

D'avoir  manqu^  ainfi  I'occaflon  d'interceptcr 
Ics  flottes  des  Indes  Orientales  &  Occidentales 
angloifes  ,  leurs  convois  roilitaires  &  de  ruiner 
pour  longtems  le  commerce  de  fes  ennemis. 

Enfin »  d'etre  renitd  le  furlenderoain  dans 
Breft  &  d*avoir  ainfl  laiiTd  tousles  vaifTeaux 
frangois  de  Tlnde  ,  tous  les  navires  du  com- 
merce  fortans  &  reatraHs  en  proie  aux  corfaires 


CO  li.Duc  ^B9urgogns6x\Z^i  ^  VAUKMudri  de(4« 


(  307  ) 

tngloU  p  enforte  que  Tamiral  aiTure  que  dmi 
one  piriode  de  terns  aufO  courte ,  rhiftoire  dp 
U  marine  aogloife  n'offre  nulle  part  Texemple 
jd*auunt  dp  prires.  Pour  excufer  tant  de  fautes 
accumul^esy  les  partUans  du  comte  d'OrvilUeri 
autorifent  fa  cooduite  fur  fes  inftruSipns.  Us 
coovienoenc  qu^en  partant  de  Bred  ii  aflfembla 
tous  les  capicaiaes  I  fon  fiord »  &  leur  luC  nne 
lettre  du  roi ,  qui  marquoit  en  fiibftaoce  que 
S.  M.  outrte  dss  infultes  faites  k  Ton  pavilion 
&  au  commeroe  de  fes  fujets  par  les  angloii^ 
&oit  r^olue  d*ea  tirer  uoe  vengeance  fclatante'; 
lui  ilonaoic  ordre  en  conf(fquence  &  k  tool  les- 
comnui9daos  de  les  vaUTeauz  &  autres  d'atuqo^t 
prendjse  f^  cpuler  has  ceuz  de  la  marine^angloiCe 
&  les  e&adres »  flottes « arm^s  oavales  ennemies 
en  quelque  fap^rlorit^  &  nombre  qu'eHesfuflfeht, 
ne  fioWH  pas  d^  la  bravoure»  du  zele  &  de 
rinteiiigence  de  fes  officiers, 

M.  d'Orvilliers  luc  enfuite,  dlfent-Us,  une 
lettre  du  minidre  explicative  &  confirmative  de 
celle  du  roi ,  oii  il  ajoutoic  que  l*on  alloic  ren- 
Gontrer  a^ceflairemenc  Tefcadre  de  Keppel ,  peut« 
£tre  plus  ou  raoihs  forte »  ce  qui  d^pendrolc  do 
la  jomffcion  ou  de  la  f(^paration]de  Byron;  mais 
que  dans  tous  les  casi  il  falloiten  venir  i  uoe 
afUon  dicifive,  S.  M.  s'en  rapportant  au  fur- 
plus  aug^^rai  fur  le  terns ,  le  lieu  &  lescircons- 
tances. 

Feu  de  terns  apris,  c*eft-il-dire  i  la  mer  & 
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Suhc  &fin  Iff  la  confejpon  (Pun$  i$unefiJU. 

i  L  <£tiut  terminer  ,  Milord ',.  les  avantpres  de 
Mile  SaphO',  dooc  la  longueur  ni*effrayoit  pour 
V0U8 »  &  done  au  contraire  vous  defirez  la  con- 
tinuation :  elle  viendra  fans  doute ;  car  cette 
jolie  perfonne  n'efl  pai  i  Ton  terme ;  mais  i  feize 
ana ,  c*e(l  i\i\k  beaucoup  d'avoir  fournt  prer<iue 
la  matiere  d*un  volume;  (lelle/  alloit  toujours 
de  mime  train ,  les  romans  de  la  Calprenede  (i) 
ne  ferolent  rien  aupris.  Elle  eotre  en  fcene, 
6coutes-li: 

h^ttkt  Ton  inflrudlon  •  Mad.  Richard  m*a)oiita: 
„  Ce  qui  doit  vous  donner  quelque  confiance 
,,  en  mes  difcours ,  ou  pluc6t  vous  convaincre 
„  de  I'excellence  de  mes  pr&eptes ,  c*e(l  ce  que 
„  vous  mo  voyez:  alTur^meni  je  ne  fuis  rien 
,>  moins  que  jeune*  men  embonpoint  feulement 
,,  emp&che  mes  rides  de  p.iroitre  &  en  caqj^e 
,,  qudques-unes;  je  n'ai  jamais  ^t^jolio:  j*ai 
„  le  front  grav6  de.  petite  v^role,  je  n*ainulle 
,,  noblelTe  dans  la  figure  ou  dans  la  ullle,  j*il 
,t  la  jambe  groHxs,   le  bras  &  la  pain  mal;  j9 
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nature  par  les  froctemens  diiFirens  fuivant  le 
genre  de  plaifir  que  cherche  le  Mich«^(i).  Cclui- 
ci  aimoic  la  jouiiTance  complettc;  mais  il  ^toit 
jaloux  de  la  reciprocity  :•  il  vouloit  connoitre 
p3r  lui-m^ine  s'il  nvoit  le  bonheur  d'exciter  qu^l- 
q'je  Amotion;  il  falloit  que  Mai.  Richard,  ac« 
coutura^e  ^  cette  fantaifie  ,  jouat  I3  coni;JJis  , 
qu'elle  poufllt  dcs  foupirs,  Tinterpell^t  pnr  ties 
exclamations  amoureufes,  en  un  mot  pariit  app;$- 
ter  audi  arJemment  que  lui  ;  c'^toit  an  corj'S 
vivanc  a^coupld  d  un  cadavre;  n*imporie,  ele 
fe  contrefaifoit  d  merveille  ^  parut  s'^pmchcren 
mfime  terns  avec  une  luxure  incroyable  &  qu'el- 
le  ^tojt  bien  ^lolgn^e  d'^prouver;  nous  en  rines 
Wen  quand  nous  nous  rctrouvamesfeules  en fcmble. 
Au  Turpi  us,  A  hon  entcndeur  il  ne  faut  que  dcmi" 
mt:  cette  le^on  m'en  value  cent  &  mon  irftitu- 
trice  cut  bient6t  lieu  de  connoitre  mon  favoir- 
faire  &  d'en  etre  furprife.  Parfaitemcnt  con- 
vaincue  que  je  ne  pourrois  que  lui  f^iire  hon- 
neur,  Mai.  Richard  n'ht^fite  point  a  me  mon- 
trer  au  pr^Iat  auquel  elle  me  deftinoit:  bien  plus. 


(i)  Tai  confervd ,  Milord,  ce  terme  rie  Mile  5aphD 
coimne  d'une -Anergic  difficile  ouplutdtimpolTibleJi  reiidre 
autremenu  11  exprime  «le  la  fag  on  la  plus  mdpnilantc  la 
vilic^  du  rdle  que  joiie  dans  les  mauvais  iieiiz  un  faomme 
qui  n'y  n^oit  du  plaifir  qu'en  proportion  de  Targept  qu'il 
3onne«  Les  fiUes  appelient  bon  Allchi  celui  qui  paye  bien 
mauyais  mich6  celui  qui  paye  mal,  fot  michtf,  celui  qui 
n'a  pas  le  ton  ou  les  allures  au  lieu  oCi  il  fc  itOMve* 
Tom  X.  o 
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ce  qui  efl;  fort  raris  en  parell  (!as,  Cr&s-perraa- 
di^e  que  la  JouifTince  ne  contribuera  cju*i  iD*atta« 
Cher  davantage  fa  grandeur ,  elle  lui  propofe  uq 
eiTai.     11  en  ell  Ci  content,  fi  enchanti^,    qu'll 
fe  determine  i  m*entretenir :  i\  ne  fe  flattoit  pas 
de  trouver  dans  le  m6me  objet  tant  de  jeunefle 
6c  de  charmes  (c*eft  vous ,  Mcflieurs ,  qui  par 
vos  ^loges  m'autorifez  d  me  louer  ainfi  moi- 
tn&me)  rdunis  i  des  ulecs  ai'nfi  confomm^s  dans 
Tart  des  volupt^s ,'  il  donne  un  gros  pot  de  vin  i 
rentremetteufc ,  il  s'emparc  de  moi  i^  me  met 
fous  la  clef.     Le  terme  n*eft  pas  trop  fort;  U 
6toit  jaloux  comme  un  tigre.    11  me  logea  dans 
une   petite  maifon  du  faubourg  Saint -Marceau 
qui  ^toit  une  miniature ,  extrdmement  bien  meu- 
bl^e,  mais  tout- i- fait  ^cartc'e,  uniquement  en*  - 
tour^e  de  jardins  &  de  couvens.    II  rempliffoi^" 
par-U  (8n  double  objet,  &  de  me  fouftraire  ai9 
commerce  &  aux  reganls ,  pour  alnfi  dire ,  de  tou^s 
Ics  humains,  &  de  fe  mt^nager  la  facilittS  de  s'lc*- 
troduire  chez  moi  fans  fcandale  &  fans  bruit, 
telle  heure  fc  comme  bon  lui  femblcrolt.     Bl 
outre,  il  ne  vouloit  point  que  j'euflb  aupris 
ma  perfonne  de  domeftique,  mule  furtout:  i^pi 
coeffeufe  4  mes  ordres  tous  ies  matins  ajufb:  oj, 
mes  cheveux  6c  me  fervoit  de  femme  de  chambF/-^ 
Une  vieille  venolt  faire  mon  manage,   mett/e 
mon  pot  au  feu  ft  s'en  alloit  rapris-dln^e;  e//e 
ne  revenoit  que  le  foir  tris-tard,  k  Theure  in, 
diqu^e  ,   iorfque  Monfeigneur  ne  couchoit  pas 
avec  moi^  papce  que  je  lui  avois  d6clar6  que 
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i*aurois  trop  peur,  que  je  ne  pou?ois  ainfi  paffcr 
la  nuit  toute  feule  dans  une  maifon.  J©  me  trnu. 
vols'  done  dans  une  captivity  infinimenc  plus  ge- 
nance  que  celle  ou  m*avoiC  tenu  Mad.  de  Furiel , 
&  je  doute  que  j'eufTe  pu  fupporter  longteas 
cette  folituJe.  Un  incident  tres  -  extraordinaire , 
car  je  fuis  n^e ,  ce  Ceaible ,  pour  les  ^venemcns 
bizarresy  vint  encore  renferfer  ce  commence* 
menc  de  nouvelle  fortune. 

Monfeigneur,  par  fon  hipocrlfie  &  fa  haute  nais* 
fance,- parvenu  de  bonne  heure  a  r^pifcopat, 
d6s  qu'il  avoit  ^t^  fur  le  fiege ,  s*^toit  lailTe  aller 
i  la  fougue  de  fon  temperament.  II  avoit  choifl 
des  grands -vicaires  ,  jeunes  ^grillards  comme 
iui ,  de  fon  goi^t  &  moins  deflin^s  i  lo  feconder 
dans  la  r^gie  de  fon  dioc^fe  que  dans  fon  liber* 
,  linage  :  s'occupant  peu  de  convertir  ,  ils*  ne 
cherchoicnC,  au  contraire ,  qu*i  pervertir  les 
perfonnes  du  fexe  qu'ils  en  jugeoient  dignes ;  ils 
d^puceloient  les  fjiies,  d^bauchoient  les  femmes, 
ils.  dtolent  le  fl6au  des  meres  &  des  6poux;  ils 
r^paodoient  la  terreur  dans  tout  le  canton.  Ce 
train  de  vie  dura  audi  longtems  que  Monfei. 
gneur  refta  fur  ce  (lege.  Nommd  depuis  d  une 
autre  pr^lature,  blaz^  fur  les  plailirs  de  Tamour 
&  afi^  de  debauches,  il  a  profit^  de  cette  cir« 
conftance  pour  changer  de  vie.  L*ambition  s'cft 
^veill^e  chez  Iui ;  11  brigue  aujourd'hui  les  plus 
liautes  dignit^B  de  fon  ordre ,  m^oie  la  pourpre. 
En  conf(^quence  11  s'eft  r^form^;  il  affiche  plus 
de  r^gularic^ ,  &  n'a  fourdement  qu^upe  iimple 
O  1 
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Ccs  Uvites,  fouvent  d^iferteurs  da  fervicedcs 
autels  pour  celui  des  fc;mme8>  accdutum^s  Jk^cou- 
lir  les  bonnes  fortunes  ,  k  banter  les  mauvais 
Ueux,  fe  refpeftoient  cependant  affez  pour  ne 
pas  compromettre  Icur  robe;  ils  fe  d^i^ulfoient 
alors  en  cavaliers ;  ils  prennent  ce  traveftiflcment 
d'autant  plus  n^ceflfaire  en  cette  occafion ,  que 
dans  le  cas  oh  ils  ne  r^ufliroient  pas  »  ils  ne 
craignoient  rlen  de  mon  indifcr^tion  auprcs  de 
leur  ^v6que,  d^payO^  par  un  tel  codume.  lis 
fe  rendent  en  caroffi?  4  ma  porte  un  jour 
qu'ils  favoient  Monfeigneur  i  Verfailles&etoient 
biens  fftrs  qu'il  n'en  reviendroit  pas  de  fitAc  Je 
fuis  effrayde  de  leur  defcente:  quatre  plumcts, 
dont  je  ne  connoidols  aucun  ,  m'intimident;  jc 
crains  qu'lls  ne  veulent  faire  tapage ,  &  je  fuis 
forc^e  de  leur  fuire  beaucoup  d'bonii^tetd  & 
d'acciieil.  Je  fuis  blent6c  ralTur^e ;  mais  ils  m'enb 
barraffent  bien  autrement  quand  ils  m*apprennent 
toute  mon  bifloire  &  furtout  quel  e(l  mon  entre* 
teneur  ;  je  tombe  de  mon  haut ,  je  fuis  con- 
fondue.  BieBt6t  la  converfation  prend  une  tour- 
nure  gaie  &  plalfante  ;  ils  me  propofent  de  rem- 
placer  Monfeigneur  dont  lis  connoiflcnt  i*infuf- 
fifance,  &  m'ofFrent  le  choix  entre  eux.  Je  les 
aurois  volontiers  pris  au  mot,  &  tous  quatre  fur 
le  champ;  mais  il  fa!loit  me  contenir  vis  -  i  -  vi^ 
de  pareils  Strangers.  Je  n'en  t^foliw  pas  raoins 
de  iatisfafre  ma  fantaifie ;  roais  de  m'y  prendre 
plus  adroitement.  Tandis  que  nous  rions,  que 
BOU8  fbl&tioDs  enfemble,  je  les  ttre  fuccel&vc- 
O  3 
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nent  k  Vicatt  fc  leur  donne  i  chacun  un  renitez* 
vous  fi^par^,  je  Jes  prie  en  mSine  tems  de  me 
garder  le  fecret,  m^ine  vis -^ -vis  de  leurs  catna* 
rades.  }e  comptois  plus  fur  leur  amour-propre 
que  fur  mad^fenfe,  du  raoins  jufqu*au  moment 
oil  ils  auroienc  joui  dc  cela  mc  fuffifolc.  £n  efFet, 
chacun  defirant  mettre  i  fin  Con  avanture  avaot 
de  s'en  vanter,  rit  int^ieurement  de  la  duperic 
des  autres  &  en  s*en  allanc  fe  r^crie  fur  mon 
honii^et^  k  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas :  ii  me 
cite  colnme  un  dragon  de  vertu  dont  il  n'eft  pat 
poHible  d'approcher ,  comme  un  ph^nomene 
Unique  entre  les  coutdfannes. 

Aiin  de  mkux  juger  des  talens  rapproch^s  & 
compares  de  ces  galans  entre  lefquels  ils  s'agifTolt 
d'^lire  un  coadjuteur  i  Monfcigneur,  je  leur 
avois  afligni  rendez-vous  pour  la  mime  foMe, 
chacun  i  une  heure  de  dirtance.  Tun  de  I'autre. 
Le  premier  devoit  venir  k  fept  heures ,  le  fe- 
cond  k  huit  heures,  le  troifleme  k  neuf  &  le 
dernier  i  dix.  Le  prdlat,  qui  foupoit  r^gulie 
rement  k  Parchev6ch<5  ,  ne  pcjuvoit  jamais  nie 
furprencire  avant  onze  heures ;  je  ne  douiois  pas 
qu'au  moins  pour  cette  fois,  on  ne  fut  exadt  i 
raffignation  prtfcife;  ainfi  je'reftai  parfdiiement 
tranquile. 

En  efFet,  fept  heures  fonnantes  arrive  ie  pre* 
mier.  C^toit  un  blondin  d'une  fort  jofie  figure, 
d'un  ton  milieux,  d'une  converfation  fi^duifante; 
il  ^toit  tris-careiTant  &  s'arrdtoit  longtems  aux 
pr^Iiminaires  &  nepouvant  xipitet  le  plaifir,  Je 
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filoit  He  fon  mieux.    II  avoit  J  peine  fml  lors- 
^u*on  fonna;  ce  cas  ^tok  pr(*vu,  je  I'avois  mtmo 
pr^Kr^  pour  ^viter  rinconvdnient  plus  grind, 
que  ces  camarades  fe  rencontralTent  &  fe  recon. 
noffent.    Je  cachai  celui  qui  ^toItexpMi(5  dans 
une  garde -robe  dont  une  peiitc  porte  donncu't 
dans  mon  anti-chambre  ^  lui  indiquai  comment 
en  fe  coulant  derriere  un  paravant  plac^  exprcs 
il  pouvoit  facilement  gagner  Tefcalier.    J'ourre 
cnfuite  &  faifant  figne  4  celui  (iiie  j'introdui^  de 
garder  Ic  filence,  je  le  mene  dans  mon  appartc- 
ment;  U  je  lui  rends  compte  J  voix  bafle  dc  la 
raifon  de  cc  miftcre,   que  je  fonde  fur  TapprL' 
benfion  qu'il  n*ait  ^t^  apper^u  de  quelque  efpicin 
de  Monfeigneur  &  fuivi  dans  Tefcalier :  je  reflfors 
comme   pour  v^ifier  ce  foupgon  ,•   raon  objet 
itoit  de  favorifer  I'dvafion  du  prdcurfeur  ,    en 
cas  qu*A  ne  fAt  pas  encore  parti  dans  ce  moment: 
j*entends  la  porte  fe  refcrmer ;  je  ne  doute  plus 
de  fon  d(5part  &  je  rentre.   Point  du  tout.  le 
curieux  impertinent  avoit  bien  poufT^  la  porte, 
mais  du  dedans  &  dtoit  revenu  dans  fa  cachettc , 
a£n  d'obferver  les  manccuvres  du  prdlat  en  pos« 
ture  &  des'en  amufer,    Sa  curiofi:t^  redouble  en 
levant   le  coin  du  rideau  d'une  porte  vitr^e  , 
]orfqu*au  lieu  d*un  dvique,  il  volt  un  cavalier: 
bientdt  il  reconnolt  la  voix  de  fon  camarade; 
&  n'a  garde  de  quitter  en  un  aufll  bel  inftanr. 

Cclul-ci  dtoitunbrun,  alTezlaid,  mais  bfen 
WLti,  vigoureufement  corftJ,   toutmufdes,  tout 
ncxtsp  dans  la  force  de  r^ge,  &  preffd  d'ailer 
O  4- 
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au  fait ,  parce  qu'il  fe  fentoit  en  ^tat  tte  recom- 
mencer.     II  double,  il  triple,  il  quadruple  ma^ 
jouIfTancc*  il  y  fcroit  encore,  f^.  je  n'avois  eu 
la  prudence  de  i-*arr6ier,  non  fans  lui  promettre 
inctllamment  un  autre  rendezvous;  c*^iok  bien 
inon  pro  jet  de  lui  tenir  parole,    jy  ^tois  intd- 
refTie  autant  &  plus  que  lui,  fi  les  circonftances 
n'euflfent  d^rang^  notre  liaifon  &  ne  m'eufTent 
privde  d'un  de  cc^  Hercules  rares  aujourd'hui  & 
.    qu'on  ne  rencontre  plus  ^uere  que  dans  P<5glife. 
Quoi  qu*il  en  foit,  il  fallut  nous  f^parer  i  Theure 
indiqu^e,  c'ell- i-dire  i  neuf  heures ,   lorfque 
le  troifieme  fe  pr^fenta:  mdmes  precautions  poui: 
cacher  le    fecond  galant ,    le  fouflraire  aux  re- 
gards du  jaloux  &  lui  manager  ainfi  qu*au  pre* 
niier  le  moyen  de  s'en  aller  fans  ^clat;  avec  la 
difference  qu'il  fut  Wen  furpris  de  trouper  dans 
le  cabinet  un  rival  qui  heureufement  le  raffura 
fur  le  champ,  fe  fit  connoitre,  lui  apprit  com- 
n)ent  il  fe   rencontroit  la,  Tengageade  refter, 
i\  de  voir  le  denouement  de  tant  de  paflar^.es. 

.  Par  le  portrait  que  je  vous  ai  efciuIfTe  des  deux 
premiers  galans,  vous  avez  pu  juger  comhien  ils 
diff^roient  entre  eux.  Le  troifieme  etoit  un 
original  d'une  efpece  plus  particuliere  encore  : 
II  avoit  plus  d'amour-propre  que  d'amour;  il 
fe  faifoit  une  grande  glojrc  de  groffir  la  lifte  de 
fcs  conquetes;  ii  la  portoit  toujours  avec  lui: 
il  me  la  montra;  jy  Jus  Ics  nnms  de  femmes  de 
qualite,  de  finapcieres ,  de  bourgeoifes ;  il  m'as. 
fuia  qu'il  etoit  blaze  fur  ce$  fortes  de. bonnes  for* 

tu.  . 
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tunes ;  qu'il  ne  fe  foucioit  plus  de  femme«  pr6- 
tendues  honndtes,'  que  laplupart,  fans  tempe- 
rament »  n*ayant  un  amant  que  par  imitation  t 
par  mode,  par  air,  ^toient  des  jouiflfances  fort 
infipides;  qu*il  falloit  en  revenir  aux  pules...- 
par  cet  aveu  flatteur  ii  piquoit  mon  Emulation , 
*je  d^!*ployai  i  Ion  dgard  toutes  les  reflburces  de 
Tare  que  m'avoit  apris  mon  inftitutrice,  &  il  con* 
Vint  que  je  favois  amufer  a  merveil'e ,  exercice 
aflez  mauQade  pour  mo! ;  mais  il  ^toit  gt^n^rcux, 
je  me  fis  un  devoir  de  le  fatisfaire,  fauf  4  ne 
pas  y  revenir.  Maltrait6  plufieurs  fois  de  mes 
femblables  pour  avoir  ^t^  trop  loyal ,  ce  iibertin 
61016  oblige  d'ufer  de  toutes  fortes  de  ftrawgd- 
mes  &  de  s*en  tenir  ^  Timage  du  piaiflr  de  peur 
que  la  r^alite  ne  lui  en  fit  recueillir  encore  les 
fruits  amers  (t  cuiTans>  d*ailleurs  d'un  gtl^nic 
cauftique  &  pr^fomptueux  ,  le  relle  de  notre 
converfaiion  fe  pafTa  ^  s'^gayer  fur  Je  compte  de 
fes  camarades  qu*il  croyojt  fes  dupes.  II  ignoroic 
que  d'eux  r^coutoient  fi  que  lorfqu*!!  rioic  i 
leurs  d^pens,  ils  prenoient  d  plus  Julie  titre  leur 
revanche.  II  fut  bicn  fot  quand  la  venue  du  der-- 
nier  m'obHgea  de  le  cong^dier  de  la  meme  raa- 
Biere  qu*eux  &  qu'il  les  rencontra  nez-^-nez. 
La  curiofite  Temporta  fur  le  reflentiment  ,  & 
tout  trois  (e  tapirenyc  enfemble  ne  doutant  plus; 
ce  quatrieme  ne  fAt  leur  confrere. 

En  fait  de  difputes  indtaphifiques,  raora'cff,. 
phidqjiies  m^me,  autant  de  tdtes  , .  autanc  d'av-is ;. 
on  en  pourrolc  dire  de  meme  en  amour,  autano: 
O  s 
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d'athlctes ,  auUnt  de  caprices  divers.  Le  dernier 
que  j*avoi8  r^fery^  pour  la  fin ,  comtne  celui  fur 
lequel  je  comptbis  le  plus ,  ^toit  un  Provencal , 
qui  avoic  le  go  At  de  cetce  nation  foit  d^sagr^ablc 
au  fexe;  11  I'avolt  contraft^  dis  le  college  >  s*y 
^toit  fortifi^  au  fifminaire  &  ne  Tavoic  pas  perdu 
au  milieu  des  orgies  f^mlnines.  Je  Ta vols  fort* 
bien  jug^ :  il  avoit  tout  Text^rieur  d'un  fatire  & 
c'^toit  un  monAre  en  r^alit^.  J*en  artendois  des 
prodigesy  apr6s  avoir  beaucoup  tourn^  autour 
de  moi,  11  me  fit  fa  declaration  d'une  efpece 
vraiment  galante,  &  iVit  que  depuis  la  y'enus  aux 
belles  fejjes  (i)  on  n'avoit  certainement  f  ien  vu 
de  G.  djvin.  Je  coznprls ,  ^  lui  reprochai  la  di* 
pravatlon  de  fon  goiit,  il  fe  juftifia  par  un  axio 
me  re^u  g^n^ralement  dans  tous  Ics  Ueux  de  di* 
bauche :  que  tout  efl  le  vafe  ligitimi  dans  une 
femme  (2).  A  Tappui  de  ce  propos  de  libertiBS* 
il  me  proceda  tr^s  fi^rieufement  qu'il  ponrroit 
ajouter  des  d(^cifions  de  cafuifles  recommanda* 
bles  (3).  II  me  parut  plaKant  qu*un  mllitaire  citit- 
de  pareilles  autorit^s  &  d  qui?  Je  me  r^criai 
enfuite  fur  Wnormit^  de  Tintroducleur  qui  me 
cauferolt  des  douleurs  elFroyables ;  iUme  rafTura 
par.  un  proverbe  proven9al  qu*avec  de  la  falive 


(i^*  Fameufe  (latue  que  tout  le  monde  connote. 
Ca)  Cet  apophtegme  dans  ft  .veritable  Anergic  porte : 
/yi(  eji  c**  dar.s  une  femme. 
(a)  Enue  tuues  du  j^fuice  Sancb^s  dQ  oiatrimojilo*^ 
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ft  de  la  patience  on  venoit  J  bout  de  tout  (i). 
Alors  la  curiofit^  me  prit:  jc  voulus  ^proiiver 
fi  I'agent  dans  un  pareil  exercice  recueilloit  en 
elFet  beaucoup  de  plaifir  ,  s*il  refluoit  dans  le 
voifinage  &  fi  la  patiente  en  pourroit  pouter 
quelqu*un.  II  sy  prit  en  homme  intelligent* 
^  qui  n'^^iolf  pas  ^  fon  coup  d'effai  ;  il  na- 
geoit  dans  les  d^Jices  ,  il  ^toii  ravi;  il  s'ex- 
tailoit  9  fe  pamoit,  &  moi  je  n'^prouvai  que 
des  defirs  ,  des  irritations  vaines ;  je  vouloij- 
m'cn  d^barrafler;  mes  efforts  ne  fervoient  qu'd 
lui  donner  plus  de  pied.  Ce  priape  inratia!)le , 
colW  fur  moi,  ne  d^femparant  point  de  fa  place, 
r^p^toit  fes  Sacrifices  prefque  coup  fur  coup. . . . 
A  la  fin  je  faifis  un  moment  de  rel^che  &  m'tn- 
d^barraffai  en  le  qualifiant  de  Tdpithete  qui  lui 
convenoit,  en  maudifTant  Tabus  qu*il  faifoit  do 
fts  talens,  en  proteftant  bien  que  ma  pojte  lui- 
feroit  pour  toujours  clofe.  .•.  Nos  dtibats  du* 
roient  encore  iorfque  Monfeigneur  vintfermer  la' 
marche  de  cetie  journ^e.  Je  fus  obligee  de  trai*. 
ter  ce  vi^ain  avec  les  m^.ncs  ^gards  que  j'aurols^ 
eu  pour  le  grelucbon  le  plus  favorif^.  Je  n'avois 
pas  eu  le  loifir  de  me  raiufter;  il  me  fert  de- 
valet  de  chamhre,  &  quand  le  d^fordre  ouil' 
m'avoit  mis  eft  un  peu  rdpar^,  je  lui  indique  fa' 
marche  pour  fortir  &  cours  au  devant  du  prdat.- 


Ci)  Ce  proverhe  au  naturel  eft  cfo^vec  d^  lafh  Ivi  ^ 
d9  la  patina  un  pioyen^al  ^»  *  +  ♦  »  ♦^  *^'i/«#  mMke},' 
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On  entreteneur  n'eft  point  fait  pour  aitenilrcr, 
cclui-pi  avoit  pris  de  rhumcur;  fon  caraflcre 
omhrpgeux  fe  manifefte  par  une  querelle  vlolentc. 
Les  femmes  •   quand  elles  onttort,  n*cn  crient 
ordinairement  que  plus  haut,  c'eft  ce  que  je  fais , 
ft  (1  fort  que  Je  Toblige  de  baifler  le  ton.     II 
▼eut  me  careffer,   je  le  repoufle  &  ine  plains  i 
mon  toijr  de  I*cfclavage  o^  il  me  tient.    Je  lui 
dis  quMI  ne  connolt  point  mon  fexe ;  qu'll  de- 
vroit  favoir  que  Ics  obdacies  ne  font  propres 
qu*^  rirrlter  &  qu'il  n'eft  grille  ni  verroux  qui 
r<$(I(lent    aux    deflrs   d'une   femme  amoureufe. 
J'ajoute:  „  quoique  voutf  me  teniez*en  chartre  . 
^»  privie,  (i  je  m^^tols  mis  dans  la  tdte  de  vous 
,,  cocufier,  voub  le  ferlez  quatre  fois  pour  uno 
„  en  un  jour..  ."  Cette  falllie,  artlcuMe  d*un 
ton  forme,  ^lev<,  &  de  colere,  qui  fe  trouvoit 
fi  jufte  en  ce  moment,  entendue  tilu  cabinet, 
leur  donna  une  envle  de  rire  fi  violente,  quMU 
ne  purent  y  tenir  ^  (Jdaterent.    Quel  fut  won 
^tonnemcnt,    &  quelle  fut  la  frayeur  du  pr^laif 
11  simagine  que  c'e/l  un  complot  fornit^  contre 
Kii,  que  ce  font.des  couppe-jarrets  apoftc^s  pour 
le  voler;   11  perd  la  tfite,  fc  veut  s'enfuir.  Mol^ 
je  refte  immobile  un  moment ,  puis  une  lumlero 
i   la  main,   vais  vifiter  le  cabinet;  Jo  n*y  voif 
pcrfonne;  mais  la  coulilTe  qui  rendoit  dans  Tan- 
tichami)re  ouverte ,  je  fuis  la  trace  dcs  pcrfnies 
&  trouve  un  fpe6lacle  fonnant  la  carrlcature  la 
plus  j;rotefque;  Monfcigncur  6c  fcs  granJs-vicai. 
nca  k  reiicontient  en  mfime  terns  k  la  porter  it 
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fe  pcrfuade  de  plus-  en  plus  du  mauvais  iei&m 
qu'on  a,  qu'on  veut  Tarriter:  il  fe  jette  ^  ge- 
noux  aux  pieds  des  affaffins  pr^tendus  ,    ofFro 
fi  bourfe  &  demande  grace  pour  fa  vie.  Ceux-ci 
le  relevcnt  en  riant  de  plus  belle;  ils  lui  difeni 
que  c'eft  i  eux  i  prendre  ccite  pollure,  quili 
font  fes  ferviteurs  les  plus  z^lds  &  les  plus  res- 
peftueux ;    ils  le  prient  de  leur  pardonner  cette 
efpieglerie  dont   il  leur  a  donn^  Texemple  fl^ 
daign^  6tre  quelquefois  le  complice;  qui  devient 
au  furplus  tres-heureufe,    puifqu*el!e  fert  i  lui 
d^ciller  les  yeux,  ^  lui  faire  d^couvrir  la  faus- 
fet^  d'une  fcmme  qu'il  comble  de  biens,  qui  fc 
joue  de  lui  &  le  trompe  aufli  vilainement.    J*ar« 
rive  en  ce  moment  au  milieu  d*eux  &  d'apris 
leur  converfation  d^cotlvre  un  miftere  dont  je 
ne  [V)uvois  me  douter:   je  reconnols  tous  les 
mafques  qui  me  peignent  fi  bien.    Monfeigneur  , 
on  peu  revenu  de  fa  terreur ,  ^  Talde  de  la  bougie, 
roalgr^  leur  traveftiflement  dont  il  avoit  ^t^  plu- 
fieurs  fois  le  tdmoin,  volt  enfin  4  qui  i!  a  affaire; 
il  me  comble  ,*  nj'accabie  de  reproches,  d'lnvec. 
tiv^s  ,   d'horreurs  :    les  autres  les  r^])etent  en 
chorus.    Inveftie  de  cette  pifitraille,   je  ne  fais 
que   devcnir  &  que  r^pondre:    je  m'apper9ols 
que  la  porte  dtoit  d^gag^e ,  je  m'y  pr^cipite  & 
gagne  la  rue ;  je  cours  dcvant  moi  fans  favoir  ou 
je  vais ;  je  monte  dans  le  premier  fiacre  que  Je 
rencontre  &  me  fais  conduire  chez  Mad.  Gourdan,. 
«ar  le  U  regardois  toujour?  comme  mon  lefusp. 
O  Z 
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ians  ma  d<f  trefle*  £lle  mc  reconnoit ;  die  m*a<> 
cueiile  fc  me  fait  conter  mon  hifioire :  elle  me 
die  qu*il  ne  fauc  pas  ainfi  jeter  le  manch^  apr^s 
la  coign^e ;  que  je  dois  d^s  le  leodemaln  matin 
retourner  i  ma  maifon.  J*arrive  &  voisun  tfcri- 
teau  quipcrte :  maifm  d  Uuer  prifentement  \  j'entre, 
je  ne  trouve  que  lesquatre  muraiiles&  mafemme 
de  manage  qui  me  dit  qu*elie  a  ordre  de  reilcr 
li  tout  le  Jour  pour  montrer  les  lieux :  que  d^s 
le  grand  matin ,  on  avoit  pay^  le  propridtaire , 
&  qu'un  tapiffier  <toit  venu  enlever  les  meublcs 
comme  lui  apiiartenans,  Je  retourne  inflruire 
maman  de  cette  vllainie  du  pr^lat;  elle  me  fait 
lui  ^crire  &  me  difle  une  lettre  de  bonne  ancre , 
it  la^uelle,  afin  de  ne  pas  fe  compromettre ,  il 
ne  r^pond  point ;  mais  il  m'envoie  mon  ancien- 
ne  m^nagcre,  pour  me  declarer  de  fa  part  que, 
s'il  m'arrivc  de  me  porter  i  T^clat  dont  je  le  me» 
nace ,  il  me  fera  enfermer  i  la  falp^triere.  C'eft 
alors  que  Mad.  Gourdan,  par  fes  protcdlions 
voulant  ^viter  tout  malheur  de  cette  efpece ,  m'a 
fait  infcrire  furnuineraire{^  I'op^ra.  Dcpuis  elle 
a  mis  en  jeu  lespr^Iats,  fes  amis,  qui  ontn^« 
goci^  aupris  du  mien :  les  pourparlers  ont  <5t^ 
longs;  il  ^toit  outrd;  il  ne  vouloit  s'ex^cuter 
en  ricn ;  mais  lorfque  ma  grofTefle  a  h^  certai- 
ne,L  on  a  tellement  fait  valoir  cette  circonflance, 
qu'il  m'a  envoy^  cent  louis  dont  s*eft  cmpar^e 
Mad.  Gourdan,  fous  pr^texte  de  mon  entretien, 
de  na  pcnflon,   d&  mes  couches  futures.    Du 
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teife*,  nous  rommes  les  meilleures  amies  dumoncf^ 
elle  m*appelle  fon  enfant;  je  lui  gagne  beaucoup 
d'argcnt,(lont  elle  neme  rend  qu'unc  tris*pctite 
par(;  mais  elle  m'afliire  que  lorfquc  je  ferai  d^- 
livrie  de  mon  fardeau ,  elle  me  procurera  un  bon 
entreteneur  &  me  remettra  une  troifieme  fois  dans 
1e  chemin  de  la  fortune  »  ft  j'efpcre  bien  en 
mieux  profiter.  Malheur  aux  dupes  qui  tomI)e- 
ronc  dans  mes  filets !  C*efl  par  cetce  ing^nuit6 
que  fin  it  Mile  Sapho. 

O  Milord/  eft-il  pofllble  ,  k  cet  ^ge,  d'etre 
fi  bonne  &  (i  perverfe,  fi  naive  &  fi  corrom- 
pue,  fi  aimable  &  ii  coqulne! 

lirli,  M  XX  fiytwt  I770t 
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L    E     T     T    R    E    XV. 


Sur  V accouchement  de  la  reine^fur  h  nais- 
fance  de  Madame^  fille  du  roi:  mar  sa- 
ges ,  f^tesj  rijouij^ances  &  fpeStacles  i  cc 
fujet 

QuoiQUB  la  naiflhnce  d'un  enfant,  Milord* 
foit  un  ^venemcnt  pour,  une  familie  h  furtout 
pour  une  niaifon  royale,  puifquMl  la  perp(*tue , 
int^refTe  T^tat  &  quelqucf ois  le  fort  de  TEurope 
cntlere,  je  ne  vous  auroL  point  parl^  decelui-cl, 
s'il  n'e{it  ^t^  qu*im  fait  ifol^;  parce  que,  con- 
fjgn^  dans  tous  les  papiers  publics,   dans  tous 
les  ahnanachs  ,  je  n'aurois  pu  q\ie  les  rdpJter , 
parce  que  d'ailleurs  Tenfapt  n^  eft  une  fi  le ,  & 
qu'une  fille  eft  i  peu  pr^s  nulle  en  France ,  fui- 
Tant  cet  axiome  m^taphorique  Lilia  non  laberant, 
neque  nent ,   c'eft-i-dire  qu'elle  ne  peut  ni  por* 
ter  la  couronne,  ni  la  faire  porter  i  fon-^poux; 
inafs  cettc  nailTance ,  arriv^e  au  bcrut  de  plus  de 
huit  ans  &  demi  de   marlage ,    lorfqu'on  com- 
Hienqoit  4  ciainrlre  que  la  rcine  ne  fiit  ftc'rile , 
ranime  Tcfpoir  des  deux  ^poux  &  de  ieur  fideies- 
fujets;  ils  fe   flattent  qu'eile  fera  fuivie  He  plu- 
fieurs  autrcs,  parmi  lefqutlles  furviendra  enfin^ 
un  h^ritier  m^e;  mais  elle  a  penf(i  coiitcr  la  vie 
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4  Vaugufte  mere  ft  mettre  la  France;  en  deufl; 
mais  elle  i  ^t6  accompagn^e  d*un  c^r^monial 
d*^tiquete  extraordinaire  qui  ne  fe  pratique  que 
cetce  feule  fois  &  D*avoic  point  eu  lieu  depuis  un 
demi-fiecic;  mais  elle  a  fourni  roccafion  de 
ffites  philofophiques;  c*eft-i-.1ire,  d^nud«s  d'un 
vain  luxe,  peu  difpendieufes,  pnpulaires»  dans 
la  fimplicic^  de$  mcBurs  de  l*ige  d*or,  ou  det 
terns  h^roiqucs,  telles  qu'on'auroit  pu  ordonner 
S^roflris»  ou  Numa,  telles  que  les  ont  chant^ 
Homere  &  Virgile;  mafs  elle  a  6t6  !e  fujetd'une 
ivreflfe  g^n^rale  &  de  quantity  d'autres  fdtes ,  rd- 
jouiffance,  fpeftacles,  dont  les  details  pr^cieur 
ne  font  recueillis  par  perConne  &  m^ritent  cepen* 
dant  d'etre  confervas  furtout  pour  les  Strangers ,  fi 
avides  de  tout  ce  qui  fe  paflfe  dans  ce  royaume » 
&  que  je  vais  ramaffer  au  inoins  pour  vous  , 
Milord,  conforra^ment  i  la  fonflion  que  voui 
m'avez  confirfe. 

Dis  que  la  nouvelle  de  la  groDfeffe  de  la  reine 
a  eu  prfs  quelque  confiftance,  on  s'cft  occupy 
du  foin  de  chercher  un  accoucheur  i  S.  M.  & 
ce  cboix,  comme  tons  ceux  qui  fe  font  i  la  cour, 
a  ^t^  I'objet  de  btaucoup  de  menses  &  d'intri* 
gues.  II  paroifToic  naturel  de  prendre  le  Sieur 
Levrtt ,  I'homme  de  la  plus  grande  &  de  la 
meilleure  reputation  en  ce  genre;  le  roi  le  de- 
firoii;  mais  ce  n'dtoit  point  rans  Tid^e  de  ceux 
qui  entouroicnt  fon  augufte  eompagne.  Us  pr6- 
tendirenc  d*abord  que  le  Sieur  Levr^  dtancattif 
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ehd  pour  cette  fonftion  i  Mad.  la  comtefle  d'Ar^ 
tois ,  ne  pouvoit  Tdtre  i  la  reine ;  que  les  deux 
princefles ,    fufceptibles   de    devenir    groffes  , 
d'accoucher  &  d'avoir  bcfoin  de  fon  fccours  en 
'  mime  tcms,   ce  chirurgi'en,   dont  lesfoins  fe- 
roient  ainfl  partag^i  »    n'y  fuflEiroit  pas ;   qu'il 
faudroit  le  remplacer  par  un  inconnu,  ce  qui  dd- 
pialroit  i  Tune  ou  i  Tautre;  ils  ajouterent  que 
la.  politique  ne  voulolt  paa  que  la  m6me  main 
travaillAc  anx  deux  operations;  enfin,  ils  mirent 
en  jeu  la  fcnfibilitiS  de  la  reine,  qui ,  deHinte 
par  fa  jeuneiTe  i  donner  longccms  une  fulte  d*h£« 
ritiers  au  trAnc,  yu  le  grand  4ge  du  Sieur  Le* 
vret,  ferolt  oblige  de  changer  &  verroic  dirpa- 
lohre  avec  peine  cec  habile  &  zil6  Tcrviteur.    II 
fut  done  exclus »  &  pour  f]ui  ?  Four  un  accou* 
cheur  brillant ,   done  on  ne  pouvoit  conteller 
le  talent,  mais  auquel  onreprochoit  une  cupidity 
barbare,  qui  hii  avolt  fait  facrifier  plufieurs  yic* 
times;  toujours  pr£t  i  abandonner  ia  bourgeoife ' 
obfcure  pour  la  financiere  le  r^compenfant  ma- 
gnifiquement »   ou  pour  la  duchefTe  le  pr6nant 
dans  le  grand  monde  &  lui  faifant  une  reputation. 
PluCeurs  anecdotes  fcandaleufcs  de  cette  efpece 
lui  en  avoient  procure  une  tres-mauvaife  aupris 
de  fes  confreres ,  &  ils  n'en  faifoient  aucun  cas « 
lorfque  la  fortune  Teft  venu  prendre  par  la  main 
&  le  porter  au  haut  de  fa  roue. 

Ce  favori  de  la  deefle  avolt  pour  frere  un 
abb4  ileVennonti  lefteur  de  la  reine »  qui,  tir6 
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iQ  la  pouffiere  des  colleges  fi),  avoit  Ai  en* 
voy^  k  Vienne  en  quality  d'infticuteur  de  Tarchiii 
duchefle,  lors  de  ^arrangement  entre  les  deux 
cours  pour  la  faire  dpoufer  k  M.  le  dauphin.    Il 
gagna  dis  iors  fa  confiance  &  )*a  toujours  con* 
fervde  depuis  tc  mdrit^e  fans  doute  par  Con  zele » 
fon  attachemeot  &  fes  fervices.     DeHranc  fairc 
parfeair  fon  frere  i  une  place  aufli  imporcanto 
dans  la  circonAance>    il  ne  s*e(l  eiFrayd  ni  dea 
di£ELCult^»  ni  des  concurrens;  il  a  pris  les  biaia 
nfcelTalres  afin  d*^carcer  lea  obAacIes,  de  faire 
tomber  les  ohjeflions ,  &  par  ces  voies  d<5tour« 
ntes>  ii  i*a  fait  arriver  a  vane  les  autres;  il  a  ^t^ 
noinm6,  &  tes  bons  Francois  ont  fr^tni.  II  yavoit 
cependant  encore  d'autres  inconv^niens  k  craiiK 
drer  le  Sieur  Vermont  efl  fort  laid;  il  ell  ti^s» 
groiIier>  &  n'a  rien  moins  que  T^cotcedu  cour« 
tifan  ;  tout  cela  pouvoit  ne  pas  plalre  i  Ver« 
failles.    On  s*eil  habitu^  h  fa  figure,  &  Von  a 
ri  de  fes  propos;   on  les  confer  ve  m^me,  on 
les  cite ;  en  voici ,  pour  ^chantillon ,  deux  que 
je  me  rappelle,    qui  ne  font  pas  des  moIns  plai* 
fans.    Sur  la  fin  de  fa  groffeire,  S.  M.  fe  plai- 
gnoit.d'avoir  plus  de  ventre  encore,  que  le  n<- 
cefOtoit  fon  ^tat;  Madame  ^  r^pliqua-t-il,  c'eft 
que  yous  ites  venttue.   ElJe  g^miffoit  ^galement 
du  volume  de  fa  gorge...  Madame,  c'eft  que 


CO  L'abb^  de"  Vcrmond  itoit  fous- biblioth^dJrt  da 
tollege  Mtzarin  ;  ce  fut.l'trctfiveqoc  dfe  Tooloufe  qjli  te 
propofa  &  Ic  fit  connoUrc. 
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tdtfS  4tes  titoMtiere.    Au  refte,  cette  groffefle 
t  provoqud  d'aatres  faillies  plus  fines,  plus  pU 
qiiant€s,  ft  vraiment  dignes  du  lieu  &  des  per- 
fonnages  dont   elles   parcoient.      La   maniere ,  ^ 
dont  la  reine  apprit  au  roi  qu'elle  commengoic  i 
ijentir  remuer  lenfant,    ^porjue  ou  il  eft  d'^ti- 
quette  que  Ja  gazette  de  France  annonce  i  TEu- 
rope  cette  grande  nouvelle  ^i) ,.  eft  tout-i-fait 
gale&  ing^nieufe. »,  Sire,  a-t-elle  dit,  je  viens 
M  vous  deraander  juftice  contre  un  de  vos  fujets 
„  qui  m*a  violemmenc  infult^  . ."  Le  Roi ,  imu 
d*un  ton  fi^rieux  de  S.  M.  s*eft  emprelT^  de  la 
faire  expliquer:  „  oui,  fire,  a.t>elle  continue, 
3,  il  s'en  left  trouv^  un  alTez  audacieux,  le  dlrai- 
f,  je!  pour  me  donner  des  coups  de  pieds  dans 
„  Ic  ventre."  Alors  fon  augufte  ^poux  a  compris 
le  calembour  &  en  a  ri  de  bon  coeur^    On  pr^v 
tend  que  M.  le  cofnte  d'Artois  gr^fent,  entrant 
dans  )a  plaifanterie ,  ajouta:  0*  4  mot  ^  fire,  des 
coups  de  pied  dans  le  cuL    Quoi  qu'il  en  foit,   ce 
n'a  pas  ^t^  pour  cette  fois ,  puifque  cec  enfant 
s'eft  trouvd  n*6tre  qu'une  fille  (2). 

M.  le  gouverneur  de  Paris  (3)  a,  fuivant 
I'ufage,  d^p^cW  un  de  fes  pages  i  la  ville  pour 
lui  annoncer  les  premie'res  douleurs  de  la  reine; 
fur  quoi  elle  s'eft  affemhl^e  k  Vh6tel  •  de  -  ville 


Ci)  Ce  qui  fe  praiique  k  peu  prks  k  qufttre  mois  & 
demi* 
(2)  Nde  le  19  i&embre  L77S« 
te)  M»  le  4ac  de  Cofl&  > 
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pour  y  attendre  I'^venement  non  fans  une  grande 
impatience  ;  il  a  enfuite  envoyd  fon  capitaine 
des  gardes  lui  apprendre  que  la  reine  ^toit  accou. 
chee  d'une  fill^.  Le  roi  rentr^  dans  fon  apparte* 
tement,  a  charg^  un  dQs  officiers  de  fes  gardes 
du  corps  du  m^ine  meflage.  Quoique  ce  ne  foit 
pas  un  dauphin  ,  le  mime  c^r^monial  a  iii 
obfervC,  &  les  pr^fens  ont  eu  lieu  pour  cequ'on 
appelle  i'ouverture  du  ventre  (i),  ce  quine  fe 
r^It^reroit  pas  une  feconde  fois. 

La  reine,  comme  vods  lejHgezbien,  Milord, 
^toit  tris-emprelRe  d'apprehdre  le  fexe  du  nou- 
veau-n^;  eUe  avoit  mine  cherch^  i  pr^matu- 
rer  cetre  connoiffance  par  la  pr^diftion  d*un  de 
ces  charlatads  toujours  pries  i  flatter  les  grands 
pour  leur  argent;  car,  quoique  S.  M.  en  le 
confultane  y  eAt  fait  apporter  le  miftere  qu'exi* 
geoit^fa  d-marche,  ^  le  dirai-je,  fafolbleflc, 
11  avoit  congu  tout  au  moins  qu'il  feroic  p^y6  en 
proportion  du  pronoftic  agr^able  qu'il  tirerolt  2), 
II  n*avoit  pas  manqu^  d'annoncer  qu'il  d^cou- 
vroit  un  gar^on.  On  efpere  facilement  ce  qu'on 
defire,  &  fi  Tefprit  de  S.  M.  trop  ^clair^  ne 
fut  pas  d^9U ,  fon  cceur  fe  laifla  volontiers  f^* 


0)  Ceft  une  expreflion  groffiere ,  digne  du  Sicur  Ver- 
mont;   mais  d'^iiquette  &  confacr^e  par  fon  anciennettf. 

Ca)  Ce  charlatan  dtoit  un  nomm^  PrintetnSy  IblJatqui 
.s'eft  conftiiH^  m^dccin  ,  &  d'abord  I'oracle  du  peuple, 
eft  devenu  bient6i  celui  des  gens  de  la  plus  haute  confi* 
deration.  It  pretend  eidcouvrir  par  les  urines  d'une  femme 
iroflc  <Se  que]  enfant  eile  sccoucheca* 
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duire  par  une  auffi  douce  illufion.  Ce  fut  done 
ijn  coup  bien  fenfible  pour  Taccouch^c  d'appren- 
dre  qu  die  avoit  ^t^  troropfe :  on  n'avoit  pu  lui 
cacher  la  fatale  nouvelle ;  il  s'enfuivit  une  revo- 
lution qui  la  mit  aufii-tdc  dans  un  danger  immi« 
cent.  II  falloit  prendre  promptemenc  un  parti 
dicifif,  &  la  faculty  d^concertte;  ne  favoit 
que  prononcer.,  Le  Sieur  Vermost  ne  pordit  pas 
h  t^te  en  cette  circonftance  &  tandis  que  les 
dddleurs  ddlib^roieiit ,  il  prit  fur  lui  de  faire  une 
faign^e  du  pled  qui  eut  ie  plus  heureux  fucces. 
On  ne  peut  s'emptcher  de  lui  rendre  juftice; 
mime  fes  rivaux  malgr^  leur  jalouOe  ,  Ac  de 
convenir  que  la  r^ne  lui  devoit  la  vie.  Le  roi 
lui  en-timoigna  fa  joie,  &  lui  dit  qu'il  n'oublie^ 
r«!c  jamais  ce  fervice ,  enforte  que  d&s  le  Jour 
mime,  le  puHIic  raffur^,  il  y  eut  illumination 
de  d^cence  chez  les  princes  ,^^  de  bonne  volont^ 
&  de  zele  chez  beaucoup  de  particuliers,  Cepen- 
dant  la  calomnie,  depuls  longtems  acham^e  con- 
tre  S.  M.,  enhardie  de  rimpunit^,  i  cet  ^vene- 
ment  qui  aurolt  d(i  la  confondre,  a  redouble  de 
rage  &  d'aftivit^;  elie  diftribuoit  fourdement  & 
dans  les  t^nebres  une  caricature  infernale  que  des 
gens  dignes  de  foi  atteflent  avoir  vue »  mais  que 
repouflfoient  avec  horrcur  tous  les  bons  Francois 
ft  qui  d^faut  d*autre  fli^trilTure,  il  fauc  condam* 
»er  au  moins  au  m^pris  &  si  Toubli. 

D6s  le  lendemain  des  couches  de  la  reine  231 
dames  vinrenc  faire  la  r^v^rence  au  roi  pour  le 
fiUcitet ,  ft  plus  de  50  encore  s'^tant  pr^fenttes 
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tfop  tard,  ne  purent  avoir  cet  honneur.  Cc 
fpeftacle  unique  par  le  cortege  &  le  tumulte  qu'il 
occafionnoit  dans  le  chiteau  ne  peut  fe  peindre; 
j'en  ai  ^t^  tdmoin ,  &  j'avois  avec  moi  un  cour. 
tifan  bien  inftruit,  tr^s-cauflique,  qui  me  lea 
nommoit  fucceflivement  ,  me  faifoit  remarquer 
celles  que  je  ne  connoifToIs  pas  &  me  les  ddfi* 
gnoit  cVun  trait.  Je  fuis  bien  fich^  dc  n'avoir 
pas  pris  mon  crayon  pour  les  ^tiqueter.  Voici 
quclques-ones  de  fes  caricatures,  ii  travers  les* 
quelles ,  comme  il  ^toit  jufte  en  m£me  terns ,  il 
mdloic  aufli  des  ^loges  tris-adroits  ft  tris-fins. 
La  minutieufe  princeflTe  de  Chimay ,  d'ame  d*hon- 
neur  de  lajreine;  la  comtefTe  de  Grttmrnonty  dame 
du  palais»  toute  glorieufe  d*a\roir,  fous  le  feti 
roi,  attach^  le  grelot  contre  la  comteffe  duBarrI 
&  d'avoir  4n^rit^  l*exil.  La  princefTe  de  Luxem* 
lourgy  devote,  qui,  pour  ^viter  les  tentations, 
fe  f^ringue  d'eau  b^nite;  la  merveilleufe  prin* 
cefTe  d'HMn^  Ci  jolie  &  (1  catin,  pour  la  rime 
fans  doute;  la  marquifb  de  Roferit  damie  de  com* 
pagni6  de  Madame ,  qu'on  pretend  avoir  regu  le 
fouet  fous  le  regne  precedent  pour  avoir  d^plu 
i  la  favorite;  la  comtefTe  de  F^^w^wrer ,  attaches 
it  Madame  la  comtelFe  d'Artois;  i  qui  Ton  re. 
proche.des  galanteries  ameres  &  cuifantes;  h 
marquife  de  S'miane ,  dame  de  compagnie  de 
Madame  viftolre,  remarquable  par  fa  taille  €i&* 
gante  &  Svelte,  la  plus  charmaote  femme  de  la 
cour;  la  duchelfe  de  Grammray  raalgr^  fon  air 
.  common  &  (a  laideur  i  toujours  imp^rieufe  &  do* 
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minante ,  vifant  toujours  i  rcmonter  au    rang 
fuprfime    dont   die  eft  dcfcendus  ;    la   fupcrbe 
con)teflre  de  Brionne ,   levant  fieremcnt   ft  belle 
t£te,  ft  f&ch6e  de  n*avolr  pas  inieux  mis  le  terns 
&  fes  appas'  i  profit,  la  princefle  de  Beauveau^ 
ftduifante  par  fon  efprit,  lacomteftede  MonteJJbn, 
par  tou8  les  charmes  que  Tart  peut  donner ;  la 
comteflfe  de  BUt  ayant  le  jargon  du  fcntiment  & 
le  modele  des  aman|;es  par  fon  long  attachement 
au  marqufs  de  Caflries;  la  bonne,  la  douce  mar- 
quifede  laFryette,  d^ji  refplendifTante  des  rayons 
de  gloire  dont  Con  mari  la  couvre ;  la  vicomtefie 
de  Noailles ,  fi  bourgeoifement  attach^e  d  fon  mari; 
la  mat^rielle  comtefTe  de  Montmorin;  la  rudie  & 
jrofliere  marquife  d*Oj[Jun;  fon  infolente  &  d^* 
vergond^e  bru,*  enfin  la  vive  &  piquante  mar* 
quife  de  Coigny.  Cette  galcrie  de  portraits  pourra 
vous  fervir,  Milord,  fi  vous  vcnez  quelque  jour 
en  France,*    vous  faurez  4  quoi  vous  en  tenir 
fur  toutes  ces  femmes  de  la  coiir,  pourvu  toute- 
fols  que  vous  ne  tardlez  pas  ;    car  vous  favez 
comhien  dans  ce  pays-ci  la  fceiie  eft  mobile  & 
les  perfonnages  varient. 

Je  reviens  i  Tangufte  accouch^e  ,  toujours 
frapp^e  do  n*avoir  fait  qu'une  fil'e,  die  fe  le 
reprochoit  fans  ceffe;  tllo  demandoit  ce  qu'on 
en  penfoit  k  Paris;  elle  difoic  quelle  feroit  hon- 
teufe  la  premiere  fois  qu'elle  paroitioit  en  public. 
Cependant  il  a  failu  rt'gler  le  fort  &  le  rang  de 
la  nouvel'e  princefle.  EUc  auroit  dii  naturelle- 
ment  faire  petdre  i  Madame  fon  titte:  il  a  6t6 

con* 
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canvenu  que  la  belle-  foBor  tie  S.  M;  la  conftr* 
verok,  &  que  la  jeune  princefle  pour  la  diftin* 
guer  8*appeileroit ,  Madame^  filU  du  roi;  que 
mtmc  Taucreauroit'le  pas  fur  elle,  cooime  fen* 
me  de  rhdritier  pr^fomptif ,  tanc  que  la  rcine 
lefteroic  fans  enfant  mMe;  qu*un  dauphin  venu» 
la  nouvelie  Madane  la  pr^c&ieroit. 

Pendant  que  cette  ^dquette  fe  traicoit  i  Ver- 
fiiillea  •  Paris  ^toic  dans  rivrefTe.  D^s  que  Id 
bureau  de  la  ville  avoit  ii6  inform^  de  I'hea* 
reufe  d^livrance  de  la  reine ,  une  d^charge  du 
canon  de  la  Greve  en  avoit  port^  la  nouvelie  aux 
extr^rolt^s  de  la  capitate,  &  deux  (^chevlns  (i> 
avoient  ^c^  dans  les  prifons  la  manifeftcr  d*une 
fi4;on  plus  confiolai^  en  d^livrant  des  percs  & 
meres  infortiin^,  viaimes  de  Tamour  conjugal 
(Sc  forces  de  maudire  leur  fi^condit^  (t):  le  Ien< 
demain  trois  d^charges  de  canon ,  &  Taccoin* 
p«gnement  ordinaire  de  ces  fStes  criviales  (3;/ 
puis  ie  Te  Deum  dans  tome  Ta  pompe  (4\ 

Un  rpe£faide  vralment  flngulier,  qu*ont  pr^* 
fentJ  les  trols  tli^fttres  fucceffivement,  un  fpec- 


CO  MM.  Dttvtl  &  Giiyor* 

Ca)  DdWDos  fiiute  de  payement  de  mois  de  Mmrriton 
de  lean  enftns. 

Cs)  ComiM  feu  d*srtiGce,  iUuminadti,  difiribudon 
dte  fain,  ite  via,  de  viinde. 

CO  Le  jeiuK  2^  d^cembre  M.  de  WatroovHIe,  lide  de 
•Mannie»dioit  slid  invlter  de  la  part  du  n^,  tomes  lea 
couiB  fiNtveraiBes  dc  le  bureau  de  la  ville  d*«in(lec  lu  Ts 
I  qui  devoUltre  chanU  k  Notre  Osme  Is  20d({ceinbr# 
Tom  X.  r 


<  «38  ) 

mit  HIgne  <de  k .  curioSt^  iu  phSohpht  avtde 
.d*)^iudier  rhotnme  dins  (bn  iM  de  pure  nature 

en  quelqu^  fone»  ^  <t6  celui  qu*ils  ont  donn^ 
j;ra$ir  en^iSjoulfrance  de  Theureuz  accouchement 
.  de  la  reine.    CM  funotit^  la  com^dle  fran^oUe 

f^b  ToniivVQ  deiiz  corpoiations  de  I'efpece  la  plus 
.infime»  les  charfoonniers  &  les  poifTardeay  dis- 
,ptRer  fur  r<Stlquet(e  (t)  cothme  aurolent  pu  faire 
lies  coiiipagnies'le8.plus  pointilkures »  exigerqu'on 

leur  rendlc  ftii€fcement  lea  honnetirs  jqui  leur 
^^totent  dAs^   en  jouir  avec  tout  Teppareil  de 

Porgoeil.  Ceft-li  oil  Ton  a  vu  une  populace 
.grofliitte  B!ari^ier  toot-i-^up  au  mUieu  de  fit 
^ie  iSjenit,  entrer  dans  le  plus  gnuK^filenoD 

diS'^u'oDa  comoiendi  Zdifv>  gofiter  parfaiie- 
;ttient  lea  teaut^s  de  cette  tn^le,  s*enp^n<tret 

le  cceur  &  verfer  "des  larmea  ddlicleiifes;  puis 


(I)  Ces  deux  pteinieres  commaaaut^  de  la  pgpolaflt 
diant  arriv^es  trop  urd  le  maidi  aa,  ddcembre,  j&r  du 
£ratU  de  la  com^die  fraagoife*  ont  6U  arr^t^es  par  la 
^irdt»  ifiui  leur  a  d^dar^  qu*il  n^  avoit  plus  de  place* 
<£)les  ont  trouv€  ce  propos  ti;^s  •  maiivais »  &  onr  d6- 
:8iand£  poiirquoi  Ton  avoic  laifl*^  occuper  les  loges  dn 
joi  .&  de  la  reine  j  qui  en  paieille,  c^rdmonie  leur  appar* 
tsmoient  de  droic  ?  Orande  rumcinr  1  II  a  fallu  appeler  le 
rfecnainier,  &  la  croupe  des  comddiens  5*dcant  a(%iiil>lfe 
poor  ddUbdrer^cm  a  reconnu  par  la  compulffltfon  dca  rc« 
.fiiftres ,  la  Idgitimitd  de  kur  rdclamacion.  Pour  y  fup« 
j)]derj  on  a  mis  des  tenqueitea  fur  le  th^tre,  de  dia« 
i^ue  ^v^,oii  le8  4:liaibonniers  ont  prls  place  du  COxi  dp 
Jfi;^  Al  Jqs  .pdifikrdtt  du  x:0(d  da  la  jaUnt. 


(3») 

itpitnJre  tJxRot;iniin  (i)  leural^eflb  btttyante/ 
te  r^paodre  en  faiiliei  grivoires »  en  quolibet^ 
orduriers ,  fruits  d*une  vlvacit6  d'iinaginatiofi 
bardie »  que  n*ont  Jamais  poulK  i  un  plus  haul 
point  dana  leur  genre  »    Fbifmon ,    Foltaite  St' 

Tout  cela  n'dtoit  que  le  prelude  d*un  a6be  de ' 
Uen&ifaoce,  qui,  parfiiltement  bien  vu  Hu  c6t4 
de  la  politique,  de  la  morale •  &  iii£rne  de  la 
finance ,  puifque  c*^toit  femer  poor  recueilUr  (2}#  • 
n^^toii  pas  moins  bien  entendu  du>c6t^  du  rpec« 
tadle  &de  ramuTemeot :  aux-l^tos  brillantes  que* 
h  ville  fe  propofoit  do  leur  donner.,  leurr  IVIa« 
jefl^  on&  iftiKti  de  docer  cent  filies  ft  on  con^ 
iaor^  uoe  fomme  it  cet  eiFet  (3);  en  faUant  pare 
9B  cuT^a  tie  f  aria  des  ordres  du  roi  i  cet  dgard;' 
on" leur  a  InQmi^  de  richer  de  r^unir  dans  leup 
ciMiS'  la  gentiileflb  i  \%  veita «  parce  que  ce  i9* 
loit  un  coup-d'oetl  plus  agriable  pour  le  loi  ft^ 
to  reint  qui  (c  propofoient  d^ajouir*;    L'au^ 


Ci)  Com^die  de  U  Fontaine  ttttz  phiftnce. 
-  (a)  0»  Mi^^aci  Ift-pepuittien  eft  la  premieft  richeff/ 
de  i*^tsc  &  le  principe  de  toutes  les  aiitres. 

Cd)  ^'^r^  Uvret  ftiflmt  500  de  diot  poor  chiqoe  fiife  - 
too  llvRS  poor  le  troiiflinui  &  xa  livres  pour  la  noce :  II 
y  t  aafli  det  giatilfcations  pmportiomiies  poor  les  pre^ 
oilers  enftns  qai  natifont*  L'argent  de  la  dot  dolt  ftiri 
clfpofi!  entie  lea  mains  -de  cfatque  cxxti  ft  employ^  fen- 
kment  I  Pacfatt  dNitr  mider,  d^lne  mattiife ,  -oa  do 
toiit  8«tre  iM^ytn  de  iMlftancet 
P  %■ 
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RQfte  aeeoQchte  %*cn  faifoft  tmt  id^e  thirmante, 
die  s*en  smufoit  d'avance  ,  fe  refufant  aux 
objcts  dt  luie  &  de  futility  pour  lerquels  on  cher- 
choit  i  irriter  fon  goftc(i),  afin  de  la  diftraire 
ft  de  ramufer  pendant  qu'elle  dtoit  obligee  da 
garder  le  lie  &  la  chamhre;  elle  s'entretenoit 
de  fon  voyage  de  Paris ;  elle  Invitoic  avec  une 
j^ilvtii  aiinahle  ft  rare  toos  ceuz  qui  venoienc 
lui  hite  leur  cour  de  ce  pas  mancjuer  d^y  aflifter 
ft  de  la  voir  pafler. 

11  avoit  fallu  da  terns  pour  les  pr^paratiis;  M« 
le  grand -maitra  des  c^r^monies  »  le  narqula 
de  Dreuxy  <toit  venu  en  perfoone  ftire  mefurer 
fous  fes  yeuz  le  choBur  &  la  nef  de  I'^glire  da 
Paris  afm  d'efilmer  le  terrein  n^ceflalre- aox 
aOeuis  de  la  fcene,  i  tons  leura  acceflblrea  f i) 
ft  4  la  fuite  de  Leors  MajeiMs.  L'arcfaev£<]ue » 
emport^  par  fon  zele  ^  d*at]Ieurs  fort  jalouz  de 
toutes  fes  prerogatives »  avoit  d'ahord  voulu  e^» 
Idbrer  fuccefSvement  la  cent  mariages  ft  coiiS 
teftoit  mdme  aux  cur^s  le  droit  inherent  k  leur 
quality  d'alEfter  en^tole  i  la  c^r^monie;  on  lui 


CO  Tels  que  des  hijoiix  &  iles  dittuni ;  mais  Sa  Ma- 
ji:f\6  s*efl  rtfiif^e,  die  on ,  k  let  acheter  difanc  que  le  t<A 
avoic  d^lii  \nyi  imx  fois  its  detccs  &  quelle  ne  vouloit 
fias  en  con  trader  a*aUir(S. 

(ft;  Outre  lea  cent  fiUes  &  cent  garyons,  il  devoit  f 
avoir  400  ttfmoina  k  raifou  de  deux  de  chatjoe  c6U»  lea 
peiei  &  meics  &Ct       ^ 


(HI  ) 

tn  avoir  d^montr^  phlfiquement  llmpoflihillcj 
ii  il  s'dcoic  rendu;  chaque  cur^  devolt  r^unir 
fes  ouailits  dans  (a  paroilTe  &  les  amener  i  Notre- 
Dame  poor  les  y  marier  &  f  recevoir  enfuite 
en  commun  la  b^n^didion  de  Monfeigneur.  On 
avoit  zntii  cec  arrangement,  parce  qu*il  (auvoic 
i  Leors  Majefl^s  I'ennui  d*une  c^Mbration  trop 
longue.  Seulement  tons  les  couples  des  nou* 
▼eauz  ^poux,  dont  les  fides  habillte  en  toile 
4'oracge  jaune  ft  les  gar^ns  en  dzap  pooe,  de- 
voient  Itre  rangte  en.  bale,  chaque  paftenr  i 
h  tks  de  (on  troupeaa,  &  fiUre  lire  dans  leuri 
regards  an  rol  &ila  feine  lorfqa*ils  pafleroient 
les  t^ooignages  de  leuf  reconnoUIance  &  de 
Seural^reflb. 

Afin  qne  le  rpeOade  f&cplus  ioipoCinc,  cm 
itolt  convenu  que  toute  la  ftmille  xoyale  fe^ 
volt  du  cortege.  On  avoh  propoft  de  fe  fervir 
des  caroflea  do  (acre ,  ce  qui  auroit  ajouti  a  la 
fliagnificence;  mais  M.  le  premier  ^cuyer  (i) 
repr^iirata  que  I'^tlquette  de  ces  fortes  d'entr^es 
ftant  que  le  roi  A  la  reine  fiifTent  i  deux  cbe« 
vaux  feulemenc ,  it  feroit  impoifible  de  falre  tlrer 
ces  teormes  macbines  a^ec  la  quantity  de  pages 
ft  autre  fuite  dont  ellcs  feroient  furcharg^es ,  au 
znoycn  de  quol  la  reine  jouant  le  principal  r61e 
dans  cettc  c^r6monie  oil  le  roi  n*^coit  plus  cenfd 


CO  M«  le  due  de  Coigny. 
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ffpi'aflifter  comme  fimple  curieux*  c*eft  eUe  qtf 
fa  men6. 

An  Jour  indiqu^  (i)  Leurs  Majeft^s*  accoiib 
pagDto  de  Monjieur,  de  Maiame,  de  Monfei- 
gneur  le  comte  A:  Madame  la  comtefle  d'Anoia» 
de  Madame  Elizabeth,  Madame  Adelaide,  Mea- 
dames  Vlfloire  &  Sophie,  furent  K^ues  i^  leur 
entree  par  le  gouverneur,  ]e  corps  deviile  & 
tout  les  officiers  dans  Tufage  d*aiSftcr  k  ces  for- 
tea  da.c^rtoonte.  Le  cortege  6toit  compoCS 
d»  .vingt-hok  earoflea  ,  de  d^tacbcmena  dcs 
ggrdfei  du  corps,  gendarmes  &  chevaus  l^gtia 
ft  oSders  de  la  faoconnerte  (z) :  den  de  plea 
hftau'  que  le  oo^>-d'QBiil.dapeiipIe  ifflmenfe  qui 
bordoic.les  chemins,  les  qnais,  la  riies.  NL  b 
eomte  d*Artola,  qooiqii'accoumm^  aoi  Ipedacles 
magflifiqaest  en.  arriyant  i  la,  Miiette  (d) »  b 
l^Uttgnic  d*avoif  le  cocticelis-i  fojroe  de  rcgacder. 

Le  plus  ennuyeux  pour  Leurs  Majeft^s  fvt 
d*(cre  oj^lig^es  d'^couter  (tacceillvemenc  une  fioule 
de  harangues  que  leur  adrefferent  le  gouvemeitr 
&  le  corps  de  ville»  le  refteur  derunivetfitd, 
le  lieutenant  civil,  Pabb6  de  Sainfee- Genevieve, . 
dc   ju(qu*auz  marchtades  d'oranges.     Ceile-ci^ 


Ci)  Le  a  f6vrier  x^* 

(t)  Celt- A. dire  des  faucons  &  autres  ufeaoz  dt 
'Wroiia  poMc  la  fhatft 

Cs)  Chftteaii  od  loute  la  familte  roytle  fe  renditeailf- 
fvice  p9iit  dtoer* 


(W3  ) 

piacto  for  te  Pont-neuf »  au  pieH  de  fa  ftatuo 
d'Heori  quatre,  lew  pr^fenterent  une  coibeilie 
de  leurs  fruits  &  one  de  flews;  Ac  la  ftngularit^ 
du  fpeftacle  leur  buvz  Tinflpidit^  du  dlf^ww. 
La  fceoe  moette  de  cette  doable  bale  d'^poux  i 
travers  Itquelle  paflferent  le  roi  ft  la  reine  fut 
plus  ezpreffive  &  plus  Eloquence'  pour  eux  que 
toutei  les  banogiieB;  ce  qui  ajoutoit  i  rint^r^c 
du  conp«d*feil,  c'^oic  le  contrade  de  deux 
vieillards  unis  depuis  50  ans ,  i  qui  M.  Tarche- 
v^ue  vennle  de  donner  une  feconde  benedic- 
tion nuptiale  ft  obtenantles  mimes  fa veurs  quo 
Ht$  jeunes  tfpooz:  its  ^tolent  entoures  de  leurs 
en£uis  ,  petUs  enbos  ft  arriere-|)etics  enfans. 
Citoit  en  m^me  tems  offrir  aoz  autres  une  le^on 
&  on  ezemple  i  fulvre.  Au  milieu  de  toute  cetta 
joie,  la  reine  avoic  refienti  deTaoiertume;  it 
maoqaoiC  qoefljue  chofe  d  Ton  lionheur  ,  elle 
n'avolt  pas  iti  applaudie  aucant  qu'elle  le  defl- 
roity  qu'blle  Pavolt  efp^r^  ft  qu*elle  le  meritoic 
iiji  par  le  feul  priz  qu'elfe'  mettoic  k  T^iccache* 
ment  des  Parifiens.  Elle  en  a  M  bien  dddom« 
magfe  11  y  a  quelques  jours  i  i'opira,  ft  fon 
trimnphe  a  it6  complet. 

Les  rejouiflances  occafionn($e$  par  Theureuz 
^nenienc  qui  mettoit  tout  le  royaume  en  joie* 
ont  &t6  prolong^es  au  -  del^  du  grand  jour  done 
je  viens  de  vous  offrir  ,  Milord ,  une  foible 
image  :  outre  la  reprefentation  qu'ont  donn6 
.gratis  aa  peuple  i'op^ra  ft  les  deux  comedies , 
P  4 
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les  (peftacles  forains  fe  font  fignal^s  par  des  pfe^ 
ces  compof^ei  &  ex^cnt^es  tui  hoc :  le  Siear  iViV 
eolet  k  jou6  Vheureux  jour  ffhfite  des  Lys\  (e 
Sieirr  jiudinot ,  la  Gatti  Parijienne;  enfin  Ics 
petits  comtiiens  da  bois  de  Boulogne,  Le  cH 
iu  cattr,  opira  eomique:  mais  la  f£ce  qui  fairolt 
le  plus  de  bruit .  qui  mettoit  en  Tair  toute  la 
jeuneQe  cStinie  de  cecte  capitate  &  promettoit 
vne  orgie  T^ritable  i  laifon  des  auteurs»  dea 
adbcurs  &  de  la  nature  des  fpeftateiirs  qu*elle. 
devoit  avoir  Tpicialement ,  c'eft  celle  qu*annon« 
qolent  les  coripb^es  du  chant  &  de  la  danfe  du 
ch^&tre  lyrlque.  Elle  devoic  fe  paiTer  au  Waus^ 
hall  d*hiver:  deux  ^poiix  qu'ils  ont  unis  &dotdt 
en  dtoient  le  pr^texte.  On  lenr  a  hiffi  la  liberty 
d'accompUr  la  bonile  a£lion,  &  on  leur  a  refuGi 
'la  permiffion  de  I'accompagner  do  fcanrfale  public 
qui  auroit  rifidtd  vrairemblableiflent  d'une  f^ 
dirig^e  par  des  ordonnateurs  aufE  licentieux  : 
J*aiIIeurs  le  gouvernement  i  craint  de  donner  de 
r^lat  i  ceue  eQiece  de  parodie  de  ce  que  la 
cour  avolt  fait. 

Mlie  Gutmard  (x),  pour  ^luder  les  d^fenlbde 
la  police,  a  tranfport^  la  foene  che2  elle  (i). 
Cetce  courtifanne  eft  log^e  dans  un  petit  |iabis , 
x>u  plut6t  dans  un  petit  temple  d^di^  k  hdie{[od% 


Ci)  Voyci  ma  Uttrt  fur  Copera  du  £9  mil  1776,  oil  n 
eft  queftion  4e*cctte  danfeofe. 
^0)  La  flee  a  ctt  lieu  le  mrcredi  dii  de  ce  moi|, 


(  345  1 

i  danft »  k  U«jucw  u^h  ta  c 

Tea  BDO  corioaii  que  1*<     >en     t  vo      voir: 
)n  en  vmte  lelme  ft  rd<        *;  on  y  u 
10  jardin  d'hiver,  un  cM   re,      vons  c 
oe  c'dl  on  local  tris  -propve  i  ch 
>epen<lint qoelqinet  incidc   i        tron      ceue-d: 
udMkn  de  Topte,  i  «  ne  Vtttt 

n,  bompib  diQs  la  on  i  fti  parttci* 
MIS  i  li  bfNint  cnvre,  t:  1<  oe  ncceptkia 
omme  injurieure  &  a  v  :  de  contribuer  ^ut 
ilaifiri  de  la  Terpfichore  modeme,  enforte  qa'il 
fidKi  avoir  recours  i  des  m^neftriers  Strangers » 
e.qui  a  rendu  le  fpefiacle  mefquin  ft  trifle. 
Sitblte  on  fit  vtmi  KPdaiic  le  repai  y  fii^nifier 
me  lectre  de  cachet  auz  Sleurs  d'/\uberval  ^ 
/eftris  poor  fe  rendre  en  prifon  au  Fort-rCv6«' 
(ne;  cette  ponicion  eft  la  fuice  do  leur  revoke 
K>ntre  le  diicAeur  de  Vifinet  (x)  ft  de  leur  refus 
le  danfier  le  mardi  pr^c^dent 

Je.  pourral  peot-^tre.  Mflord,  vous  entre*^ 
teidr  de  cette  guerre  inteftlne;  fi  el/e  entraine 
let  fultea  Tiirleures  qu*on  doit  craindre.  Quo! 
|U'iI  en  foit,  elle  a,  comine  vous  voyez,  d^ji 
produlc  un  tris- grand  mal,  puirqu*elle  a  por(£ 


O^  n  y  1  une  Ugiie  des  principaux  Tujets  du  chain  ft 
3e  to  dinfe  contra  le  Sieiir  de  Viflnes  qui  a  CacUtM  aus 
iilininiilntcurs  de  Topera  dont  je  vous  ai  parl<  dans  la 
rcns,  qfii  lea  toniient  &  les  morigine  mieux  qu'ils  n*ac* 
^I^COK  M  i  ^  qui  icm  d^piaSc  fore  ft  Im  atgriu 


le-  iiCotdtt  dans  b  (ito  de  MUe  Guitnard ,  dVtn 
tani  plus  refpedahle  qu'elle  terminoit  b  com 
dtt  oblles  donndes  a  Paris  aa  fujet  de  I'heurcnt 
dilivrance  de  la  reine. 

Une  mauvaife  nouvdie  du  cotnte  d'Eftaiog  t 
venu  porter  le  deiiil  &  la  ulAcfTe  dans  cette  c 
pitale.  Puide  roa'  lettre  porter  la  confoiatioo  i 
]a  joie  dans  le.ciBur  dc  nos  bona  patriotes ;  oiaj 
hilas!  il  en  faadra  bien  de  cette  cTpeoe  t  j 
'9Utf  en  ramalTer  les  details. 

P>^s  ctfttM,vrieri73l»   . 
9  I  N  fhfixt^rHm^ 


'SUPPLEMENT 

A 

I'ESPION  ANGLOIS, 

o  u 

L  E  T  T  R  E  S 

INT^RESSANTES 

Sur  la  retraiu  dc  M.  jSTecker; 
fur  It  fort  dc   la    France   &  dt 
rAnguttrrt  }  ^  fur  la  detention  de 
M.LiNGUET  a  la Bajlille. 

Adreflees  k  Milord  A  L  l  'E  Y  e. 

»— ■— ■  "  '        '  ■ 

Pari Ataeurdel'Hsv lO^  hl^GLOlS. 


A    L  O  N  D  R  E  Sy 
Ghez    John    Adamson. 
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AVERTISSEMENT . 

LIBKAIRE  ANGLOJS. 

C^EST  hicri  inuttlcmmt ,  commt  on 
U  voitf  que  Us  precautions  Icspluspri^ 
cifcs  en  apparcnQt  chcrckent  ct  dcrobcr 
Its  ecrits  Icsplus  fccrcts  y  Ics  plus  cu^ 
ricux  &  Its  plus  intcrejfansj  au  T^lt  dts 
tfprits  qui  ft  font  vducs  a  divoikr  tout 
au  public. 

A  pmc  M.  Necker  a<4l  quiitc  k 
JMiniJierc ,  ^  peine  Vami  dc  Mthrd 
AU'Eye  lui  erifokAlpart ,  &  dc  qudr 
ques  reflexions  profondcs  Sff^avcmtcs 
fur  lefort  aSuel  &futur  des  puijances 
heUigerantes  ;  k  peine  vient^on  de  dc- 
pofer  dansfon  fein  les  conjectures  les 


^  jiverttjfemtnt. 

phis  pnfumablcs  fur  la  dctcnuon  dt 
M*  Linguet ,  que  ces  oh  jus  de/Tmcs 
aujiltnct  h  plus  profond ,  fortcnt  dts 
Prejfes  pour  Arc  tratifmis  a  la  public 
cite : 

Verttt  de  Tor  telle  efi  done  ta  puiflancel 

UEdittur  n^ajoutc  rim  au  ntn  da 
morceau  intircjfant  qu^il  s^eji  procure 
a  tdprix  qu^il  n^ojcroit  lui^mimc  ta- 
youcr.  Ricomptnfc  d^unc  panic  dcfcs 
peines  y .  par  la  fatisf action  dUnfairc 
part  aux  curicux^y  il  nc  doutc  point  que 
ce  mime  'Public  nc  Fen  dedommagc  fuf- 
ffamment ;  &  c^ejl  fur  lefucccs  a  cet 
igardy  dont  il  nc  doutc  pointy  qu'il 
continue  hfc  donncr  Ics  mouvcmens  les 
plus  encrgiques  pour  fe  pourvoir  dt 
tout  ce  qui  a  trait  aux  manes  objets. 

*   ■ 


LETTRES 

INTfiRESSANTES 


Sur  la  Rctraiu  ^e  M,  N  e  c  k  e  r  \fur 
Icfort  dcla  France  &  de  l^Angktcrrc; 
6ffur  la  detention  (^^M-Linguet 
a  la  Bajlillc. 


«i^O^ 
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LETTRE    PREMIERE. 

V  o  u  s  etes  entich6  ,  Milord  ,  dc  la 
conftitucion  de  votre  ifle;  je  pardonne 
h  la  force  de  vos  prcjuges  ;  fouiFrei: 
que  je  dechire  le  voile  qui  vous  faic 
illufion  ,  je  pretends  faire  difparokre 
^  vos  regards  dtonnes  le  phantome 
impofteurqui  vous  derobe  la  caufc 

A 


des  diffentions  qui  travaillcnt  fans 
celTe  vos  compatriotes»>  &  la  fource 
empoifonnec  des  maux  qui  les  tour- 
mentent.  Je  me  flatte  de  vous  arra- 
cher  un  aveu  qui  vous  fera  honneur , 
i&c  qu'il  V014S  fera  facile  de  tourner  k 
I'avantage  de  votre  nation.  Pardon- 
nez-moi  quelques  details  ;  je  vous 
previens  cependant ,  Milord ,  que  jc 
me  fuis  feit  unc  loi  d^etre  le  plus  pr^ 
cis  qu'il  me  fera  poffible.  Je  me  bor- 
nerai  k  frapper  au  but.  J'ai  fait  voeude 
tenir  parole.  En  attendant  que  je 
m'execute,  buvez  force  punch ,  &  re- 
vez  a  la  meilleure  conttitution  pof- 
fible de  TAngleterre.  Jefuis,  Milord, 
&c. 

LETTRE  11. 

\  o  s  fiers  infulaires  ,  Milord ,  font 
de  grands  calculateurs  ;  foupconnez- 
vous  qu'ils  puiTcnt  fomrner  les  maux 
que  Ic  confeil  farouche  ,  (anguinaire 


&  tyrannique  de  votre  monarque , 
qui ,  dit-on  ,  a  Ic  malheureux  talent 
de  ne  point  entendre  raifon,  fait 
^prouver  avec  un  fourlr  malin  ,  une 
fatisfe(^ion  criminelle  h  toute  la  na- 
tion Britauniquc,  Lc  coup  fatal  eft 
port6  k  votre  pretendue  libert^  ; 
le  fang  coule  de  toutes  parts ,  &  per- 
fonne  nc  fe  pr^fente  pour  Tecancher. 
Vos  fiers  Anglois  ^prouvent  les  mou- 
vemens  convulfifs  de  la  plus  affireufc 
agonie. 

La  crife  qui  travaille  avec  tant  dc 
violence  vos  compacriotes ,  eft  le  pro- 
duit  naturel  de  la  confticucion  An- 
gloife  ;  il  me  tarde  dc  vous  en  con- 
vaincre :  difpofez  votre  efprit  k  des 
v^rit^s  alarmantes.  En  attendant 
croyez-mcji,  Milord,  &c. 

LETTRE    III. 

J  'a  I  jett6  la  terreur  dans  votre  a mc, 
Milord ;  je  me  hate  de  vous  raflurer : 
Necker  a  obtenu  fa  demillion ;  il  n^'eft 
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plus  dired^ur  des  finances  du  R 
Francois,  la  France  tduche  au 
ment  du  plus  grand  difcredit ;  ( 
fure  que  Louis  XVI  va  faire  af 
f on  bilan ;  on  doit  s'y  attendre ;  t 
phez,  Milord  ;  la  France  va  e 
fous  le  poids  de  fes  dettes  ;  les 
tifans  fe  difputent  le  prix  de  la 
6c  les  depouilles  du  pauvre  pe 
Chrifthophe  de  Beaumont  en 
le  ciel ,  &  tous  les  Eveques  or 
donne  le  chant  d'un  Te  Dear 
cc  qu'il  a  plu  k  la  Providence  < 
crifier  h  quelques  jaloux  ,  le  bo 
des  Francois,  qui  couroient  le  d 
imminent  dc  leur  falut,  en  c< 
leurs  finances  ^toient  parfaite 
adminiftrecs  par  un  enfant  de 
nbve ;  un  enfant  de  Loyc^  s'y 
micux  pris.  II  aiiroit  commenc 
faire  egorger  environ  trois  mi 
de  Proteftans  que  renfcrme  la  Fr 
il  auroit  fait  pcndrc  quelques  a 
ncs  dc  Janfdniltcs  ,  &:  auroit  fii 
rribuer  quelques  milliers  de  letti 
cachet  k  tous  ceux  qu'il  auroit : 
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ponn^s  n'^tre  pas  de  fes  amis,  &  par- 
Ik  m6me  tax^  de  Janftnifme.  II  au- 
roit  follicltc  le  rappel  du  fcelerat  de 
Maupeou ,  pour  exterminer  de  rechef 
ies  Parlemens  ;  il  auroit  reclam6  les 
foudrcs  du  Vatican  centre  quiconque 
auroit  eu  I'audace  dc  penfer  ,  de  dire, 
ou  d^^crire  que  lePape  n'a  pas  Ic  droit 
de  detroner  les  Rois  ,  de  degager  Ics 
Sujets  du  ferment  de  fidelity ;  il  auroit 
fouffle  par-tout  le  feu  dc  la  difcorde  ; 
il  auroit  aigui^  le  couteau  facre  du 
pr6tre  perfecuteur  •,  il  Tauroit  roujours 
tenu  lev4  fur  un  jeune  Monarquc , 
trop  timidepour  ^poiifer  un  fyitcme  , 
&  trop  peu  experiment^  pour  de- 
ployer  la  force  de  fon  bras  contre  les 
cnnemis  fecrets  de  TEtat :  dans  des 
circonftances  auffi  favorables ,  un  en- 
fent  de  Loyola  auroit  fafcine  les  yeux 
de  fon  maitre ,  ddmine  fon  efpnt ;  il 
auroit  intimide  les  plus  grands  Sei- 
gpeurs ,  en  auroit  amorce  d'autres ; 
les  Francois  auroient  ^te  condamnes 
k  g^mir  fous  le  joug  le  plus  affreux , 
fous  lepoids  des  impots  les  plus  6nor- 
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mcs;  onaurokbu  leurfang^  &  h 
plainte  tntme  leur  eiit  6t6  dCTenduc ; 
le  Clerg6  infolent  auroic  feit  enfin 
^clater  la  joie  la  plus  indecente :  car 
telle  eft  la  maniere  dont  on  opere  de- 
puis  long-tems  le  bien  public  en 
France ;  vous  le  f9avez ,  Milord ,  & 
Yous  en  riez ,  vous  autres  Anglois. 
Necker  avoit  une  morale  plus  hu- 
maine:  auffin'etoit-elle  pas  dugout  de 
ceux  qui  n^approchent  du  trone  que 
pour  d^pouiller  lespeuples.  Rappelei- 
vous ,  Milord ,  certaine  epoque  h  la- 
quelle ,  pendant  notre  f^jour  k  Paris, 
dans  nos  promenades  aux  Thuileries , 
nous  raifonnions  fi  triftement  des 
maux  qu'on  faifoit  epouver  k  ce  pau- 
vre  peuple  Francois.  Or,  la  fource  de 
tous  ces  maux  d'oii  venoit-ellc  ?  N'e- 
toit-ce  pas  de  I'^norme  diffipation  des 
deniers  publics ,  des  dons  immoddres 
verfts  fur  des  fujets  fans  mcSrite ,  de 
ces  prodigalites  faftueufes  mdconnues 
des  ufurpateurs  les  plus  ei&encs  ?  Si 
le  peuple  Francois  etoit  reduit  h  la 
plus  affreufe  mifere ,  k  qui  falloit-il 


n  prendre?  Netoit-ce  pas  k  de$ 
onopoleurs  (  l^Abb6  Terrai)  ,  k  des 
miniftrateurs  ,  aux  receveurs  des 
nds  publics  ,  qui  avoienc  facrific  la 
putation  de  probit^  au  defir  de  s'en- 
■hir ;  qui  avoient  confenti  k  etre 
iicux  ?  Avec  quelle  indignation  , 
ilord ,  il  vous  ei\  arrive  plus  d\ine 
is  de  fixer  vos  regards  fur  ccs  vilcs 
ig-fues  de  TEtat ,  qui  afFe^loient  de 
cher  fous  le  fafte  la  bafleffe  de  leur 
iflance  ,  pour  en  impofer  fur  le  co- 
(Te  de  leur  fortune  ;  qui  s'etourdif- 
ient  dans  les  plaifirs ,  pour  perdre 
fouvenir  de  ce  quails  avoient  ^te* 
sis  ^toient  alors  les  maux  funeftes 
li  defefpdroient  une  nation  gouvcr- 
ie  par  des  hommcs  ,  qui  formoicnt 
le  ligue  avec  un  petit  nombre  de  fu- 
rs favorifes  ,  pour  tromper  &  de- 
>uiller  tous  les  autres :  alors ,  on  vie 
France  fe  divifcr  ;  le  Monarque 
Louis  XV  )  devenir  un  etre  central 
li  allumoit  toutes  les  paffions  a  fon 
6  ;  il  crdoit  le  jufte  &  Tinjufte  ;  fon 
price  devenoit  loi ,  &  fa  faveur  etoit 
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la  nnefurede  Peftime  publiique ;  la  na-^ 
tion  Francjoife  g^miffoic  fous  mi  fer* 
deau  qu'elle  ne  pouvoic  plus  fuppor- 
ter.  Eh  bien  !  Milord  ,  vous  allez 
voir ,  vous  autres  Anglois  ,  avcc  unc 
joie  fecrettc ,  les  m^mes  maux  pleu* 
voir  fur  le  pcuple  FraiKjois.  R^jouif- 
fez-vous  de  la  ddmiffion  de  M»  Ncc- 
ter ;  cdcbrez-la  par  dcs  f^tcs  ;  elle 
eft  plus  ddfaflreufcs  pour  la  France 
que  dix  batailles  navales ,  remportecs 
par  vos  vaifleaux  fur  la  marine  Fran- 
coife  :  qui ,  micux  que  vous  ,  fauroit 
appr^cier  cettc  abdication  ;  &  quel 
filncllc  centre- coup  doit  en  r^fulter 
pour  vos  rivaux  Sc  vos  ennemis  natu- 
rels  !  Jc  vous  laiffe,  Milord ,  vous  re- 
paitre  a  loifir  du  plaifir  que  vous  devez 
riaturcllement  favourer, depuisle  mo* 
ment  qui  vous  aura  rendu  certain 
d\ine  nouvelle ,  auffi  fiatteufe  pour 
votre  nation ,  qu'cllc  eft  defefp^rance 
pour  les  Francois  vos  bons  amis.  Quel 
grand  jour  dc  fete  pour  vous,  Milord, 
enivrez-vcus  de  Bourgogne  &  de 
Champagne  en    veritable    Anglois% 


Rien  de  mieux  k  fa  place  ;  apr^  on 
ibtnmeil  pdnible  &  laborieux,  jeveux 
dire  k  votrfe  r^veil  ,  penfez  k  moi  ^ 
A;rivez-moi  deux  mots  des  baccha- 
nales  que  vous  aurez  celebrees  k  Lai>» 
fanne  chez  Traxcl :  la  demifliondeM. 
Neckier  fera  pour  cc  dernier  un  jour 
memorable  qui  aura  groffi  fa  bourfe  ; 
Ic  vifagc  de  cec  hoce  fi  honn^te,&  fi 
])oli  fe  fera  immanquablementd^rid6|i 
Sc  fans  doute  il  vous  aura  fait  la  grace 
dc  fourire  k  vos  guin^cs*  Adieu  Mi- 
lords 

LETTRE    IV. 

v2  uQi !  Milord  ytrois  jours  &  troh 
nuns  confacr^s  k  la  joie,  k  la  bonne- 
chcre ,  k  Tivrcfle  !  Vos  orgies  font  e» 
vint6  de  bien  longue  lialeine.  La-  d^- 
fhiflion  de  M.  Nccker  a  done  livjfd  do 
terribles  aflauts  k  vos  eftomacs  y  puif- 
que  vous  les  avez  farcifi  long-tem&de 
loftr^iff,  en  les  inoudant  d'ua  fleuvc 
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punch ,  de  Champagne  &  de  Bour* 
gogne.  J^apprends  auffi ,  dans  ee  mo- 
jnenc  m^me,  quelcClergede  France, 
tons  les  ennemis  de  M.  Necker ,  oa 
plutot  ceux  de  TEtat ,  fc  font  comme 
donne  le  mot  avec  vous ,  pour  faire 
delator  la  folle  joie  dont  ils  dtoienc 
tranfportes.  Je  ne  fuis  pas  ^torin^  du 
tout  de  ce  que  vous  me  marquez  des 
feux-de-joie  qu'on  pr^parek  ]LoGdres9 
pour  celcbrer  Ic  jour  k  jamais  me- 
morable ,  ou  le  grand  corifeil  d'Etat, 
tenu  a  Marly  ,  h  fix  heures  du  foir  ,  a 
decide  la  retraite  du  reftaurateur  des 
finances  de  la  France. 

C'eft  un  moment  de  delire  qui  cou- 
tera  chcr  k  la  nation  Franqoife.  Pour 
colorer  la  l^evue  que  la  cour  de  Ver- 
failles  vient  de  faire ,  on  a  eu  foin  de 
r^pandre  dans  le  public  que  M.  Necker 
avoir  follicite  Tentree  au  confeil  d'Etat, 
routes  les  fois  qu'il  auroit  k  propofer 
quelques  nouvelles  operations  ;  d'y 
affitier  aufli  lorfqu^il  feroit  queftion 
des  operations  deja  propofdes ,  pour 
etre  prefent  aux  difcuflicns  qu'elles 


-fpourroient  occanonner ,  &  y  r^poii- 
dre.  Petition  qu'on  dit  avoir  unani- 
mement  revolt^  ce  confeiL  C'eft  ainfi 
qu^on  aime  k  jetcer  du  ridicule  fur 
les  d-marches  les  plus  fimples  &  les 
jnieux  raifonnees.  M.  Necker  y  con- 
trari^  fans  ccfTe  par  les  obje£tions  les 
plus  abfurdes,  qu^on  oppofoit  aux  pro- 
jets  les  phis  (enfes ,  &  aux  operations 
ks  plus  heureufement  combin^es, 
dont  il  n'appartenoit  k  aucun  membre 
du  confeil  de  faifir  la  finefle  &  de  dd- 
velopper  I'enfemble ;  M.  Necker,  diSf- 
je ,  fe  voyant  fans  ceffe  rebute,  avoic 
trou\6  un  nioyen  de  parer  aux  traits 
de  fes  contradi^eurs,  dont  le  nombre 
groflilToit  tons  les  jours.  Incapables 
de  pen^trer  les  vues  de  radminiftra— 
teur  des  finances ,  ces  contradi(Seurs 
critiquoient  tous  fes  plans,,  fans  aucu- 
ne  apparence  de  raifon ;  &  reprou** 
voient  hautement  tout  ce  qui  paflbic 
la  fphere  etroitement  circonfcrite  de 
leur  petit  genie.  M,  Necker  prenoit-il 
le  parti  de  donncr  des  eclair ciflemens^ 
de  detruire  les  obiedions  qu'on  luifci- 
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foit ,  on  ne  vouloit  nen  y  comprcti'* 
dre ,  on  perfiftok  opiniatrement  k  66- 
concertcr  tousfes  projcts.N'dtoiMl  pas 
Barurel  k  celui-ci  de  folliciter  aupr^s  du 
Roi  la  permillion  dc  difcuter^d'^claircir 
fes  projets,  &  dc  r^pondre  de  vive-voix 
aux  objedions  qu^on  auroic  pu  lui  fei- 
re  ?  C'etoit  un  moyen  bien  fimple, 
&  qui  tranchoit  toiite  difEcultd;  on 
n^anroit  pas  m^me  du  attendre  que  cc 
grand  homme  fut  obligdde  feire  cctte 
d-marche  ;  niais  il  falloitun  pr^texte 
fp^cieux,  &  Ton  s'eft  cru  crop  heu- 
reux  d^en  trouver  un  qui  ait  paru  affcz 
plaufible  pour  fe  d6faire  d'un  rdfoiv 
mateur  iniportun ,  dont  on  redoutoit 
les  regards  penetrans.  On  a  preferc 
facrifier  la  nation  Francoife  k  la  jalou- 
fie,  au  fanatifmc  des  Prctres,  k  la 
vengeance  de  la  petite  ame  de  M.  de 
Sartine ,  &  k  la  haine  implacable  dc  la 
Rcine.  Vous  favez,  Milord,  que  cette 
Princeflc  fait  Ics  depcnfes  les  plus  ex- 
tra vagantcs  ;  pcut-etre  meme  n^igno- 
rez-vous  pas  que  fon  luxe  cJF/cnc  a 
coute  pendant  un  terns  a  la  nation 
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ifieurs  millions  pax  femame.  IVL 
:cker ,  ami  de  Tordre,  grand  hom- 
)  y  habile  calculateur ,  avoit  rendu 
[fible  auRoi  la  ddpenfe  exorbicante 
la  Reine  ;,  elle  Ru  condamn^e  k  la 
brme  par  un  niaudit  reforme  dc 
n^ve  ;  indignee  d'un  tel  proc^d^  ; 
I  mit  dans  fes  interets  M.  de  Sarti- 
,  qui  lui  facrifia  quelques  douzai- 
I  de  millions :  comment:  en  rendre 
npte  krAdminiflrateur  incorrupti- 

des  finances  ?  II  n^  avoit  aucun 
>yen,  M*  Necker  tint  fermc ;  & 

de  Sartine  fuccomba,  LaRcine 
a,  en  bon  allemand,  la  perte  de  ce 
cker,  dont  Tame  haute  &  magna-* 
nc  etoit  aa-deflus  de  tous  les  ora- 
;  de  la  Cour.  Etoit  -  il  poffible  de 
ir  plus  long -terns  contre  les  pie- 
;  qu'une  Heine  lui  feifoit  tendre  de 
ite  forte  de  facons  ?  Uadminiflxa- 
r  des  finances  ,  fans  ceffe  menaC^ 
poifon ,  du  poignard ,  ^toit  obligd 
ere  continuellement  fur  fes  gardes, 
le  goutoit  aucun  raets  qui  n'eut  et6 
►rete  par  fon  epoufe ,  ou  dont  on 


n^eut  fait  Tdpreuve  fur  quelqu^animat 
Telle  ^toit  la  trifte  alternative  k  la- 
quelle  lereftauratcur  de  la  France  ^tok 
condamn^.  Vous  favez ,  Milord ,  que 
la  Reine  ch^rit  autant  le  royaume  dt 
France  quje  le  Roi  fon  augufte  ^poux. 
C^elt  peut-etre  en  dire  trop  pour  un 
hommc  d'efprit  comme  vous.  Mi*- 
lord.  Je  fuis,  Sec. 

L  E  T  T  R  E    V. 

Vous  m'apprenez ,  Milord  ,  que 
Mr.  Necker  eft  remplac^  par  M.Joly 
dc  Fleuriy  autrement  nomra^  de  la 
Valcttc;  qu'il  pr^fide  un  comit6  comr- 
pof(6  de  M.  Moreau  dc  Beaumont , 
de  MM.  dtFoulon  ,  Confeillcr,  dt 
Calonne^mdltre  des  Requetes ,  Intci> 
dant  de  Flandres  &  d'Artois ,  &  de 
M.  U  Fevre  d^ Ammccourt ,  Confeil- 
ler  de  Grand'Chambre.  Vous  me  de- 
mandez,  Milord,  fi  je  connois  les 
perfonnages  qui  compofent  ce  Sanh(> 
drill  i  les  connoiflanc  audi  pcu  que 
f  ea  fuis  connu  y  je  me  contcntcrai  dc 
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vbus  fiire  quelques  obfcrvations  au 

fujet  de  deux  de  ces  nouveaux  finan* 

cicrs ;  c'^eft  que ,  k  ce  qu^on  ail'ure  , 

M.  Necker,  Prorcitanc ,  ett  rcmplace 

par  un  Janfcnifte ;  le  clerge  fera  done 

encore  mecontenc  ;  mais  il  trouvera 

bientot  le  moyen  de  debufquer  ce 

dernier.  Parmi  ceux  qui  compofcnt 

ce  con:::e,  vous  voyez  paroitre  ce 

xiom  de  Calonnc ,  done  la  prononcia- 

lion  eft  deveuue  fi  revokante  pour 

touteamelenfible  &biennee;  figno* 

re  fi  c'eft  le  meme  de  Calonnc  qui  flic 

d^peche  par  le  Due  d'Aiguillon,  pour 

aller  feire  le  proces  au  brave ,  a  i'in- 

nocent ,  au  verrueux ,  noble  &  ma- 

gnanime  de  la  Chalotcais :  cc  certain 

de  Calonnc ,  que  cet  illuftre  malhcu- 

reux  avoir  connu  afTez  fingulieremenc 

h,  Paris ;  qui ,  corroir.pu  par  argent , 

avoir ^  bicriV-capres ,  mo.i  ^.  lut  ut^ 

echafles ,  eu  ,'uidace  de  chercher  ua 

coupable  dans 'i*  perfonne  dc  fon  bien* 

faiteur,  par  kt  incerrogatioas 

dieufes  qu'il  adrcFa  a  M.  de  la  Ct 

lottais ,  detenu  prii^nnier  au  Girn^ 
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dc  St.  Servan  ;  cc  mSme  dc  CalonnCf 
qui ,  ne  avec  une  ame  noire  &  atroce, 
ofoic  dire ,  d'un  ton  imperieux ,  k  M» 
De  la  Chalottais :  "  votre  fort  eft  d^- 
„  cid6,  le  Roi  veut  votre  mort,  ainfi 
I,  prenez  votrc  parti ,  rcndez  hom- 
,;  mage  h  la  v^rite ,  avouez  ;  ^crivez 
yy  Greffier  „ ;  k  qui  M.  De  la  Chalot- 
tais fe  contenta  de  repondre  :  "  fi  Ic 
^Roi  veut  que  je  meure^  il  eft  Ic 
^  maitre  de  ma  vie ,  l^arbitre  de  mon 
,,  fort ;  mais  il  eft  fur  qu'il  me  fera 
„  mourir  innocent :  ce  rfeft  pas  lui , 
„  c'eft  le  Due  d'Aiguillon  qui  veut 
yy  ma  mort*  Et  vous,  M.  de  Calonne, 
jy  vous ,  homme  de  loi ,  dont  il  nc 
„  m'eft  pas  permis  de  foupconner  la 
„  connivence  avec  Ics  ennemis  qui 
„  ont  jur6  ma  perte ,  fouffrez  que  jc 
jy  vous  dife  que  vous  n'^tes-qu'un  vil 
yy  inftrument  entre  Ics  mains  de  ccux 
„  qui  ont  concerte  contre  ma  vie : 
>,  ignorez-vous  Ics  premiers  elemens 
>,  de  la  procedure  criniinclle  ?  Proce- 
y,  da-t-on  jamais  d^unc  manicrc  aufli 
jy  barbare ,  aufli  illegitime,  contre  au- 


i]  cun  pr^endu  coupablc  done  on  aiC 
I,  voulu  furprendre  I'innocencc ,  ex^ 
y,  corquer  dcs  avcux  par  des  queitions 
II  capcieufes  &  r^volcantes ,  par  des 
II  queftions  qu'on  n^adrefTa  Jamais  , 
,1  pas  m6me  aux  plus  grands  Ic^l^rats 
^  d6]k  convaincus  de  leurs  crimes  i 
I,  comme  vous  le  faites  k  mon  ^gard* 
„  Je  n^ai  rien  k  vous  r^ondre ,  M.  de 
„  Calonne  ;  peut-6crc  ferai  -  jc  affez 
II  heureux  pour  faire  ponderer  au  pied 
„  du  trone  mes  jultes  plaintes  contre 
I,  vos  irr^gularkes, contre  cette  atro- 
^1  cite  avec  laquelle  on  me  traite  h 
,j  rinf9u  de  mon  Roi,  Difparoiflez  k 
„  mes  regards  indignes ,  M^  de  Ca- 
„  lonne^  &  comptez  que  je  vous  ferai 
„  connokre  un  jour  k  toute  la  Fran- 
„  cc.  J,  Que  ce  nom  de  Calonne,  Mi- 
lord, doic  fonner  bien  mal  k  vos  oreil- 
les  ;  qu'il  m^rite  bien  toute  votre  in- 
dignation. Vous  avez  raifon  de  triom- 
phcr ,  Milord  ;  je  conviens  avec  vous, 
que  les  individus  qui  compofent  ce 
comite,  devront  etre  autant  de  fan|!;^ 
Xues  qui  vont  dilliper  bien  vite  les  mil:-* 
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gloife  &  ne  trouver  bon  que  ce  qi 

vient  de  l!Angleterre  ;  comme  auffi 
ddtefter  6c  abhorer  tout  ce  qui  a  1 
moindre  trait  k  la  nation  Francjoifl 
Vous  etes  bien  content ,  bien  ^tis 
fait ,  Milord ,  des  grands  fucc^  dor 
votre  nation  fe  flatte  d^avance,  i, 
defquels  votre  imagination  aime  tar 
k  fe  repaitre.  Je  veux  vous  laifler ,  M 
lord ,  favourer  k  longs  traits  le  plaif 
que  vous  vous  promettez  ,  immar 
quablement ,  de  cette  mafle  des  bri 
lans  fucc^s  qui  vont  couronncr 
btavoure  Angloife.  Quoiqu'il  pui(! 
en  arriver,  je  veux  vous  tcnir  paroK 
ne  vous  imaginez  pas  que  j'aie  perd 
mon  projet  de  vue  ;  non ,  Milord 
mon  plan  elt  de  vous  etonner ,  c 
vous  cftrayer  meme.  Adieu  y  Milon 

LETTRE    VL 

V^  u'a  p  p  r  e  n  d  s-je,  Milord,  i 
que  viens-je  de  lire  dans  les  papie 
publics  d'Amfterdam !  Demande , 
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5  F^rier ,  d  une  lifte  de  torn  les  n6- 

.{[ocians  ^cablis  k  Saint-Euftache  ,  en 
4es  divifant  par  clalTes,  fuivant  les  dif- 
^rentes  nations.  Le  6 ,  proclamation 
qu'on  ait  k  donner  un  ^tat  de  toutes 
ks  marchandifes  &  de  Targenterie , 
fous  peine  de  confifcation  &  baniffc- 
ment,  Le  8  ,  ordre  k  quiconque  auroic 
des  ef&ts  appartenant  aux  Am^ricains 
de  les  remettre  fous  peine  de  punition 
xnilitaire ;  embarquement  de  plufieurs 
n^ocians  Am^ricains  &  Anglois; 
prife  des  clefs  de  leurs  maifons  &  ma- 
gafins  ;  dk-lors  ,  jufqu'au  1 3  ,  plu- 
fieurs proclamations ,  avec  ordre  aux 
Juifs  de  s'embarquer  en  laiflant  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  ;  vifite  faite 
de  leurs  malles  &  de  leurs  perfonnes; 
enlevement  de  tout  leur  argent :  on 
a  vu  m6me  ouvrir  la  malle  d'un  vieil- 
lard ,  dans  laquelle  il  y  avoir  150  Por- 
tugaifes  cachees  dans  la  doublure  d'un 
habit  de  velours,  qu'on  a  dechir^e 
pour  en  oter  Tor  ;  &  cette  atrocit^ , 
cxecut^e  par  un  adjudant  du  commif- 
faire  general  &  un  fergent ,  fous  la 
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jJr^fidcnce  du  Capitame  de  Vlnvinci^ 
tie  :  la  plupart  de  ces  malheureux 
tranfportes  enfuite  k  Saint- Chrifto* 
phe  ,  &  le  refte  laiflH  a  Saint-Eujfta- 
che ,  jufqu'k  nouvel  ordre  ;  diverfes 
perfoimes  ont  6t6  fouillees  au  fortir 
ide  leur  maifon ,  parcc  que  leurs  po- 
ches  paroifToient  volumineufes ;  ordrc 
de  payer  a  Vcncanteur  tout  ce  qu'on  lui 
devoit  en  24  heures ,  fous  peine  dc 
punition  militaire ,  fans  pouvoir  fairc 
de  compenfation  par  ceux  qui  avoidnt 
k  recevoir  dudit  encanteur.  Le  17  j 
trois  lieutcnans  de  vaifleau  envoyes 
chez  MM.  Carrcrc  6c  CandcaUy  Fran- 
cois ,  pour  fouiller  la  terre  aux  envi- 
rons de  leurs  maifons ,  &  tacher  de 
decouvrir  des  efp^ces.  Pendant  la  nuit 
du  meme  jour  &  le  lendemain ,  enle- 
vement de  800  n^gres  mis  a  bord  de 
la  divifion  de  Tamiral  Hood.  Le  19 , 
proclamation  d'amcner  tous  les  chc- 
vaux  felles  &  brides  ,  avec  un  domcf- 
tique  par  cheval.  Chaque  officier, 
fuivant  fon  grade ,  a  choifi  celui  qui 
lui  convenoit.  lis  s'en  font  fervis  pour 
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amufemenc  jufqu'au  foir  ;  les  do-^ 

iques  des  proprietaires ,  obliges 
s  ramener  chez  leurs  maicres, 
etre  foijgnds  &  nourris  dans  Ics 
ies  ,  &  rcconduits  le  lendemain 
n  k  la  porte  des  memes  officicrs. 
I  ,  tous  les  Am^ricains  embar- 
comme  prifonniers  ;  defenfe, 
Saint-Eultache ,  d'avoir  du  feu 
e  la  lumiere  aprfes  le  foleil  cou- 
Le  x2,ordre  k  tous  les  negocians 
porter  leurs  livres  de  correfpon- 
:e ,  avec  les  lettres  originales,  & 
It  ecranger  de  produire  un  cer- 
it  du  terns  qu'il  a  ^te  dans  Tifle. 
bnfekqui  quccefoit  de  vendrc 
larchandifes ,  ni  vivres ,  except^ 
►ain ,  fans  un  ordre  du  gdndral. 
3arquement  de  toutcs  les  denrees 
ftoient  fur  la  bale  &c  dans  les  ma- 
ils ;  de  tous  les  cordages  ,  toiles  k 
IS  ,  &  gdn^ralement  de  tous  les 
:les  propres  pour  les  troupes  de 
e.  On  accorde  un  parlementaire 
Francois,  mais  k  leurs  frais,  dans 
lomcnt,  que,  leur  refufant  des 
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vivres ,  cm  les  condamrie  ainfi  k 
dc  faiiti.  Suit  la  confifcation  g6n 
de  toutes  Ics  marchandifcs ,  d6t( 
n^e  dans  un  confeil  de  guerre, 
fait,  on  commence  k  d^molir  les 
fons ,  pour  les  embarquer ,  6 
tranfporter  k  Sainte-Lucie  &  k  la 
bade.  A  Tembarquemcnt  des  I 
9ois  ,  leurs  mallcs  font  ouvertes 
litres  avec  beaucoup  de  rigueur 
cette  vilite ,  faite  avec  tout  Ic 
imaginable,  eft  fuivic,  de  la  dem 
s^ils  avoicnt  dc  V argent.  Requite 
fentce  par  MM.  Carrcrc  &  Cand 
Tamircil  Rodney  ,  au  nom  des  n 
cians  Francois  ,  d^6tre  trait^s  coi 
les  habitans  de  la  Grenade ,  qui 
6t6  pris  k  difcretion.  Rdponfe  d< 
amiral ,  qu'il  n'a  pas  Ic  tems  de  li 
requite ,  &c.  &c.  Et  tellcs  ont 
jufqu^au  depart ,  les  operations 
commandans  Britanniqucs  en  c 
dans  une  ille  qui  s'cli:  rcndue  faa^ 
fiftance. 

Que  d'horrcurs  ,  Milord !  &  tc 
rariliecs  par  la  nation  Angloifc. 


t.  Burck  nVt-il  pas  fait  la  motion 
livante  ?  Qu^lljoit  mlsfous  Us  yeux 
I  la  ChamSrc  acs  copies  de  toutcs  Us 
tftcs ,  ofdrts  y  proclamations  ,  fir. 
iatifs  h  la  confifcation  dc  la  propriitc 
IS  nahitans  dc  Saint-^EuJlacht  j  fir 
ts  inJIruElions  envoy ces  a  ce  fujetpar 
s  minijlres  dc  Sa  MajcJlL  La  mo- 
on a  €t€  rejet^e ,  Milord  ,  par  une 
iajorit6  conlid^rable  j  cent  foixante 
oix  ont  votd  pour  fa  rejedion  ,  con- 
•e  quatre-vingc  &c  fix  qui  etoient  en 
I  raveur  ;  confequemment  h  quoi 
enqu^te  n'a  pu  avoir  lieu. 

Ah !  Milord ,  tout  mon  fang  bouil- 
>nne  &  fe  foul^ve  k  la  feule  idee  d'un 
peftacle  pareil,  fait  pour  couvrir  h 
imais  la  nation  Angloife  d^ignominie 
!c  d'horreur.  Mon  ame  fe  revoke, 
ion  cceur  fr^mit ,  &  ma  bouche  vo- 
[lit  les  plus  ^pouvantables  impreca- 
ions  contre  tout  ce  qui  tient  k  Tef- 
►ece  Angloife.  Je  fens  que  je  d^tefte, 
[ue  j'abhorre  tout  ce  qui  peut  naitre 
>armi  vous ;  je  n'y  vois  plus  qu'unc 
tffireufe  tourbe,  compofde  de  vidimes 
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cc  de  bourreaux ;  &c  fi  elle  ne  doit 
pas  etre  meilleure  nn  jour ,  puifle-c- 
elle  au  plutoc ,  6tre  detruite  &  andan- 
tic  fous  les  coups  redoubles  de  la  juf- 
tice  divine ,  &  de  la  vengeance  im- 
placable de  toutes  les  autres  nations 
Europ^ennes  conjurecs. 

Tremblez ,  Milord ,  tremblez  pour 
votre  nation  !  Si  une  fois  les  jouiflan-' 
ces  du  luxe  parvienncnt  enfin  k  per- 
vertir  entierement  les  moeurs  natio- 
nales  ;  fi  Tamour  des  plaifirs  amollit 
une  fois  le  courage  des  chefs  &  dcs 
officiers  dans  les  flottes  &  dans  les 
armees ;  fi  TivrefTe  des  fucc^s  mo- 
nientanes ,  fi  les  vaines  id^es  d'une 
faufle  grandeur  expofent  un  jour  la 
nation  a  des  entreprifcs  plus  vaftes 
que  fes  forces;  fi  clle  venoit  k  fe  trom- 
per  dans  le  choix  de  fes  allies  ou  de  fes 
ennemis ;  fi  la  nation  Angloifc  per- 
doit  ks  colonics  par  une  fuite  de  fon 
imprudence ,  de  fon  avarice ,  de  fa 
tyrannic  ,  de  fa  cruautc  &  de  fa  bar- 
baric ;  fi  Tamour  du  patriotifmc  nc 
s'exaltc  pas  jufqu^'a  famour  de  Thu- 
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manitd ;  je  vous  le  pr^dis,  Milord ,  la 

nation  Angloife  ett  fare  d'etre  afler- 

vle,  6c  de  retomber  dans  le  neant  des 

chofes  &  des  hommcs,  d'oii  elle  n'cll 

(brtie  qu'k  travers  des  correns  de  fang, 

&  par  les  calamites  de  deux  fiecles  de 

troubles  attifes  par  le  fanatifmc ;  6c 

le  peuple  Anglois  ne  fera  plus  que 

rimage  de  tant  d'autres  peuples  qu'il 

m^prife  }  que  dis-je  !  fouiiie  de  tant 

de  forfaics  odieux,  il  fera  cent  fois 

plus  meprifabie  encore  que  ces  hordes 

lauvages  que  nos  hilloires  one  peut- 

6tre  tant  calomnices.  Alors  ,  Milord , 

Sc  par  une  fuite  n^ceflaire  de  la  juf- 

tice  immuable ,  Tame  avilie  6c  de- 

gradee   des    Anglois  fe  verra  plier 

d^elle-meme  fous  le  joug  du  plus  a£- 

freux  defpotifme ,  qui  levra  feul ,  danis 

la  plus  grande  des  iiles  Bricanniques , 

une  t^te  alci^re  au  milieu  de  la  ruinc 

du  eommerce  ,  des  arcs ,  des  moeurs, 

de  la  raifon  &  de  lalibertd.  Rappelez- 

vous  ,  Milord ,  les  predictions  faites  k 

votre  nation  Tannee  1774 ,  dans  Tou- 

yrage  ixidtulo'lc  Monarquc  accompli:^ 


ouvrage  qui  n'^oic  pas  (ans  d6£am 
mais  qui  Rir  beaucoup  plus  ravale 
d^prim^  qu'il  ne  meritoit ,  par  la  ] 
gion  de  ces  petits  efprits  qui  forme 
plus  grand  nombre  de  la  gr ande  arm 
litteraire.  L'Efpion  AnglcHs  m'a  £ 
connoitre  cet  ouvrage ,  dans  les  d 
tails  duquel  il  eft  beaucoup  entrc 
qu^il  a  analyfe  en  parrie ,  &  dont 
a  exalr6  les  morceaux  qui  lui  ont  pa 
dignes  d'elogcs ,  pourimpofer  filen 
h,  fes  detradeurs.  Trouvant  come 
lui  que  cet  ouvrage  meritoit  &  g 
gnoit  beaucoup  k  etre  medite ,  fot 
frez ,  Milord  ,  que  je  mette  (bus  v 
ycux  les  predidions  que  fy  ai  troi 
x6es ,  annoncees  a  la  nation  Anglcil 
plufieurs  annees  avant  que  les  Infi 
gens  euffcnt  arbcre  Tetendart  de 
liberte.  Uauteur  s'adreflc  k  TEmp 
reur. 

a  II  eft  une  obfer\'ation  qui  fixei 
yy  toute  ratcention  de  Vctre  Majcli 
yy  Imperiale  ;  c^eft  que  vcus  prevoyc 
yy  d'une  maniere  fure  &:  poCcive  I 
V  chute  du  commerce  dcFAngleterrc 


yy  la  perte  de  fes  vaiffeaux ,  la  ruinc 
»  totale  de  cette  iflc  avec  route  fa 
>y  gloire  :  vos  regards  ptfnetrans  de- 
y>  couvrent  d'une  manierediftinfte  les 

V  fers  qu^oft  fabrique  pour  enchainer 
>y  ces  fiers  Infulaires ,  le  defpotifme 
yy  eft  fur  le  point  d  Y  courber  routes 
yy  ces  t^tes  fieres  &  fuperbcs  ;  d^s 
yy  que  vous  avez  vu  les  Anglois  vifer 
yy  a  devenir  conqu^rans  au-deia  des 
>^  mers  ,  vous  avez  pr^dit  leur  cfcla- 
»  vage  ;  &  votre  pr6didion ,  fur  le 
yy  point  de  s'accomplir  ,  commence 
yy  k  r^veiller  quelques  efprits.  v 

Et ,  dans  un  autre  endroit ,  voici 
ce  qui  a  fix6  encore  Tattention  de  lEf- 
pion  Anglois. 

u  Envain  voudroit  -  on  all^guer 
yy  pour  raifon ,  qu'cn  Angleterte  la 
yy  dette  publique  &  les  impots  font 
yy  immenfes  ,  fi  on  les  compare  k  la 

V  reproduction.  Audi  tout  y  eft  fort 
>^  cher,  mais  les  charmes  de  la  liberty 
yy  ont  apparemment  fervi  jufqu^k  pr^- 
yy  fent  de  dedommagcment.  Cepen- 
»  dant ,  conunc  rAni^rique  angloife 
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i>  ofFre  la  m^nie  liberty  ;  fi  des  cir- 
yy  conftancesextraordinairesoccafion- 
yy  noient  en  Angleterre  de  nouveaux 
py  befoins  publics  confiderables  ,  elle 
yy  ne  pourroic  peut-etre  pas  y  pour- 
yy  voir  par  de  nouveaux  impots ,  fans 
yy  occafionner  une  Emigration  ,  & 
>^  fans  contrarier  fes  ^abliifemens 
yy  d'induftrie.  Alors  les  creancieifs  fe- 
»  ront  juftement  allarmes  w. 

Je  vous  ai  pr^venu  ,  Milord ,  dhs 
tna  premiere  lettre  ,  qu^elle  avoit 
pour  but  de  difpofer  votre  efprit  k  dcs 
v6rk6s  rllarmantes  pour  vocre  nation ; 
]c  vous  abandonne  Ic  foin  de  les  m6* 
diter  h  loifir. 

Je  vous  prie  de  me  faire  pafTer  le 
refultat  de  vos  meditations ;  je  fcais 
qu'elles  font  toujours  profondes.  Im- 
patient d'en  avoir  connoiflance ,.  c'eft 
dans  I'efpoir  flatteur  de  les  recevoir 
bientot  que  je  fufpens  ici  les  miennes. 
Je  fuis  toujours ,  Milord ,  &c» 
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V  ousm'avez  laifle  bien  long-tems 
fens  reponfe ,  Milord  ;  vous  m'avez 
fkk  languir ;  je  mc  faifois  des  repro- 
ches  de  ma  franchife  ;  je  craignois  de 
voxis  avoir  allarme  fur  le  fort  de  votre 
nation ,  mais  vous  me  raffurez ;  je 
fpupconne  cependant  que  vous  cher- 
chez  k  m'^luder ;  comptez  ,  Milord  , 
que  vousne  m'^happerezpas,  je  vous 
lepromets  :  vous  n^avez  pu,  dites- 
vous  y  vous  procurtr  le  Monarqu^ac^ 
compli ,  rant  il  eft  devenu  rare  ;  vous 
defirez  que  je  vous  tranfcrive  le  mor- 
ceau  oratoire  iG  fort  exalte  par  TEf- 
pion  Anglois ,  qui  a  m^rite  k  cet  ou- 
vrage  les    honneurs  de  la  brulure. 
Voici  cette  apoftrophe  fublime  ,  pour 
me  fervir  des  termes  memes  de  TEf- 
pion. 

"  O  peuples !  qui  etes  fi  patiens 
„  dans  vos  maux ,  que  n'avez-vous  le 
jj  courage  de  mourir  avec  gloire  & 
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;,  avcc  gdnerofitd  !  II  eft  des  terns  i 

„  des  circonftances  oil  le  14che  fe«l 

„  die :  ilfaut  obcir  &  hair.  Quand  le 

„  mal  eft  fans  remade,  &  parvenu  kfoa 

yy  dernier  p^riode ,  il  faut,  ou  egorgcr 

yy  les  monftres  qui  ddvorent  la  fubf- 

,,  tance  du  pau vre  pcuple ,  ou ,  fi  la  for- 

yj  tunenevientk  trompervotrevaleur^ 

yy  il  feut  ft  bien  faire  qu'on  ne  meurc  pas 

yj  fans  vengeance ,  combattre  en  d^- 

yy  fefper^s,  &  ne  c^der  la  viftoire  aux 

yy  auteurs  de  fes  maux  ,  qu'au  prix  dc 

yy  leur  fang  ou  de  leurs  larmes, 

„  Peuples  malheareux  !  pour  *  qui 

i,  Ton  forge  des  fers  d'une  trempe  fi 

,,  fingulifere  y  fcachez  au  befoin  extcr- 

yy  miner  vos  tyrans ;  que  ce  foit-la  de* 

55  formais  votre  devife;  Les  Rois  trem- 

5>bleront  devant  vous,  &  vous  ne 

„  trcmblerez  devant  perfonne.  II  eft 

yy  une  ^poque  qui  devient  n^ceffaire 

„  dans  certains  gouvernemens  ;  6po- 

5,  que  terrible  ,  (anglante  y  mais  le  fi- 

„  gnal  de  la  liberte  dont  je  veux  par- 

5,  ler  :  c'eft-lk  que  s'el^vent  les  grands 

„  hommes ;  les  uns  attaquent ,  &  les 


;i  autres  defendenc  la  Iibert^ ,  qiri, 
^  feule ,  peut  former  des  citoyens  g^- 
yj  nereux.  Rdduit  k  etre  temoin  des 
^  maux  qui  affligent  fa  patrie ,  il  faut , 
^  ou ,  k  Pexemple  de  Nerva ,  termi- 
jy  net  le  cours  de  fes  jours ,  en  maudif- 
y,  (ant  les  auteurs  de  tant  de  calami- 
yy  t^s,  ou  prendre  exemple  fur  ce  ver- 
^  tueux  Chinois ,  qui ,  juftement  ir- 
yy^  rite  des  vexations  des  Grands  ^  fe 
^  pr6fentc  k  TEmpereur  &  lui  porte 
yy  fes  plaintes :  y,  Jc  vitas,  dit-il  y  m^op- 
frir  aufupplicc  ;  aiiquel  depareilles  rC'^ 
prefcntations  ont  fait  trainer  fix  cens 
de  mes  concitoycns  y  &  je  t^avertis  dc 
tc  preparer  a  de  nouvellcs  executions  , 
la  Chine  pojfede  encore  dix-huit  millc 
compatriotes  y  qui  y  pour  la  memc 
caufe ,  viendroru  fuccejjivement  tc  ra^ 
demander  le  mime  falaire.  ^,  A  ces 
„  mots  I'Empereur  fe  tait ;  etonne 
yy  de  fa  fermetd ,  il  lui  accorde  la  re- 
f^  compenfe  la  plus  flatteufe  pour  uvt 
„  homme  vcrtueux  y  la  punitiom  des 
yy  coupables ,  &  la  fuppreflion  des. 
^  impots-  Voila  de  quelle  maniere  fa 
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„  manifefte  le  bien  public.  Grands  de 

^,  la  terre  !  s'll  en  eit  parmi  vous, 
55  dans  ce  fiecle  ou  nous  vivons  ,.  qui 
„  n'aient  des  ycux  que  pour  ne  point 
5,  voir ,  &  des  oreilles  pour  ne  pas 
j,  entendre  ;  sM  eft  vrai  que  vous 
55  aycz  un  coeur  de  bronze  5  &  que 
55  vous  vous  croyez  fairs  pour  inful- 
yy  ter  k  I'humanit^ ,  &  Tavilir  ;  appre- 
5,  nez  qu'un  Roi  n'eft  puilTant  qu'k  la 
55  tete  d'une  nation  gen^reufe  &con- 
55  tente.  La  nation  une  fois  avilic ,  le 
5,  trone  s^afFailTe  ;  tot  ou  tard  eclate 
5,  une  guerre  civile ,  qui  deploye  Ics 
yy  talens  les  plus  caches  ,  &  cree  les 
^5  relTources  les  plus  inattendues  :  on 
55  voit  des  hommes  extraordinaircs  5 
,5  dignes  de  commander  k  dts  hom- 
55  mes  \  c'eft  un  remede  affreux  ,  il 
eft  vrai  5  mals  aprfes  la  ttupeur  de 
PEtat  5  aprcs  rengourdiflemcnt  des 
ames  ,  il  eft  indifpenfable.  La  li* 
berte  feule  enfante  des  miracles, 
55  elle  triomphe  de  la  nature;  elle  fair 
5,  croitre  des  moifTcns  fur  la  cimcdcs 
^5  rochcrs  arides ;  ellc  donne  mi  air 
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5i  riant  aux  regions  les  plus  trifles  ; 

,,  ellc  eclaire  des  patres  ,,&  les  rend 
yy  plus  penetrans  que  les  fuperbes  ef- 
„  claves  des  cours*  II  faut  opter  ,  oil 
yy  d'etre  heureux  ,  ou  d^etre  mifera— 
„  ble  ;  detefter  Tefclavage  ,  abhorrer 
yy  la  tyrannic  ,  armer  fon  bras  ;  point 
„  de  milieu  ;  mourir  avec  gloire  ,  ou 
y,  vivre  malheureux  &  deshonore,,. 
;  Faites-moi  la  grace ,  Milord  ,  de 
me  marquer  fans  fard  ce  que  vous 
penfez  de  cette  p^riode.  En  attendant 
votre  decifion ,  je  fuis ,  ike. 

L  E  T  T  R  E    VIIL 

V  o  s  couriers  font  plus  frequents 
qu^a  Fordinaire  ^  Milord  ;  je  m'en  re- 
jouis,  &  je  fens  que  je  re^ois  toujours 
vosmif fives  avec  un  nouveau  plaifir  : 
que  j'y  reconnois  bien  cette  plume 
fine  &c  delicate,  qui  prodigue  les  ^lo- 
ges  avec  un  art  inimitable.  JMais  ces 
GJoges ,  que  mon  ambition  dit  fi  haut 
qu'elle  voudroit  raeriter ,  ne  doivent-- 

B6 


lis  pas  raire  bien  rougir  ma  modern^ 
Vous  voulez  y  dites-vous  y  Milord, 
faire  pafler  dans  la  langue  anglpifc ,. 
I'apoltrophe  que  j'ai  tranfcrite  du  li- 
vre  dont  je  vous  avois  parl^  ,  &  que 
j'ai  pris  la  libert6  de  vous  faire  parve* 
liir  ;  mais  vous  d^fefp^rez  ,  ajoutez- 
vous ,  de  rendre  dans  votre  langue  ce 
morceau  de  piece  oratoire  avec  V6^ 
nergiequ'il  rcnferme  dans  Pidiomc 
francois.  Cette  id^e  de  votre  part  me 
rappelle ,  Milord  ,  ce  qu'k  dit  M.  de 
Voltaire  a  eettc  occafion ,  qu^il  en  tjt 
des  tradudions  commc  dcs  revers  at 
tapiJferie,ou  Ton  n'appercoit  plus  que 
de  grofliers  delineamens.  Mais  vous 
favez  mieuxtraduire  que cela, Milord, 
furement.  Notre  commerce  epifto- 
laire  me  fait  bien  regretter  de  ne  pas 
favoir  votre  langue  ,  &  me  fait  bien 
fentir  tout  Tavantage  que  vous  avez 
fur  moi ,  puifque  vous  parlez  &  ^cri- 
vez  le  francois  avec  tant  de  purete , 
d'el^gance  &  de  facilitd  que  fi  yous 
^tlez  ne  fur  Ics  bords  de  la  Loire ;  & 
nioi ,  je  ne  fais  pas  un  mot  d^anglois, 
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qdl  cff  votrcr  langue  niatemcllc.  7e^ 
vous  fdlicite  ^  Milord ,  du  plaifir  dV- 
.  voir  entre  les  mains  I'Efpion  anglois^ 
&  je  ne  fuis  pas  ^connd  que  vous  le 
d6von6.  Continuez  ,  Milord ;  plus 
vous  avancerez  dans  vocre  le^ure  y  6c 
plus  vous  ferez  encliantd  d'apprendre 
&  dc  rccucillir  tant  d'anecdoces  fi  in- 
t^reffantes  pour  un  philofophe  ,  uo: 
politique  &  un  homme  avidc  de  nou- 
veautdj^  &  plus  vous  aurcz  d^eftimc 
pour  Tautcur  dont  je  regrettc  infini- 
ment  d^fgnorer  le  nom*  II  feroit  bien 
k  fouhaicer  qu'ileut  continud  d^^crire. 
Vous  me  dites ,  Milord ,  qu^on  n'a 
pas  le  talent  d^int^rcffer  le  public  par 
des  produdicms  de  cctte  nature  6c  de 
cegoAt-lk  dans  votre  patric.  Vous 
rcgrettez',  dites-vous  ;  que  vos  Littd- ' 
rateurs  n'ayent  point  cctte  finefle. 
d'expreflion ,  6c  cette  ddlicateffe  pr^- 
cieufe ,  qui  carat^drifent  les  Ecrivains 
fran^ois  ;  c'eft  peut-6cre  ,  Milord ,  la 
premiere  foisqu'un  Angloisaura  ren- 
du juftice  aux  Fran9ois.  Pardon  ,  Mi-- 
lord  J  on  m'appelle  j  je  fuis  obligd  dc 
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wus  quitter  brufquemcnt  ^  mais  vom 
ne  celTerez  pas  d'etre  prefent  k  mon 
cfprit.  Jefuisr 


L  E  T  T  R  E    IX. 

\J^UELLE  fingularit^  ,  Milord! 
apr^s  avoir  cherch6  fi  long-tems  le 
Monarquc  accompli ,  vous  m^appre- 
nez  que  vous  I'avez;  trouv^,  dans  un 
JQur  de  chafle  ,  chcz  un  vieux  Cur6 
Fribourgeois,qui  vous  a  recucomme 
un  ange.Ilignoroit  done,  fans  doute, 
que  vous  etiez  Anglois  ;  que  vous 
aviez  le  malheur  dc  croire  que  Dieu 
n'eft  ni  du  pain  ni  du  vin ,  &  que 
ces  myft^resfont....  mais  j'oublie  que 
ce  n'elt  pas  fur  la  Theologie  que  roule 
notre  correfpondance. 

Le  bon  Cure  vous  a  done  fait  re- 
marqucr  un  paflkge  qui  Ta  fi  fort  fcan- 
dalifc^,  &  qui  vous  a  d\^utant  plus 
frappc  que  Tcfpion  Anglois  nc  fa  pas 
rapporte.  En  elFct  ^  il  clt  remarquable, 
car  je  nc  doute  pas  que  ce  ne  foit  Ic 


paragraphe  que  voici  :  "  l^Itafie  en-^ 
yy  tiereA'ous  tend  les  bras ,  on  vienc 
„  d'y  brifer  le  taliCnan  de  Pimb&il- 
„  lire  ;  un  ponrifephilofophc  ixavaille 
„  k  y  renverfer  Tidole  de  la  fupcrili- 
^,  tion  ;  il  s'occupe  dcs  moyens  dY 
jy  ereindre  le  feu  qu^avoicnt  allume  , 
yy  pendant  un  fi  long  efpace  de  temSn 
yy  renthou{iafme&  le  fanatifmc;d"un 
,,  foufBe  il  vient  de  diffiper ,  comme 
yy  la  pouflkre  y  une  fociece  ennemie 
yj  de  toures  celies  qui  ne  travailloient 
^  pas  pour  fon  int^ret  fecret.Un  petit 
yy  nombre  de  fages  ramaflent,  dans 
yy  ces  contrecs  fi  tavorifes  du  del ,  les 
yy  triftes  debris  du  tronc  des  Cefars 
yy  vos  predecefleurs  ,  pour  y  feire  af- 
„  foir  ;  volez  k  Rome ,  montez  au 
3^,  Capitole^letriomphevouseftaflure; 
yy  daignez  vouloir  ,  &  TEmpire  ro- 
,,  main  va  renaitre  de  fes  ruines ,  plus 
^  floriflant  qu'il  ne  fut  jamais,,.  C'eft 
done  la  le  morceau  qui  a  tant  outr^  le 
bon  Cur6  du  village ;  il  ne  peut  pas  £b 
r^foudre  a  pardonner  a  Tauteur  du 
Monarquc  accompli  Tidde  de  deplaccr 
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fe  St.  Pere.  Vous  ne  fauriez  vous  m» ; 
giner ,  Milord ,  combien  la  pdtulancc  : 
6c  h  fiireur  du  bon   Pretre  m^onc 
amuf^.  Ah  !  s'il  tenoit  ce  malheureux 
Auteur ,  comme  il  lui  feroit    payer 
cher  une  affertion  fi  hardie !  Vous  mo 
demandez ,  Milord  ^  fi  ce  n'eft  poine 
moi  qui  fuisl'auteur  de  Tefprit  deCK- 
nient  XIV  ;  vous  favez.  Milord,  que 
je  nc  fis  jamais  d'outrage  k  la  v^rit^  j  I 
vousm^avez  devin^;je  fuischarm^que 
cetouvrageaitmdrit^vos  doges, mal* 
gr^  que  I'auteur  ait  ^t^  condamncJ  aia 
anathemes  de  Rome  &:  de  fon  Clerg6 
intolerant. 

Vous  avez  raifon ,  Milord ,  je  dois 
convenir  avec  vous  que  Tefpion  An-^ 
glois  eft  un  ouvrage  unique  dans  fon- 
genre.  Ce  livre  eft  charmant;  il  peint 
avec  tout  Tart  imaginable  les  ridicules 
&  les  travers  des  Francois ,  en  meme 
terns  qu'il  prend  a  tache  de  vanger  \e 
m^rite  outrage  &  perfecut6  avec  tant 
d'acharnemcnt. 

Je  fuis ,  Milord  ,  6cc^ 
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L  E  T  T  R  E    X. 

H  !  ne  le  croyez  point ,  Milord  ; 
:faux  que  je  fois  entiche  des  maxi— 
d'une  philofophie  m&ontente  8c 
ife ,  qui  y  fous  prdtexte  de  rame— 
la  juftice  ou  le  regne  d'Aftree  fur 
rre ,  voudroit  confondre  tous  les 
;s  ,  pour  introduire  dans  les  fo- 
is civilizes  une  ^galit6  chinxfri- 
9  qui  ne  fubfilia  pas  mSme  dans 
tordes  les  plus  fauvages*  II  y  avoit 
ment  un  peu  d^humeur  dans  les 
xioas  que  vous  vencz  de  me  faire 
It ;  d'ailleurs  nos  principes  font 
Hemes ,  il  ne  s'agic  plus  que  de 
5  entendre.  Non ,  Mibrd  ,  je  n'ai 
It  cherch^  k  d^primer  la  noblelTc. 
jais  tr^s-bien  que  dans  la  n^ceffit6 
lie  qui  met  fi  fr^qucmment  les 
ons  en  armes ,  Ton  ne  doit  pas 
mtir  I'efprit  milltaire ,  ni  ^racher 
valeur  la  confid^ration  qui  lui  eft 
,  Je  n'ai  pr^tendu  autre  chofe  que 


rappeler  la  noblcffe  k  la  veritable  pri- 
gine  &  k  fon  inftitution  naturelle.  }c 
luis  bien  perfuad^  que  la  juftice,  tou- 
jours  unie  aux  incerets  de  Tetat ,  ne 
peut  pas  fe  propofer  d'introduire  dans 
les  nations  une  ^galite  democratique, 
qui  d^g^nereroitbientot  en  confufion. 
Je  fais  que  les  empires  ont  befoin  dc 
d^fenfeurs  animes  par  I'honneur ,  de 
d^fenfeurs  k  qui  I'education  ait  infpire 
des  fentimens  ^lev^s  ;  je  conviens 
qu'ils  doivent  etre  r^compenfts  par 
des  diftindions  honorables  y  par  la 
confid^ration  publique  ;  en  un  mot, 
par  des  recompenfes  m6rit^es  ;  mais 
convenez  auffi,  Milord,  que  la  juf- 
tice ne  peut  pas  approuver  que  la  no- 
blefle,  elle-meme,  lorfqu'elle  vitdans 
Toifivet^ ,  jouifTe  de  privileges  one- 
reux  pour  le  refte  des  citoyens,  &  ne 
fupporte  rien  des  fardeaux ,  qui  font 
ainfi    cruellement   repoufles    fur  la 
partie    la  plus  foible  &c  la  plus  la- 
borieufe  des  nations.  Le  noble  qui , 
par  ^tat,  eft  le  defenfeur  de  fon  pays; 
le  grand,  qui  donne  fcs  coiifeils  aux 


(47.) 

iverains ;  le  Magpltrat  ^  qui  confk* 

(es  veilles  au  maintien  de  la  jufKcc 
du  bon  ordre  ,  font  des  citoyens 
emcnt  diitinguds  des  aucres,  & 
ne  doivent  pas  etre  confondus  avec 
icoyen  obfcur  qui  ne  rend  pas  les 
nes  ferviccs  a  la  patrie*  Convenez 
ore,  Milord^  que  T^quitdnaturelle, 
xlcs  loix  font  plus  faintesque  lesfol- 
:onventions  des  hommes,  met  air 
nt  des  privilif ges  accordds  par  Pin* 
ice,  foutenus  par  la  violence  & 
firni^  par  les  fiecles.  Le  pafte  fo- 
exige  que  nuUe  clafle  de  citoyens 
Wogc  le  droit  de  tourmenter  les 
es  ;  il  met  le  foible  fous  la  fauve- 
le  du  puiffant ;  le  cultivateur  fous 
rote(^ion  de  fon  Seigneur :  le  cha- 
du  noble  doic  etre  de  meme  que 
coeur  I'afyle  de  fes  payfans  oppri-* 
.    Une  noblefle    vertueufe,  ci- 
:nne ,  ^clair^^  doit  etre  la  protec- 
t  comme  le  modele  des  peuples  ; 
aembres,  bien  unis,  font  de  droit 
reprdfentans  des  nations  ;  voilk 
•quoi  ils  devroieut  etre  un  rem.r 
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part  que  la  tyrannic  ne  pourroit  ja-^ 
mais  renverfer.  Je  ne  crains  pas  d^ecre 
dementi  Ik-defliis  par  la  nobleffe  an- 
gloife :  mais  n'a-t-cUe  aucun  reproche 
ii  fe  faire  relativcment  h  cet  objet? 
Convenez  done,  Milord,  que  des  no- 
bles ,  opprefleurs,fans  lumieres  &fans 
mceurs,  aprfes  avoir  accable  leurs  pro- 
pres  fujets;  finiffent  par  6tre  accabl^ 
cux-m^meskleurtourjn'avez-vouspoint 
k  redouter  cela  dans  votre  ifle?.  N'eft* 
il  pas  vrai ,  Milord ,  que  le  rang  dok 
annonccr  une  fup^ioritd  dc  vertus, 
de  talens  &  d'exp6riences ,  k  laquellc 
font  dus  le  refpe^  &  la  confid^ra- 
tion?  N'eft-il  pas  vrai  que  les  grandes 
places  annoncent  la  puiflance ,  la  ca- 
pacite,  la  volont^  de  faire  le  bien, 
une  autorit^  legitime  k  laquellc,  pour 
leur  propre  interet ,  les  hommes  font 
obliges  de  fe  foumettre  :  par  confe- 
quent  les  nobles ,  les  guerriers ,  les 
grands ,  les  hommes  6\ov6s  en  di- 
gnity ,  ne  doivent  fe  diftinguer  que 
par  des  vertus  &  par  les  connoiflan- 
ces  qui  conviennent  k  leur  dtac  j  par 
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(CanC6qut1it  il  leur  eft  d^feiidu  de  fe 

d^grader  par  une  conduice  fervile,  ou 
par  des  vices  capables  de  les  confon- 
dre  avec  de  vils  efclaves  ,  ou  avec  la 
plus  bafle  populace.  Nobleffe,  Mi- 
lord ,  ett  un  mot  fait  pour  annoncer 
le  courage ,  la  grandeur  d'ame  ,  une 
volonte  ferme  6c  conftante  de  main- 
tenir  les  droits  de  la  fociec^  En  con-* 
fequcnce ,  la  nobleffe,  le  rang  &  la 
grandeur  font  des  mots  vuides  de 
lens ,  dbs  quMs  ne  procurent  aucun 
avantage  au  public ;  ils  ne  meritenc 
inSme  que  le  mepris  &c  Tindignacion 
quand  les  nobles  ne  font  que  du  mal: 
ne  feroit-il  done  pas  de  la  derniere 
injuftiftice  d'exiger  pour  les  dignices, 
la  naiffance  ou  les  places ,  des  fcnti- 
mens  qui  ne  font  dus  qu'aux  qualitds 
perfonnelles  que  ces  mots  peignent  k 
notre  imagination.  Je  nc  crains  pas  d'e- 
tre contredit  par  un  noble  du  pre- 
mier vol ,  comme  vous  ,  Milord  >  qui 
6tes  un  modMe  accompli  de  routes  les 
qualit^s  qui  doivent  cara6l^rifer  la 
vraie  nobleffe  ;  mais  en  vous  rendanc 


juffice.  Milord ,  je  me  garderai  bicfll 
d'en  dire  autant  de  tant  d'autres  no- 
tics  Anglois.Je  fuis  avec  autant  ded^ 
^rence  que  de  finc^rite ,  &c. 
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J  K  fuis  charme ,  Milord ,  que  vous 
ayez  gout^  mes  reflexions  ;  je  rends 
hommage  comme  vous  au  Monarqut 
accompli ,  c'eft  un  ouvrage  profond 
de  politique  &  de  morale ;  c'eft  un 
veritable  code  de  rhumanit^.  Telle 
efl:  auffi  la  juftice  qu'on  lui  rend  affez 
univerfellement.  Vous  me  preffezbien 
vivement ,  Milord  ,  pour  que  je  vous 
fafle  pafler  les  reflexions  que  je  vous 
ai  promife  fur  les  vices  du  gouveme- 
ment  Britannique.  Ce  n'ett  pas  un 
petit  ouvrage  ,  Milord  ;  d^autant  plus 
que  je  m'attends  k  efliiyer  bicn  des 
obje6i:!ons&  des  contradiilions  dc  vc- 
tre  part.  Je  me  flatte  neanmoins  de 
reuffir  k  vous  defliller  les  yeux  ,  & 
vous  arracher  meme  Taveu  que  vous 
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IS  rangez  de  mon  avis ;  cVft  dans 
:e  douce  confiance  que  je  fuis, 
ord« 

L  E  T  T  R  E    XII. 

OUR  me  conformer  a  vos  defirs  , 
ord ,  je  me  hire  de  vous  (atisfaire., 
'entre  en  matiere  fans  autre  pr6- 
5  que  la  priere  de  vouloir  bien  me 
re  avec  un  peu  de  patience  &  dc 
x6.  Pour  cet  efFet ,  permettez  que 
sinionte  a  rorigine  de  votre  gou- 
icment.  N'ell-il  pas  vrai,  Milord, 
Guillaume  ,  Due  de  Normandie, 
)Ouvant  s'afTurer  de  la  fidelity  des 
jneurs  Normands  qui  Tavoient 
:  k  faire  la  conquete  de  I'Angle- 
e  ,  qu'en  les  enrichiflant  des  da- 
ilies des  vaincus ,  leur  donna  de 
ides  terres  j  mais  auffi ,  que ,  por- 
dans  fon  nouveau  Royaume  Ics 
&  le  gouvernement  auxquels  les 
jneurs  dc  fon  Duch6  ^toient  ac- 
:umees ,  il  f  uc  trop  jaloux  de  fon 
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poiwoir  pour  ne  pasetablir  unc  fu- 

bordination  plus  exade  que  cellc  qui 

^toit  obfervde  auparavant  en  Angk- 

terre  com  me  en  France.  Vous  n^igno- 

rez  pas ,  Milord  ,  que  les  principalc! 

caufes  de  la  f oiblefTe  des  fucceffeurj 

de  Hugues  Capet ,  provenoienc  uni- 

.quemenc  de  ce  que  leur  autoritd  n( 

^'exer^oit  que  fur  des  vaflaux  imm6- 

•diats ,  que  peu  de  fiefs  relevoient  di- 

redemenc  de  la  couronne,^  que  cei 

'Souverains  n'avoient  de  relation  pr6 

cife  qu'avec  un  petit  nombre  de  Sei 

gneurs  ;  vous  vous  rappellerez ,  ei 

conftquence ,  Milord ,  que  ces  vaf 

faux  des  Rois  de  France  avoientpou 

la  plupart  des  forces  trop  confiderable 

pour  qu 'ils  pufl'en  t  Otre  forces  k  s'acquit 

ter  exadlement  des  devoirs  auxquel 

lesobligeoicnclcur  foi&r  leurhomma 

ge  ;  &  ce  flit  pour  ^viccr  des  incon 

v^niens  fi  grands  ik  fi  importans 

que  Guillaume  jugea  k  propos  de  par 

tager  fa  conquete ,  en  la  divifant  ei 

un  trfes-grand  nombre  dc  baronnies 

qui  releverenc  toutes  de  lui,  Ce  ft 

aini 


ainfi  que  tous  les  Seigneurs  dc  TAn- 
gleterre  devinrent  fes  vaflaux  imm6- 
diats>&que  tous  le  reconnurent  pour 
leur  Suzerain  dired ;  6c  c'eft  par  cc 
moyAi ,  bien  digne  de  remarque  de 
votre  part ,  Milord ,  qu'aucun  d'eux 
en  particulier  ne  fe  trouva  point  affez 
puiflant  pour  ofer  mefurer  {ts  forces 
avec  les  fiennes.  A  cette  fagc  precau- 
tion ,  Guillaume  ajouta  celle'  encore 
d'infcrire  ,  dans  les  Charces  d'invef- 
titure  qu'il  leur  en  fit  delivrer ,  les 
conditions  auxqucUes  il  conferoit  ces 
fiefs ,  &  s'y  r^ferva  particulierement 
quelques  droits  de  Juftice  &  d'^infpec- 
tion.  Quoique  cette  precaution  fuc 
naturellement  line  amplification  dc 
freink  leur  ^gard',  il  n'etoit  cepen- 
dant  pas  affez  fort  ,  allez  puiffanc 
pour  reprimer  entierement  I'indoci- 
iit^  des  Seigneurs  vaffaux  ;  ils  pou- 
voient  encore  fe  r^volter  fans  doute ; 
mais  du  moins  ne  pouvoient-ils  pas 
afpirer  kla  m6me  ind^pendance  qu'af- 
fedoient  les  Seigneurs  trop  puiffans 
quirelevoientdu  Roi  de  France.  C'eft 
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four  cela  que  les  Barons  d^Angle- 

terre  ,  faifanc  des  remontrances  k 
Henri  III ,  fur  ce  qu'il  revoquoit  les 
deux  cdl6bres  Chartes  que  Jcan-Sans* 
'Terre ,  fon  pere  ,  avoir  donnees-^  la 
nation  ,  &  que  lui-meme  avoir  jure 
d'obferver  ,  TEveque  de  Winchetteir, 
Miniftre  dc  ce  Prince, Icur  r^pondit; 
„  que  les  Fairs  d'Anglcterreporroient 
,,  leurs  pretentions  bien  haut ,  &  s'cn 
yy  faifoient  bcaucoup  accrolrc  ,  s^ils 
„  vouloient  fe  mcttre  fur  la  nicme 
„  ligne  que  les  Pairs  de  France  ;  mais 
^,  qu'il  y  avoir  unc  extreme  difFerence 
^,  encrc  les  uns  &  les  autres  „. 

Les  chofes  ont  bicn  chang^  d6s- 
lors  y  Milord ,  de  Taveu  meme  d\in 
^crivain  Anglois ,  puifque  c'eft  aux 
Pairs  dc  France ,  qu'on  pcut  vcrlta- 
blcmcnt  dire  aujourd'hui  qu'ils  s'cn 
font  bcaucoup  accroirc  ,  s^ils  prcten- 
doicnt  comparer  leur  autorite  k  ccllc 
des  Pairs  d'Anglctcrre. 

Sccondc  Seclion. 
Vous  fcavez ,  Milord  ,  que  Ics  Sci- 
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gncur!5  Normands  favonferent  routes 
les  vexations  du  nouveau  Roi ,  d'a- 
bord  pour  le  mettre  en  etat  de  faire 
de  plus  grandes  largeflcs  ,  mais  prin- 
dpalement  pour  s'autorifcr  eux-me- 
mes  de  fon  exemple  k  vexer  les  luh'u 
tans  de  leurs  terres ;  mais,  Milord ,  unc 
experience  journaliere  nous  prouve 
que  tout  prend  fin  ,  qu^il  y  a  un  ter- 
me  k  tout ;  dhs  quMl  ne  reita  plus  rien 
k  piller  ,  on  fentit  la  neceffic^  de  re- 
courir  aux  loix ,  &  dMcablir  un  cer- 
tain ordre  pour  afFermir  des  fortunes 
dievdes  par  dcs  rapines.  Qu'en  arriva- 
t-il ,  Milord,  c'elt  que  I'avarice  qui 
avoit  uni  les  vainqueurs ,  les  divifa 
bientot  tous.  Les  Princes  etoient  per* 
fuadds  qu'ils  avoient  trop  donne  , 
&  que  leurs  conceflions  avoient  6t6 
exceffives  :  les  valfaux ,  au  contraire , 
fe  croyoient  lez^s,  &  trouvoient  n'a- 
voir  pas  k  beaucoup  pr^s  afFez  reqix.  II 
en  r^fulta  un  meconcentemcnt  qui- 
n^etoit  pas  moins  grand  chez  les  vaC- 
faux ,  qu'il  pouvoit  Tecre  chez  le 
Prince  ,  &  comme  les  fucceffcurs  de 
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Guillaumc  ne  tarderent  pas  long-term 
h  d^ployer  le  defir  d'abufer  dc  leurs 
forces  ,  6c  qu'ils  agirent  meme  avec 
une  hauteur  dont  la  fiert^  des  Sei- 
gneurs de  fiefs  dut  beaucoup  fouffiir , 
lis  devinrent  bientot  fufpefts  k  la  nar 
tion  ;  mais  com  me  les  Barons  ^toient 
trop  foibles ,  chacun  en  fon  particu- 
lier ,  pour  refitter  a  l^autorit^  royale , 
il  leur  6toit  naturel  de  fe  rdunir  &  dc 
fcire  corps;  c'eft  auffi  ce  qu'ils  firent; 
&  ,  par  un  contrafte  aflez  fingulier , 
dans  le  terns  meme  que  les  Rois  de 
France  combattoient  fucceffivemenc 
contre  difterens  Seigneurs  ,  &  les 
mettoient  aux  prifes  les  uns  avec  les 
autres,  dans  Tefperance  de  les  abattre 
les  uns  aprfes  les  autres^en  profitant  de 
leurs  divifions  ;  il  arrivoit ,  au  con- 
tralre  ,  qu'cn  Angleterre  les  Rois  ne 
pouvoient  tirer  aucun  avantage  de  h 
politique  par  laquelle  Guillaume  avoit 
vouiu  fe  rend  re  puifl'anc ,  en  ne  for- 
mant  que  des  fiefs  pcu  confidcrables. 
II  eft  meme  vraifemblablc ,  que  ,  pen- 
dant le  terns  que  durerent  tcutes  ces 


divifions ,  les  naturel$  du  pays  favo^ 
riferenc  le  parti  4cs  Barons ,  &  lui 
donnerent  mtme  des  fecours  ;  fans 
quoi ,  s'ils  ne  I'avoient  pas  fait ,  pour- 

2uoi  trouvcroit-on  dans  les  diverfcs 
^hartes  que  les  Seigneurs  firent  fi- 
gncr  k  Jean-Sans-Terre  ,  des  articles 
qui  ^tabliflent  les  privileges  de  Lon- 
dres  &  de  plufieurs  autres  villcs ,  en 
temp^rant  mSme  Tempire  des  Barons 
fur  ieurs  fujets ;  car  y  dans  ces  terns 
d'ufurpations,  les  mceurs  &  les  prin- 
cipes  des  Grands  ne  les  portoient  pas 
plus  qu^aujourd'hui  k  diminuer  Ieurs 
droits  par  gdndrofit^ ;  c'ett  cc  que 
vous  n'ignorez  pas  ,  Milord. 

Troijiemc  Section. 

Les  droits  du  Roi  &  des  Barons 
^toient',  commc  vous  favez  ,  Milord, 
fix^s  &  determines  dans  la  grande 
chxirtc  &c  dans  la  charte  des  fonts  ,  de 
m6me  que  les  immunites  de  la  nation, 
Mais ,  par  une  fuite  naturelle  de  la 
foutume  vicieufe  de  ce  fieclc  d'igno- 
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raoce  &  de  barbaric, plus  on  avoit  dc 

raifons  de  ne  pas  compter  fur  les  loix 
&  fur  les  trait^esj&moins  on  prenok 
de  precautions  &  de  mefures  ,  pour 
en  affurer  ^execution.  Confifquem- 
mcnt  k  cela  ,  tandis  que  les  fuccef- 
feurs  dc  Jean-fans-terre  ne  s'occu- 
poient  que  du  foin  dc  violer  les  deux 
chartes  que  la  n^ceffitd  lui  avoit  arra- 
ch^es  ;  la  nation  roujours  inquiettc  ne 
.  ceffa  jamais  de  fe  plaindre  6c  de  de- 
mandcr  par  fcs  menaces  la  reparation 
.  des  torts  qu'on  lui  avoit  faits.  Une 
:  chofe  ,  Milord  ,  qui  mdrite  d'etre  par- 
ticulicrcmcnt  obfcrvde  ,  ik  que  com- 
me  moi  vousvcudrcz  bien,s^il  vous 
plait,  ne  pas  perdrc  un  inflant  dc  vuc ; 
celt  que  rhilloire  dc  l^Anglctcrrc 
nous  prcfcnte  par  tout ,  que  le  gcrmc 
&  Tame  de  tous  les  grands  6vbnc- 
mens  qu'on  y  voit ,  provicnncnt  prcf- 
quc  abfolumcnt  tous  deccttc  oppofi- 
tion  d'intcrcr.  Vous  voudrcz  bien  me 
difpcnfcr,  Milord  ,  d'^cntrcr  a  cc  fujct 
dans  de  plus  grands  details  ,  convaiucu 
comme  jc  Ic  fuis  que  ccs  details  vous 


font  beaucoup  plus  familiers  &  mictfx 
connusqu^h  moi.  Jeme  contenterai 
done  de  vous  faire  remarquer  k  ccc 
^gard^quece  ne  fut  pendant  l9ng- 
tems  qii'iin  flux  &  reflux  de  guerres, 
'  feites  fans  habiletc ,  &  de  traites  con- 
clus  &  fign^s  fans  bonne  foi ,  qu'on 
■ne  pouvoit  appelcr  alors ,  comme  au- 
jourd'hut ,  que  des  menfonges  polr- 
tiques.  II  rifulte  done  neeeflairement 
de  ee  eonflift  perpetuel ,  que  la  na- 
tion toujours  agitee  3  paree  qu^elle 
ne  fut  jamais  eontente  de  fon  gou- 
vernemeht ,  en  ehereha  toujoiirs  un 
meilleur  fans  favoir  oil  le  trouvcr  ;  &c 
je  ne  vois  pas  que  rAngletcrre  air  re- 
tire d^autre  avancage  de  fes  premiers 
troubles  ,  que  celui  d^avoir    eoncii 
pour  la  grande  eharre  ee  refped ,  qui, 
loin  de  diminuer,  s^eft:  eonferved'age 
en  age ,  fans  que  les  plus  longues  dif- 
tradions  &  les  plus  grandes  erreurs 
policiquesayentpueteindre,pasm6me 
tSL\t6rer,  ee  fentimentpr^eieux,fi  jeputs 
m'exprimer  ainfi  ,  puifque  e'cft  tou- 
jours eette  grande  eharce  qui  a  {ervi 
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dcfqiicllcs  nnciin  rfcglcmcnc  nc  poii- 
voic  avoir  force  dc  loi.  Gcpcndant, 
Milord  ,  y  a-t-il  un  fcul  pcuple  done 
riiidoirc  prcfcntc  iinc  fuite  dc  baflcf- 
fes  ,  dc  criiautc^s ,  dc  tyrannies  &c  dV 
trocitiis  plus  cilrayantcs  &c  pli).s  dpou* 
vantablcs  qnc  la  votrcii  ccttc  dpoquc. 

(^uatrianc  Sc3ion. 

Jc  fills.  Milord ,  qnc  Ics  grandcs  aC- 
fiiircsdc  TEuropc  aiixqucllcs  TAnglc- 
tcrrc  prirpnrt  jTciVipcchcrcnt  dcs^oc- 
cnpcr  alors  dcs  alliiircs  donicfliqucs. 
Ccia  Joint  anx  qncrcllcs  dc  Religion  , 
occanonndes  par  la  nouvcllc  doctrine 
dcLnthcr,  forma  unc  revolution  dont 
il  rcfulra  deux  partis  ,  pour  Ic  nioins 
aunmt  animcs  1  un  conrrc  Pautrc  que 
Tavoicnt  ere  la  Rofc  Hhfiichc  6c  la 
Rnfe  roijf^c  ;  pnrtis  ,  qui  furcnt  tous 
ks  dciix  coaknient  dilpofdsh  facrifier 
la  cauCe  publiquc  h  leurs  int(;rets  par- 
riculicrs  ,  li  lunis  devons  en  crcMrc 
Jiapin  Tb.oirns  ,  dont  vous  voudrez 
bicn  ,  N^;ilord  ,  que  jc  niettc  fous  vos 
yeux  te  qu'ii  dit  a  tctte  occalion. 


'„  Comme  Henri  VIII  tcnoic 
„  une  efpfece  de  milieu  entre  les  no- 
5,  vateurs  &  ceux  qui  etoient  attaches 
„  i  Tancienne  dodrine ,  perfonnc  ne 
„  pouvoit  fe  perfuader  qu^^il  put  de- 
„  mcurer  long-tems  dans  cctte  fitua- 
,,  tion  ;  ceux  qui  fouhaitoient  la  r^- 
„  formation  ,  craignoient  ne    pou- 

voir  mieux  faire  que  de  lui  com- 

plaire  en  routes  chofcs  ,  afin  de 
„  pouvoir  Ic  porter  par  dcgres  k  la 
„  poufler  plus  avant ;  tout  de  m6me 
„  les  partlfans  dc  Tancicnnc  religion, 
„  voyant  de  tcls  comnienccmens  , 
,,  craignoient  qu^il  n^allat  plus  loin,  & 
„  que  Icur  rcfiibnce  ne  lui  flc  plutoc 
,,  achcver  fon  ouvragc.  Ainli ,  chacun 
,,  des  deux  partis  s'ciForcant  de  le 
„  mcttre  dans  fcs  intcr^ts  ,  11  en  rd- 
„  fultoit  pour  lui  une  autoritc ,  done 
,^  aucun  de  fes  predcccflcurs  n^avoit 
,,  joui ,  6c  qu'il  n^auroit  pu  ufurper 
„  dans  d-autres  circonlbnces  fans 
i,  eourir  rifque  dc  fc  pcrdre  „. 

On  ne  pent  difconvenir  que  ce  fu- 
rcnt  les  memcs  caufcs  oui  favorilcrcnt 
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les  cncreprifes  d'Edouard  &  dc  h 
Reine  Marie,  qui ,  en  defendant  avec 
chaleur  la  religion  qu'ils  profcfToient,. 
^coient  bien  furs  d^avoir  pour  eux  un 
parti  confiderable  qui  les  protegeoic  y 
&c  leur  permetcoit  de  faire  de  nou- 
velles  entxeprifes,  fouventm^me  con* 
traires  aux  loix.  Les  anciennes  mceurs 
ne  fubliftoient  plus ,  &  les  foins  de 
la  liberte  &  du  gouvernement  ^toienc 
dVitant  plus  neglig&  ^  que  les  Anglois 
commencoienc  k  s'occuper  ftrieufe- 
menc  du  commerce  &  des  ^tablifle- 
mens  quails  formoient  dans  le  nou- 
veaumonde.On  crut  enfin  .refpirer 
apr^s  les  regnes  crop  durs  qu'on  avck 
^prcuvds,  &  contrclefquels  on  s'etoit 
contente  de  murmumurer ;  on  fe  crut 
meme  trop  heureux  d'obeir  k  Elifa- 
beth ,  princefleaufli  jaloufede  fon  au- 
corite  qu'aucun  tyran,mais  aflbz  eclai- 
ree,  pour  fcavoir  que  lapuilTance  feperd 
elle-meme,  fi  elle  ne  s'etablit  pasavcc 
Ics  plus  grands  menagemens*  En  ef- 
ffet,  ce  furcnt  la  prudence  &  le  cou- 
rage d'^Elifabeth  qui  la  firenc  refpec- 


ter  :  tcs  Anglois  ^okm  tans  doQtp 
bien  loin  de  pr6voir  alors  ^  que  cecte 
princeiTe  s^arrogeoit  certaines  prero- 
gatives dont  fes  fuccefleurs  abufe- 
roienc  immanquablement ;  ou  (i  ^  du 
moins^  ils  le  pr^virent^  ils  crurenr 
fans  doure  que  ces  prerogatives  etoienc 
neceflaires  pour  rafFermiflement  de  la 
tranquillity  publique  ^  dans  un  terns 
ou  TAngleterre  etoit  en  proie  au  fa- 
natifme  de  quelques  citoyens  y  qui  ne 
refpiroient  que  le  trouble,  &  qu^elle 
avoir  a&ire  au  dehors  h  des  ennemis 
tr^puiiTans.  La    nation  Angloife  y 
jufqu^au  regne  de  Henri  VIII ,  nV 
voit  conibattu  que  pour  le  choix  de 
fes  tyrans.  II  eft  vrai,  &  jVn  conviens 
franchement  ,   qu'en  meme  -  terns 
qu'elle  en  feifoit  choix,  elle  fe  pr^pa- 
roit  a  les  combattre  un  [our,  k  les  pu- 
nir ,  ou  k  les  chaffer.  Jc  rends  jut- 
tice  y  Milord ,  a  votre  nation  ;  elle  ^ 
connu  la  premiere  I'injuftice  &  le 
neant  du  pouvoir  ecclefiaftique ,  les 
limites  de  Tautorit^  royale ,  &  lesabus 
du  gouvernement  feodal*  Si  les  Rois 


d'Angleterre  fe  font  crus  long-tems 
abfolus  ,  c'eft  parce  que  tous  ceux  de 
TEurope  Tetoient.  Jacques  I ,  prince 
foible ,  &  qui  craignoit  par  confe- 
quent  de  voir  echapper  fon  autorite 
de  fes  mains ,  attachoit  un  pouvoir 
•fans  limices  k  la  monarchie,  de  la 
•  meilleure  foi  du  monde.  II  avoir  puife 
dans  la  ledure  de  quelques  theolo- 
•giens,  cctte  her^fie  politique  dontil 
laifoit  fes  d^lices,  qu^il  ne  tenoit  Jon 
autorite  que  de  Dieu}  il  s^en  croyoit  le 
vicaire ,  bien  perfuadc  qu'on  ne  pou- 
voit  mettre  des  bornes  k  fa  puiffance 
fans  commettre  un  facrilegp.  Votrc 
Roi  d'aujourd^hui ,  Milord ,  n^auroit- 
il  point  peut-etre  la  meme  facjon  de 
penfer  ?  C'eft  le  reproche  qu'une  par- 
tie  de  Toppofition  lui  a  fait  plus  d'une 
fois  publiqtiement ;  &  ce  pourroic 
bien  ne  pas  ecre  tout-a-fait  fans  fon- 
dcment. 

Souffrez  ,  Milord  ,  que  je  metre  a 
cctte  occafion  fous  vos  yeux  un  trjic 
p^rticulicr  du  Mojiarque  accompli..,, 
yy  La  fouverainete ,  y  ell-il  dit ,  refiJe 


5,  originairement  dans  le  peuple ,  8c 
yy  dans  chaqueparticuHer  par  rapporta 
jy  foi-memc;  c'eftdoncle  rranfport& 
jy  la  reunion  de  tous  les  droits  particu- 
yy  liersdans  la  perfonne  du  fouverain, 
j,  quileconfticuetelj  &  quiproduit  v^- 
ly  ritablement  la  fouvcraincte^  II  n'eft 
J,  done  pas  vrai  qu^un  gouvernement, 
),  qui  r^fide  tout  entier  dans  la  main 
^  d-un  feul ,  ne  peut  avoir  pour  loi 
,,  fondamentale  que  la  volonte  d'un 

yy  feul II  clt  faux  que  Dieu  foit 

„  la  caufe  immediate  de  la  fouverai- 
jy  nete :  ce  fentirhent  n'a  de  fonde^ 
,y  ment  que  dans  Tadnlation  &c  dans 
la  flatterie  y  par  laquelle  ,  pour  rcn- 
dre  Tautorite  des  fouvcrains  plus 
abfolue,  on  a  voulu  la  rendre  entife- 
rement  ind^pendante  de  toute  con- 
yy  vention  humaine ;  d'oii  il  refulte 
„  que  tout  Mdnarque  qui  prdtend  ne 
„  devoir  rendre  compte  de  fa  con- 
,5  dulte  qu^k  Dieu  feul,  vomit  un  blaf- 
yy  pheme  qui  outrage  Dieu  &  les  hom- 
yy  mes,  &  degage  fur  le  champ  fes  fu- 
„  jets  du  ferment  de  fidelite ,  ou  qui , 


i,  plutot ,  les  armcs  centre  lui ;  parcc 
„  que  ^  dans  ce  moment ,  il  ravit  tou- 
„  tes  les  portions  de  liberte  qui  lui 
^  etoient  confines  ;  il  ufurpe  le  depot 
^  facr^  de  chaque  particulier,  pour  ne 
,,  lui  laiffcr  que  dcs  fers  &  des  chai* 
„nes. ,, 

Si  je  ne  me  fais  pas  illufion  y  je 
foup^onne  fort  que  les  v6rit6s  frap- 
pantes  &  allarmantes,  pour  les  Tibere 
&  les  Nferon  y  que  je  viens  dMtaler , 
fixeront  avec  juftice  toute  votre  at- 
tention. En  attendant  le  refultat  de 
vos  reflexions ,  je  fuis ,  Milord. 

gy        >^o^  ^ 

LETTRE    XII  L 

J  E  vous  demande  bien  pardon  y 
Milord  5  fi  je  ne  vous  fais  pas  pafler 
fur  le  champ  les  ^clairciflemens  que 
vous  me  demandez  fur  Torigine  des 
focietes  &  fur  le  pafte  focial ;  cela 
m'^carccroit  trop  de  mon  fujec :  n'aiy 
riez-vous  point  pcut-etre  quelque  in- 
ter ec  fecret  k  n'etre  pas  ^claire  fur  les 


(  ^9  ). 
vices  de  vos  conflicucions  nationales  i 

Milord !  Je  vous  foup9onnerois  pref- 

que  d'etre  royalifte :  fi  je  ne  favois 

pas  pariaitement  que  vous  regorgcz  y 

en  quclque  maniere  ,  de  biens  &  de 

richeffes^  je  ferois  tent6  de  croire 

que  vous  vifez  k  6cre  corroxnpu  par 

votre  Monarque  ;  vous  m'entendez , 

Milord  ;  quoi  qu'il  puifle  en  6cre  ,  il 

faut  que  vous  avaliez  la  pillule  ;  dai- 

gnez  done  me  fuivre  ,  je  vous  prie  ^ 

&  ne  perdez  pas  de  vue  ce  qui  a  pr^- 

c6d6  la  queftion  que  je  d^veloppe  >  6c 

qui  me  paroic  devoir  piquer  furemcnt 

la  curiofit^  de  vos  compatriotes ;  je 

vais  done  reprendre ,  Milord ,  le  nl 

4e  mes  idees. 

Cinquicmc  ScBion. 

Pour  done  revenir  fur  mes  pas> 
Milord ;  je  crois  vous  avoir  fait  re- 
marquer  que  Jacques  I  fe  croyoit  def- 
pote  en  toute  plenitude  de  pouvoir  \ 
&  qu'il  fe  regardoit  comme  le  vicaire 
de  Dieu  fur  la  terre  ^  de  la  meiUeure 


{7.0.)   . 
*  foi  du  monde  ;  j'ajouterai  m^rne  > 

manifefta  cette  idee  avec  one 

franchife ,  avec  une  fimplicite  v 

ment  aveugle ,  qu'elle  ne  lui  laiffi 

m6mc  aflez  de  defiance  fur  fes  j 

tentionSjpour  s'appr^cer  k  ksappi 

d'avance  par  la  force ;  &    qu'il 

enfin  fi  bien  entretenu  dans  c 

illufion  par  fon  clerge  &  fes  pro 

courtifans,  qu'il  perfdv^ra  jufqu' 

mort    dans  cette  h^refie    politi 

Jacques  I  mourut  done  plein  d'efl 

de  lui-m^me  &  dc  fa  puifTance ,  i 

m6prK6  de  la  nation  Angfeife  , 

avoit  reconnu  la  foiblefle  d'un  pr 

qui  n'avoit  feu  qu'apprecicr  fes  for 

fans  avoir  Tenergie  d'en  faire  uf 

Permettez  a  prcfcnt ,  Milord  ,  qi 

vous  faffe  rcmarquer  qu'elles  fu: 

les  caufes  qui  favoriferent  les  pro; 

du  defpotifme  de  ce  foible  Monan 

En  remontant  aux  terns  qui  prece 

rent  fon  regne  ,  nous  voyons  qu( 

Anglois ,  diftraits ,  occupes  par 

quepelles  despretrcSjpar  de  nouvc 

plaifirs ,  6c  peut-etre  principalen 
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par  le  luxe ,  ne  s'occupoient  point  6t 
leur  liberty  avec  cetce  chalcur ,  avec 
cette  inquietude  pour  Tavenir ,  qu'ils 
y  apporterent  dans  la  fuitc.  lis  nV 
voient  encore  alors  aucune  idee  nette 
des  principes  du  droit  naturel ,  6z  de 
la  nature  des  loix  ;  ils  ^toient  memc 
fort  peu  inftruits  de  leurs  antiquites  ; 
fc  laiflbient  moUement  gouverncr  par 
des  exemples  Sc  des  ufages ;  &  ne  fe 
doutoicnt  pas  mSme  que  Tinjullice  & 
Taudace  des-  derniers  princes  pour- 
roient  un  jour ,  fous  lenom  de  prero- 
gative ,  devenir  dts,  titres  pour  leurs 
fuccefleurs.  Une  chofe  incrojrable 
meme,  &  que  vous  aurez  peine  h 
combiner ,  Milord  ;  c'eft  que ,  par  la 
difpoficion  des  efprits,  cc  furcnt  bicn 
la  faibleffe  meme  &  la  timiditd  de 
Jacques  I  qui  favoriftrent  les  progrfes 
du  defpotifme  ;  mais  ce  furent  elles 
aufli  qui  Tempecherent  fans  doute  de 
fe  fixer  k  quelqu'une  de  ces  entrepri- 
fes  hardies  &  tranchantes,  qui  au- 
roient  probablement  retir6  les  An- 
^lois  de  leur  aflbupilTement.  Je  crois 


devoir ,  Milord  ,  vous  fairc  remar- 
ques ,  que  fi  les  querelles  de  religion 
avoient  beaucoup  contribue  k  6cen- 
dre  la  prerogative  royale  ,.  ellcs  xie 
tard^rent  pas  non  plus  k  reparcr  tous 
les  torts  qu^elles  avoient  fait  k  la  li- 
bert6,  Une  nouvelle  fefte ,  compoCfe 
d'hommcs  aufteres  &rigides  ,  voyoit 
avec  indignation  ,  dans  PEglife  d'An- 
gleterte ,  ces  reftes  de  la  hierarchic 
&  des  ceremonies  de  la  religion  ro- 
maine^  que  la  Reine  Elifabethy  avoit 
laiire  fubjfifler.  En  confequence,  les 
presbiteriens ,  uniquement  occcupes 
du  foin  de  fe  vanger  de  la  haine  que 
le  Roi  leur  temoignoit ,  firent  naitre 
un  nouvel  efprit  dans  la  nation  An- 
gloife.  Un  ^ts  eftets  de  cctte  ven- 
geance fut  de  joindre  des  queftions  de 
politique  aux  queftions  de  theologie. 
En  effet,ilsporterentalors  des  regards 
inquiets  jufques  fur  la  conduite  du 
prince,  oftrent  lui  demander   quel 
etoit  le  titre  de  (ts  droits  ,  &  eurent 
la  hardiefle  de  les  difcutcr.  Mais  il  eft 
indifpenfable  de  remarquer ,  Milord  ^ 
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que  jamais  its  presbitenens  n'auroicnt 

r^ufli  k  lever  le  voile  myft^rieux  fous 
lequel  fe  cachoit  la  majeft^  royale , 
non  plus  qu'a  reinplir  lecoeurde  Icurs 
compatriotes  du  bel  enthoufiafme  de 
la  libert6 ,  s'il  n'avoient  retir6  de  la 
pouffiere  des  archives  cette  grandc 
chartc ,  qu'on  ne  connoiflbit  plus  que 
,denom  ,  &qui ,  cependanc  ,  avoic 
fervi  pendant  fi  long-tems  de  loi 
fondamentale  aux  Anglois.  Je  con- 
viens  bien  ,  Milord ,  que  de  fimples 
raifonnemens  n'auroient  pu  frapper 
que  trfes-foiblement  les  efprits  ;  mais 
la  vue  de  la  grande  charte  exalta  les 
ames  ;  on  fuc  g^n^ralemenc  indignd 
de  voir  combien  tous  les  ordres  de 
TEtacavoient  deg^nere:  on  n'envi- 
fagea  plus  le  Monarque  que  comme 
un  ennemi  domeftique  ,  qui  avoic 
fouftrait  k  la  nation  de  quoi  aggran- 
dir  fon  autorice  particuliere ,  pour 
Prendre  fon  pouvoir  aux  d^pens  de 
chaque  Anglois.  Bientot  on.  rendit  k 
Vancicnnc  chartc  route  fon  autori- 
t€y  &  chaque  citoyen  put  y  lire  ,. 
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apprendre  ce  qu'il  dcvoit  6tre.  Qui 

pourroic  croire  ,  Milord ,  ce  que  vous 
ne  manquerez  pas  d^obferver  fans 
doutc?Que  les  communes  ignoroienc 
depuis  long-cems  leur  pouvoir;  qu'el- 
les  en  ecoicnt  meme  fi  peu  inftruites, 
que  quand  Ics  parlemens  dtoient  pro- 
long^s  au-delS  d'unc  feffion  ,  le  chan- 
celier  ne  faifoit  aucune  difficult^  d'ap- 
peler  par  fes  lettres  de  nouveaux 
membres  a  la  place  de  ceux  qu'il  ju- 
geoit  arbitrairement  hors  d'etat  des'y 
rendre.  Mais  apr^s  un  peu  d^^tude  de 
la  grande  charcc  ,  il  furvint  bien  des 
changcmens  ;  on  for^a  la  cour  h  re- 
noncer  k  cette  prerogative  ufurpec  ; 
les  communes  s^ctablirent  les  fculs 
juges  de  la  valid  ice  dcs  elcAions  ,  & 
s'arrog^rcnt  en  fus  le  droit  de  punir 
les  juges  memos  h  la  pourfuite  dcf- 
quels  on  oferoic  arrecer  un  de  leurs 
membres,  &  tous  ccux  qui  fe  feroicnc 
chargds  de  Tcxccution  d'un  parcil 
arret.  Bientot  apr6s  on  vit  du  plus 
mauvais  ceil  la  cour  dc  haute  com-- 
mijjion  ccablic  par  Elilabeth ;  cctte 
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tyrannique  dont  lesjuges  ,  nom- 

par  le  Roi ,  dccidoient  arbitrai- 
mt  de  touces  les  affaires  ecclefiaf- 
is  :  on  murmura  hautement  con- 
:ertaine  jurifdi(3:ion    portant   le 
de  chambrc  etoilec ,  compofee  de 
s  cir^s  du.confeil  du  prince,  & 
^xercoic  un  pouvoir  purement  ar-» 
lire  dans  les  matieres  civiles ;  cette 
nnie  ,  qui  s'exercoic  fous  le  maC- 
illufoire  ,  mais  dangereux  de  la 
ce,  r^volta  cous  les  efprits  ;  &  ce 
analodieux  fut  detruic.  Cett  ainfi, 
)rd  ,  que  votre  nation  s'eclaira  fur 
itTe  ;  voilk  ce  qui  la  rendit  plus 
cilleufe ,   plus    circonfpe(9:e    fur 
:nir  ;  &  ce  ne  fuc  plus  d^s-lors 
:  la  meme  complaifance,  la  m^me 
\it6  qu'auparavant ,  qu'on  accorda 
fubfifles.  Enfin ,  la  veritable  ^po- 
dc  la  liberte  Angloife  ,  fut  le  bill 
e  Tan  1 624. ,  qui  donnoit  h  cha- 
citoyen  la  liberte  pleniere  de  faire 
:  ce  qu'il  jugert)it  k  propos,  pourvu 
1  ne  fit  tort  a  perfonne.  Dfes  cette 
notable  epoque,  le  citoyen  ne  due 
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plus  r^pondre  de  fa  conduite  qu^  la 
loi ,  &  la  loi  ne  fut  plus  foumife ,  ni 
k  la  prerogative  royale  ,  ni  k  aucune 
autorite  quelconque.  Je  ne  finirois 
plus ,  Milord ,  fi  je  defcendois  dans  le 
detail  de  tous  les  ^tabliflemens,  dc 
routes  les  loix  &  dc  tous  les  r6gle- 
mens  que  firent  les  Anglois  pour  rap- 
procher  leur  conftitution  de  la  Brandt 
Chartc  i  mais  je  ne  puis  me  di^enfer 
de  vous  faire  obferver ,  que ,  fans  le 
zMe  des  presbitdriens  k  pr^cher^  k 
etendre  leurs  opinions  thdologiques , 
il  eft  k  pr^fumer  que  cet  efprit  de  li- 
berte ,  qu'ils  avoienc  infpir6  pour  fc 
venger  d'un  gouvernement  qui  Icur 
^toit  oppofe  ,  n'auroit  produit  qu'unc 
efFerveffence  palTagere :  oui,  Milord, 
il  eft  probable  que ,  fans  leurs  princi- 
pes  politiques  ,  il  n'auroit  refult^  de 
leur  haine  concre  I'^pifcopac  &  contre 
les  ceremonies  fuperftitieufes  de  Te- 
glife  Anglicane,  que  dies  guerres  inu- 
tiles ;  &  que  le  fanatifme  eut  fait  re- 
pandre  le  fang  k  grands  flots,  fans 
iivoir  cimente  Teredion  d'un  gou- 
vernement 


rcrnement  auffi  refpedable  que  fagc* 

Sixicmc  SeSion. 

'  Je  ne  puis  trop  vous  le  rep^ter ; 
Milord ;  votre  nation  doit  une  recon- 
noiflance  infinie  aux  puritains ;  cette 
{tOtc  formic  des  plus  ardens  presby- 
t^riens ,  qui ,  fans  menage  ment  pour 
les  Eveques  &  pour  le  Monarquc, 
viferent  egalement  k  la  deftrudion  dc 
FEpifcopat  &  k  I'aneantiflement  de  U 
Royaut^.  Vous  avez  lu ,  cela  n'ett  pas 
douteux.  Milord,  Thiltoire  de  la  mai- 
Ton  Stuart  par  M.  Hume  ,  Tun  de  vos 
hiftoriens  philofophes :  n'y  avez- vous 
pas  remarqu6 ,  Milord ,  que  le  fanatif^ 
me  &  la  liberty  fe  pretent  toujours 
une  force  mutuellc, ;  que  Tun  fe  fou-« 
tient;  conftamment  par  Tautre,  &  que 
(ans  ce  fecours  reciproque ,  les  An-' 
glois  ne  feroicnt  jamais  parvenus  k 
recouvrer  Icur  libert^, 

Rappellez-vous ,  Milord ,  les  6v6^ 
nemens  de  cette  guerre  memorable  ^ 
qui  ne  flic  termini  que  par  la  more 

D 
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tragique  de  Charles  I  ^  ce  Roi  de  lat 

Grande-Bretagne ,  k  qui  Cromwel  fit 
trancher  la  tete  fur  un  6cha&ud :  ^pp- 
que  qui  devroit  faire  trembler  jufques 
|ur  le  trone  votrc  Monarque  d'aujdur* 
d'hui,  s'il  ^toit  affez  heureux  pout  rai? 
fonner  philofophiquement.  Qui ,  Mi* 
lord  ^  je  le  repete ,  la  fin  tragique  de 
I'infortune  Charles ,  &  la  tyrannic  de 
Cromwel....  Quelle  matiere  aux  re- 
tours  les  plus  ferieux  fur  lui-meme ! 
Quelle  le^on  pour  lui  &  pour  tous  les 
Princes  qui  fe  laiflent  enivrer  par  la 
fortune  !  mais  quelle  lecon  encore 
pour  les  peuples ;  pour  cette  parcie 
malheureufe  de  Phumanite ,  prefque 
toujours  opprim^e  par  ceux  qui  de- 
vroient  n'avoir  d'autres  loix  que  de  la 
defendre.  Vous  vous  imagine/  ,  Mi- 
lord ,  qu'autanc  en  pend  k  Toreille  des 
braves  Americains  qui  ont  fecou6  le 
joug  de  votre  gouvernement :  vous 
aimez  k  vous  perfuader  qu'ils  g^mif- 
fent  d^ja  fous  le  fceptre  de  fcr  du 
Congres ,  &c  que  ce  fceptre  s'appefan* 
tiffant  toujours  de  plus  en  plus ,  leur 


(  79  ) 
Eara  regrettcr  un  jour  les  fers  &  les 

chaines  que  leur  preparole  la  mere  pa- 
trie.  Quelle  erreur ,  Milord !  &  que 
je  fuis  loin  de  croire  &  dc  prdvoir 
rombre  m6me  d'une  chofe  pareille, 
Croyez  bien,  Milord , que  jamais  le»^ 
habitans  des  colonies  Angloifes,  n'au- 
roient  penf6  k  fecouer  le  joug  de  la 
mere-patrie,  s'ils  n'avoient  pas  ^prou*- 
ve  que  celle-ci  tendoit  h,  les  fucer  jut 
qu^k  cxtindion ,  &  ne  les  avoit  r^dqic 
k  la  trilte  alternative  de  vegeter  dans 
les  fers  &  dans  la  dernicre  des  mife^ 
res,  ou  d'armer  leur  bras  pour  d^fen- 
dre  leur  vie ,  leurs  biens  &  leur  liber* 
t6.  Eh !  comment  pourroit-on  prdcen- 
dre  que  des  peuples  fi  cruellement 
tourment^,  puflent  aimer  un  joug  qui 
ks  ^rafe  ?  Comment  efp^rer  qu'ils  fe 
puiflent  croire  li^s  par  Tinter^t  ou  par 
des  devoirs  avec  de  fi  durs  oppref^ 
fcurs  ?  Quoi  !  Milord ,  au  premier 
xnurmure  que  leur  ont  arrach6  la  mi- 
fere  ,  le  d^fefpoir  &  Poppreffion  ;  Ic 
parti  minift^riel  aura  cri6  k  Tinfidi^li- 
c6i  k  la  r^yolce.  k  la  rebellion  ;i} 


(  8o  ') 

aura  couvcrt  leurs  champs  d'armfoj 
deftin^es  k  les  d^truire  par  le  fcr  & 
par  le  feu  •,  h.  la  fuite  des  ordres  les 
plus  attroces ,  ils  auront  6t6  ^gorg^s 
comttie  des  agneaux ,  ou  aura  bu  leur 
fang ,  on  Taura  verf^  k  grands  flots, 
■&  la  plainte  m6me  pourroit  leur  Stre 
interdire.  Non ,  Milord ,  vous  ne  me 
ferez  jamais  croire  que  vous  n^^tespas 
trop  raifonnable  pour  ne  point  con- 
vcnir  qu^on  a  forc^  ces  pauvres  mal- 
heureux  k  combattre  en  ddfefp^r&, 
&  k  ne  c^der  la  vi(9:oire  aux  auteurs 
de  leurs  maux,   qu'au  prix  du  (ang 
&  des  larmes  de  leurs  tyrans,  difons 
mieux ,  de  leurs  cruels  bourreaux.  Et 
je  ne  f9aurois  affez  le  r^p^tcr  k  toutcs 
les  nations  opprim^es :  '^  Peuples  nial- 
yy  heureux !  pour  qui  Ton  forge  des 
,,  fers  d^une  trempe  fi  dure  &  fi  par- 
,,  ticuliere ;  fachez  au  befoin  ^gorgff 
„  les  monftrcs  qui  d^vorent  vos  fuof- 
',,  tanccs ;  ou  fi  la  fortune  vient  h  troi" 
,y  per  votre  valeur ,  prenez,  du  moiflS;  | 
„  fi  bieh  vos  mefures ,  que  vous  »  ! 
9>  pcrilliez  pas  fans  vengeance.  Con 
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^  bactez  en  d^fefp^r^ ,  &  ne  c^ez  k 
iy  vidoire  aux  auteurs  de  vos  maux^ 
„  qu'au  prix  de  Icur  fang,  &  qu'aprfes 
,,  avoir  port^  dans  la  pluparc  des  mai* 
,,  fons  de  ces  hommes  barbares ,  bien 
^  des  foupirs ,  du  deuil  &  des  larmes* 
„  Vous ,  braves  infurgens  de  rAm6» 
,,  rique !  exterminez  done  vos  tyrans, 
„  &  que  telle  foit  d^formais  votrc 
„  devife  :  Salus  populi  fuprcma  Icot 
„  ejlo.  Les  Rois  trembleront  devant 
„  vous ,  i&  vous  ne  trerablerez  de- 
„  vant  perfonnc.  99 
- ..  Je  ne  crois  pas  mc  tromper ,  Mi«*» 
lord ;  mais  j^ai  bien  des  raifons  de  prd- 
ramer  que  la  guerre  allum^e  |>ar  le 
parti  minift^riel  de  vocre  nation  con- 
ere  les  infurgens ,  continuee ,  poufTee 
avec  cant  d'attrocite  j  fe.  cerminera  im* 
Knanquableixieqt  par  la  fin  tragique  de 
yotre  Monarque :  ne  vous  le  diflimu« 
lez  point ;  la  plus  faine  partie  des  An- 
glots  9  celle  qui  r^fl^hit  le  plus ,  & 
qui  n^eft  pas  en  petit  nombre  j  gemic 
de  s^appercevoir  que  la  voix  de  la  li- 
berty ne  peuc  plus  fe  faire  entendre 


.  (  8^  )  * 
k  la  Cour  Bricannique.  Eft*it  cepefr 

danc  rien  de  plus  fnippant  y  rien  de 
plus  manifefte  ?  Peut-on  s^emp^h^ 
de  voir  qu^  la  j&vevr  de  la  pr^fentt 
guerre ,  1  efprir  petit  &  tyranniquc  de 
votre  Monarque  fantaftique  ^  doming 
par  des  Miniftres  dtourdis  y  qui  one 
vendu  jufqu'k  pr^fenc  k  beaux  deniers 
comptant  le  fang  deleurs  fireres :  peut- 
on  ,  dis-je ,  ne  pas  s'appercevoir ,  que 
le  gdnie  ^troit  de  votre  Roi  appr^ce 
des  fers  k  k  nation  Angloife  y  vijfe  au 
defpotifine,  fait  rdpandre  de  fang- 
froid  \c  fang  de  tant  de  vos  iiers  in* 
fulaires  &  d\in  (i  grand  nombre  d'lrt* 
furgens  y  &c  qu'il  ne  fe  promet  pas 
moinsjpour  r^compence  de  fes nobles 
entreprifes ,  que  rafferviflement  des 
Grands  de  TAngleterre,  done  il  a 
d^jk  fubjugu^  le  plus  grand  nombre 
par  fes  guin^es,  &  rabrutiffement 
total ,  enfin ,  du  peuple  Anglois*  Jc 
ne  puis  vous  diffimulcr,  Milord,  qu'il 
me  paroit  que  le  denouement  de  cettc 
trag^die  fera  indubitablement  mar- 
qu^ par quclque fameux  attentat;  je 
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n'en  pr^vois  pas  les  Cuitts  ;  mais  ^  eft 

£dc  de  politique,  vous  ne  Tignorez 

paSy  quand  on  a  une  fois  les  donn^eSj 

ll  n'en  pas  audi  difficile  que  le  croic 

le  vulgaire,  deproduire  la  folution 

des  probl6mes.    Vous   me  taxeriez 

d^imprudence  fi  je  parlois  plus  claire- 

ment ;  la  fin  de  eet  article  vous  don- 

nera  fans  doute  beaucoup  k  penfer ., 

Milords 

Sq>tilmc  Section. 

Quoi  que  il  puifTe  en  arriver ,  Mii- 
lord ,  je  fais  bien  des  vceux  pour  le 
bonheur  de  votre  nation  ;  mais  j^en 
&is  beaucoup  aufii  pour  que  I'amour 
de  la  libert6  produife  en  Angleterre 
des  cffets  auffi  merveilleux  ,  qu'k  l'^- 
poque  c^  la  nation  Angloife  alTura  la 
ficnne  en  facrifiant  Charles  I  k  I'hy- 
{)ocrite  Cromwcl.  Vous  vous  rappel- 
Icrcz ,  Milord ,  que  I'enthoufiafme  de 
la  liberty  fit  alors  de  tels  progrfes,  que 
ni  lesmalheurs  de  la  guerre,  ni  m6me 
le  rappel  du  foutien  de  la  maifon 

D4 
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Stuart  y  proclam^  aux  cris  dc  joie  dii 

peuple  Anglois  ,  ne  furent  pas  capar 
bles  de  l^^toufFer  jamais*  Ce  fut  en- 
vain  que  Charles  II  convoqua ,  en  fon 
propre  nom ,  cette  aflemblte  du  Par^ 
lement ,  ou  celui-ci  eut  la  bafTeffe  de 
fe  d^larer  coupable  de  revoke  6c  du 
crime  de  Ieze-Majeft6  j  ce  fut  envain 
que  ce  Parlemcnt  d^clara  que  nuire 
au  Roi ,  le  d^pofer ,  ou  prendre  les  ar- 
mes  centre  lui,  ^toit  un  crime  dc 
haute  traliifon ;  ce  flit  envain  que  ce 
mcme  Parlement  aiFeda  de  reconnoi- 
tre qu'aucune  des  deux  chambres,  ou 
Jes  deux  reunies ,  ne  poflHdoient  au- 
ciine  autorite  inddpendamment  du 
Roi ;  Tautoric^  arbitraire  n'en  fut  pas 
moins  fappee  jufques  dans  fes  fonde- 
xnens.  A  cette  epoque ,  encore ,  la 
nation  n'ofoit  avouer  ni  defavouer  fes 
-repr^fentans ;  les  R^publicains  6toient 
•forces  de  fe  taire ,  mais  ils  ne  pou- 
voient,  mais  ils  ne  vouloient  plus  s'at 
fujettir  qu'a  dcs  loix  conformes  ct  la 
grande  Ckaru  ;  fremiflant  de  colere 
dans  le  fecret ,  ils  attendoient  le  mo- 
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ment  d'ofer  fe  montrcr  &  de  faire 

face. 

.  Le  grand  nombre  de  fcStcs  que 
nourrifloic  I'Angleterre  dans  fon  fein, 
ne  voyoient  touces  ,  les  Catholiques 
cxcepc^s ,  qu'avec  les  yeiix  de  Tindi- 
gnation  >  fur  le  tronc ,  un  Prince  dont 
la  religion  leur  ccoic  fufpede,  puifquc 
c'^toit  la  confeflion  Romaine  qu'on 
le  foup^onnoic  d'avoir  embraffee.  Tou* 
tes  ces  teces^chauiFees,  touscesenfans 
du  fenatifmc  en  d^lire  ,  ^toient  defef- 
p6res  que  le  Due  d' Yorck ,  fon  hi- 
nder prdfbmptif )  cut  Vaudace  d^eu 
i&ire  publiquemenc  profeffioo.  Left 
moeurs  s'ak6roient|&  fe  d^gradoienr. 
Charles  II  faifoit  figurer  k  £a  Cour 
des  vices  qui  n'etoient  propres  qu'k 
&ire  des  efclaves*  Les  partifans  de 
Tancienne  liberte  g^mifloicnt  en  fe-» 
cret ,  &  ne  pouvoient  fe  ponfoler  que 
par  I'efp^rance  que  la  religion  produi- 
roit  tot  ou  wrd  une  nouvelle  rdvolur* 
tion.  Les  converfations  joumaliires; 
routoient  fur  cettc  intoU^rance  cruelle^ 
qu^on   reprochok  depuis  plus  d^un 
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fiecle  h  IMglife  Romaine.  Les  ind^ 
pendans ,  les  Presbyt^riens ,  les  Epi& 
cofpaux  avoient  le  m^me  int^r^t  de 
nc  point  ob^ir  k  un  Roi  Catholique  ^ 
jmais  heureufement  pour  le  Prince  , 
tons  ces  fe&aires  ^coient  divif^  par 
leurs  anciennes  haines^  6c  n'ofoienc 
fe  fier  les  uns  aux  autres^  Cependanc, 
fi  la  Cour  avoit  eu  la  prudence  de  les 
tenir  f^par6s ,  la  politique  plus  adroite 
des  R^publicains  eut  celle  de  les  r^- 
nir  ;  alors  chaque  fede  fe  crut  int6- 
reff^e  k  favorifer  la  revolution  qu'on 
m^ditoit  dans  le  fecrec.  Dans  ces  cir-> 
conftances ,  Jacques  II ,  entoure  d'a- 
mis  imprudens  &  de  catholiques  em- 
port& ,  fe  laiflbit  aller  prefque  jour- 
nellement  k  de  nouvelles  injuftices ; 
il  ne  s'appercevoit  point  qu'on  ne  les 
fouffroit  avec  une  patience  fimulee , 
que  pour  Tencourager  k  en  commet- 
tre  de  plus  grandes  ,  le  rendre  tou- 
jours  plus  odieux ,  &  hater  ainfi  fa 
pertc. 

Le  moment  ou  ce  prince  fe  flat- 
toit  &  comptoit  de  toucher  au  pou- 
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voir  abfolu ,  fur  celui  ou  le  prince 
d'Orange ,  k  qui  Ton  avoit  promis  & 
defHn^  la  courronne,  fit  unedefcentc 
inopin^e  en  Angleterre  pour  Ten 
cHafTer. 

Que  de  revolutions  ,  Milord  !  je 
vous  laifle  le  foin  d'en  rechercher  & 
la  caufe  &  Tefprit. 

Huitieme  Sc3ion. 

Nous  arrivons  enfin  ,  Milord ,  k 
I'epoque  de  r^tabliflement  d'une  li- 
berty moins  agic^e.  Le  parlemenc  a{^ 
(embieie  xx  Janvier  1689  d^clara ; 
que  le  prctendu  pouvoir  at  difpcnfcr 
dcs  loix  oil  d^enfufpcndrc  V execution 
par  Vautorlte  royale ,  fans  le  confente'- 
ment  duparlement ,  etoit  contraire  aux 
loix  &  a  la  Conjlitution  d'Angle-^ 
TERRE.  On  enleva  k  la  courronne  le 
droit  qu^elle  s'etoic  attribute  de  crder 
des  commifEons  ou  des  cours  de  juf* 
tice  y  6c  il  fut  ordonne  que  ^  dans  les 
procfes  meme  de  haute  trahifon ,  on 
ne  prendroit  les  jures  que  parmi  les 
membres  des  communauces.  La  cou« 
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ronne  falfoit  ci-devanc,  fous  pretextc 
de  quelque  prerogative  royale  ,  tou- 
tes  fortes  de  levees  d'argent ,  qu'elle 
prevoyoit  que  le  parlement  auroic  fu- 
rement  refiifees :  on  fe  hata  de  les 
profcrire ,  &  I'on  arr^ta  que  ddfor- 
fnais  le  Roi  n'enpourroit  faireaucunc 
que  pendant  le  tems ,  &  de  la  ma- 
niere  que  le  parlement  Tauroitordon- 
ndTout  Anglois  fut  autorif^k  pr^fen- 
tcr dts petitions  au  Roi;  on  d^clara 
eontraire  aux  loix  toute  pourfuitc  ou 
tout  emprifonnement  k  ce  fujet  ;  il 
en  fiic  de  meme  de  toute  lev^e  ou  en- 
tretien  d'une  armee  dans  le  royaume, 
en  tems  de  paix  ,  fans  le  confente- 
ment  de  la  nation.  On  afTura  la  liberte 
de  r^lciSHon  dcs  membres  du  parle- 
ment. On  ordonna  que  les  difcours 
&  les  d^bats  du  parlement  neferoient 
ni  recherche  ni  examines  par  aucune 
cour ,  ni  dans  aucun  autre  lieu  que 
dans  le  parlement  meme.  II  fut  de- 
fen  du  d'exiger  des  cautionnemens 
excellifs  ,  d'impofer  dcs  amendes 
exorbitantcs  ,  ainfi  que  d'infliger  des 


peines  trop  dures.  Telle  eft  Milord , 
ce  que  TAngleterre  appelle  (a  loi  fon- 
mencale.  II  eft  indubitable  que  voilk 
des  bornes  bien  clairement  prefcrites 
k  Tautorit^  royale  y  6c  que  £[  le  prince 
ks  refpe&e^  la  nation  fera  tr^-v6rita- 
blement>  tr^s-certainement  libre. 
Mais .9  Milord  y  voudriez-vous  avoir  la 
bont^  de  me  dire  quel  garant  a  la  na« 
tion  que  le  prince  ob^ira  invariable- 
ment  k  la  loi.  Je  n'ignore  pas  que  plu* 
fieurs  6crivains  celebres  y  6c  particu- 
li^renient  rilluftre  auteur  de  TEfpric 
des  loix  y  dont  je  refpede  Tautorit^ 
avec  la  veneration  qui  lui  eft  due  y  on 
prodigu^  des  doges  k  votre  conftitu* 
tion  nationals  Mais  fouffi^z  que  je 
vous  dife ,  Milord  avec  toute  la  fian* 
chife  que  vous  me  connoifTei  y  que 
r^tataduel  dela  conftitutionAngloife^ 
cet  objet  des  hommages  de  TiUuftre 
Montefquieu  y  eft  dans  un  ^driode  de 
violence  qui  ne  fauroitetre  de  longue 
duree  encore.  Oui^  Milord,  plus  j'em- 
ploie  d'attention  k  examiner  votre 
conftituticHi  nationale>  &  plus  je  me 
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perfuadeque  loiwrage  dt  h  libert^ 
n'y  eft  qu'^bauchd.  Trois  puiiGTances  f 
me  direz-vous  fans  douce  ^  le  Roi ,  la 
chambre-haute  ^  &  les  communes  fe 
tiennent  en  ^quilibre  >  fe  cemperenc 
mutuellement ,  fe  balancent  refpedi-^ 
vemenc  y  fans  qu^aucune  puiiFe  abufer 
de  (es  forces.  Mais  je  vous  dis  ^  moi , 
Milord  y  que  cec  ^quilibre  pr^cendu 
des  pouvoirs  n^eft  qu'une  chimere  ; 
que  cette  balance  entre  les  trots  puif- 
fances  5  ou  plutot  la  facult^  qu^elles 
ont  d'^prouver  des  chocs  r^ciproques , 
jjufqu^kcequela  preponderance  ren- 
verfe  &  ^crafe  les  autres  ,  eft  Ic  fruic 
des  circonftances  6c  non  pas  d'une 
lagefTe  combinde ,  ou  d'un  choix  r6- 
flechi.  Dites-moi^  Milord, quel- 
les  font  les  mefures  que  les  An- 
glois  ont  prifes  pour  mettre  le  gou- 
vernement  k  Pabri  dc  toute  atteinte 
de  la  part  du  Roi  ?  Ne  diroit-on  pas 
au  contraire,  qu'ils  n'ont  rienneglig6 
pour  donner  au  prince  toute  la  puif- 
fance  en  vertu  delaquelle  ilpouvoit  fe 
flatter  de  devenir  plus  puiflant  en- 


re.  Ne  pourroit-on    pas  ajoutef 
bne  9  qu%  ne  genenc  fes  paflions 
e  pour  iesirriterdavantage.  Je  vous 
demandcy  Milord ;  fi  T^uilibre  des 
Brens  pouvoirs  efl:  v6ricablcment 
bli  fur  dejuftes  proportions  9  pour- 
31  done  cesallarmestoujouisrenaif^ 
tes  de  la  nation  ?  Fourquoi  ces 
intes  continuelles  contre  le  minif-^ 
e>  toujours  accuf^  de  trahir  fon  de* 
ir ;  cc  qui ,  Milord  ,  n^arrivc  en 
m:  que  trop  fouvent.  Te  vous  ai  pr6« 
lu  que  vous  deviez  vous  attendre  k  ' 
^  v^rit^  allarinantes;  en  ccmf6- 
mce  y  Milord ,  jene  crains  point  de 
IS  dire  que  le  gouvemement  de 
ngleterre   eft  fi  propre  par  lui-* 
me ,  tend  avec  une  telle  £icilit6 
defponfme  ^  que  la  moindre  dr-^ 
iftance  &vorable  k  ce   fyft^me, 
ine  k  Tautorit^  arbitraire  tout  le 
ivoir ,  toute  I'aifance  de  s*y  gliffer 
I  -  facilement  ,  fans  meme  rien 
nger  danslesibrmulesext^rieures; 
ementquele  tyran  leplusabfolu 
irroit  prendre  la  place  du  Roi  le 
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plus  g6nd  J  fans  que  la  nation  pi&t 

s'appercevoir  deia  moindre  difference 
cntre  les  ticres  y  les  proc^d^  y  les  pou- 
voirs  de  la  veille  y  &  ceux  du  lende- 
main. 

Lefondement  du  gouvemement 
Anglois  eft  tellemenc  defpocique  , 
qu'il  eft  de  principe  en  Angleterre , 
que  le  Roi  eft  toujours  innocent; 
qu'on  ne  pcut  le  citer  devant  aucun 
tribunal ;  &  que  la  loi  ne  peut  pro- 

^  noncer  aucun  jugement  contre  lui ; 

'  il  eft  done  y  rien  n'eft  moins  douteux, 
pour  le  moins  aufli  infaillible  que  le 
Pape. 

Un  autre  principe  encore  confacr^ 
en  Angleterre  ;  c'eft  que  le  Roi  ne 
peut  faire  mal,  qii'il  ne  peut  jamais 
iaire  tort  a  fes  fujets  ,  &  que  les  mi- 
niftres  feuls  peuvent  6tre  coupables 
des  meprifes  ou  des  ufurpations  de  la 
couronne ;  mais,  Milord ,  ne  falloit-il 
done  pas ,  en  conf^quence ,  mettre  le 
Roi  dansrheureufe  impuiflance  d'etre 
coupable  ?  Ne  felloit-il  pas  diriger 
toutes  fes  paffions  vers  le  bien  public? 


i^arter  de  (a  perfonne  routes  les  cen^^ 
tacions  poffibles;  emp6cher,  fur-tout, 
qu'il  n'eut  des  int^r^ts  differens  de 
ceux  de  fes  fujets  ?  Tel  ^toit,  Milord, 
le  feul  moyen  de  fermer  la  porte  k 
tous  les  abus  jqu'entraine  rimpunitd 
Je  fens  bien  que  vous  tne  direz  que 
les  miniftres  de  votre  Roi  r^pondent 
defa  conduite  fur  leur  tStc  ;  qu'ils 
fauront  bien  le  contenir  dans  le  devoir. 
Vous  ne  manquerez  pas  d'ajouter  que 
vos  infulaires  ont  bien  tranche  la  tSte 
li  un  de  leurs  Rois  ;  mais  ,  Milord , 
ont-ils  jamais  pendu  aucun  minifbe 
d'Etat  ?  du  moins  que  je  fache  ,  car  je 
n^en  connois  aucune  anecdote  dans 
toute  votre  hiftoire.*..  Or ,  dites-moi, 
je  vous  prie,  quand  un  prince  nc  coi> 
noit  point  de  juge  ,  combien  ne  lui 
refte-t-^il  pas  des  moyens  pour  fauver 
fes  complices  &c  tous  les  inftrumens 
de  fon  ambition  ?  Eft-il  done  pr^fu* 
mable  que  fes  miniftres  ne  ferviront 
pas  toutes  fes  paffions ,  puifqu'ils  en 
attendent  leur  fortune  ?  En  un  mot , 
JMilord ,  quelle  force ,  quel  crddit  ne 
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idoic  avoirun  Roi  qui  a  fous  (es  ordre9 

une  milice  toujours  fubfiftante  ,  dont 
il  difpofe ;  fur-tout  s'il  poflHde  des  re- 
venus  immenfes  y  avec  lefquels  il 
achettera  des  amis ;  6c ,  fur-touc  ,  s^il 
peut  diftribuer  des  charges  ^  accor-^ 
der  de^  honneurs  ^  donnerdes  digni- 
ty ,  moyenspar  lefquels  il  corrompra 
in^vitablement  la  vertu  y  les  loix  y  la 
juftice.  Les  Rois ,  dans  d^autres  mo-, 
narchies,  peuveiit  6tre  corrompus; 
lis  corrompent  en  Angleterre  ;  c'eft 
cux-m^mes  qui  y  font  le  m^er  de 
comipceurs.  Un  ^crivain  philofophe 
6c  politique  [  M.  Hume  ]  a  foutenu 
que  cette  corruption  6toit  n^ceffairc 
pourarr6ter  la  pente  du  gouverne- 
ment  vers  la  d^mocratie  >  &  que  le 
peuple  deviendroit  trop  puiflant  en 
Angleterre,  file  Roi  n'achetoit  pas 
les  communes,  Je  refpefte  Pautorite 
<le  cet  hommc  cdlcbre  ,  qui  connoif- 
foit  bien  ,  fans  doute  ,  la  conititution 
de  fon  pays  ;  je  rends  certainement 
hommage  k  fes  talens ,  mais  je  nc 
faurois  ,  Milord ,  me  ranger  k  fon 
avis. 
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NcuvUmc  StSioru 

7e  fuppofe  pour  un  moment ,  Mi* 
lord  9  que  vocreconflitutionnacionale 
n'ait  aucun  de  cette  efpece  de  vices  ^ 
qui  ramenent  la  principale  autorit^' 
dans  les  mains  duRoi ;  nefufEt-il  done 
pas  k  (a  puifTance  de  convoquer ,  d'a- 
joumer  ^  de  f^parer  6c  de  cafTer  k  Ton 
gr^  le  parlement  j  pour  qu^il  n^  aic 
aucun   ^uilibre  r^l  encre  lui  ^  la 
ehambre  haute  &  les  communes  } 
Que  de  chofes !  Milord  y  le  Roi  pent 
£ins  le  parlement  ,  &  celui-ci  ^  au 
contraire  y  ne  pent  rien  fans  le  Roi : 
ou  done  eft ,  Milord  y  cette  balance  k 
kquelle  vousattribuez  fi  gratuitement 
taint  d'ef&ts  falutaires  ?  Le  Roi  pent 
bien  fufpendre  Padion  du  parlement; 
mais  le  parlement  ne  fauroit  y  n'a  au* 
cun  moyen  de  contraindre  le  Roi 
k   donner    fon   confentement   aux 
bills  qu^on  lui    propofe :  quelle  eft 
cette   ^galit^  ,  Milord  y  je  vous  le 
4emande.?  Du  moment  *    donc^ 
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que  ces  puifTances  Tone  indgales ,  h 

plus  coniuldrablene.  doic-elle  pas  aug- 
menter  tous  les  jours  fcs  droits  ?  Qui 
f)ourroic  Ten  cmp^cher  ?  Je  conviens 
avecvous.  Milord  ,  qu'on  ne  peut 
coiitraindre  les  Anglois  d'obdr  k  unc 
loi  quails  n'auroient  pas  faice ,  &  cela 
|utr  une  fuice  de  la  forme  de  leur  gotH 
-vernement;  mais  ne  trouvez-vouspas 
aufli  que  les  Anglois  ne  font  pas  du- 
tout  maitres  d'avoir  une  loi  quHls  de- 
fircroient ;  convenez-donc ,  Milord, 
que  ce  n'cft  jouir  que  d'une  demic 
liberty. 

.  Pourriez-vous  m'expliquer  ,  Mi- 
lord ,  comment  il  peut  n'^tre  pas  per- 
iiicieux  a  un  £tat  y  que  la  puifTance 
l^giflative  ,  qui  doit  en  etre  Tame , 
foit  fubordonn^e  k  la  puifTance  execu* 
trice.  Permcttez-moi  de  fuppofer  un 
moment ,  que  George  III,  votre  Roi, 
portat  aujourd'hui  atteinte  k  la  liberte 
nationale  ,  foit  en  ne  convoquant 
pas  le  parlcmcnt ,  foit  en  Tacherant , 
pour  en  faire  le  miniftre  de  fes  voloih 
(6s :  je  vous  le  demande  ,  Milord , 
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^r  qiieue  voie  legale  pourroitK)n  s  op^ 

pofer  h,  fes  entreprifes  ?  Si  les  Anglois 
ti'en  ont  point  d'aurre  que  des  peti'^ 
ions ,  des  adrejfcs  ou  des  prieres, 
ti'eft-ce  pas  un  vice  ^nortne  dans  Icur 
gouvemement ;  vice  qui  en  caufera 
tot  ou  tard  la  ruine  ?  Et  fi  Ics  An- 
glois n^employent  pas  la  force,  nc 
[eront-ils  pas  enfin  mbjugn^  par  un 
prince  opiniatre ,  rempli  de  bravoure 
8c  de  courage  ,  mais  qui  ne  joindra 
I  ces  qualit^s  que  le  taJent  mal« 
beureux  de  ne  point  entendre  raifon* 
IJu'en  devra-t-il  r^fulter  ?  Qu'on  fe 
Familiarifera  avec  les  abus ,  &  qu'on 
^ft  bien  prfes  de  tol^rer  de  grands 
maux  "y  quand  on  en  foufFre  de  petii;s. 
Ne  faudra-t-il  pas,  pour  avoir  recours 
I  la  fbree ,  exciter  une  f^klition,  une 
r^olte,  ipe  guerre  civile?  Et  pour  ve- 
lir  au  fecours  du  gouvernement,  nc 
ie4era-t-il  pas  d'une  n^ceflit^  inevitable 
Jc  violer  une  des  loix  les  plus  facr^s  de 
a  foci^t^ ,  d^armer  les  citoyens  les  uns 
:ontre  les  autres ,  &  d'abandonner 
rem^rairemenc  TEtat  au  fort  toujours 
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incertakr  des  armes  ?  NTeft-if  pas  ia 
dernier  furprenant  y  Milord ,  que  les 
Anglois ,  qui  reprochoient  depuis  fi 
long-tems  &  fi  fouvent  h  leurs  RoiS| 
dVoir  des  int6r£;ts  contraires  k  ceux 
de  la  nation  9  leur  ay^nt  abandonn^ 
une  partie  de  la  puifiance  l^gifladve? 
N'eft-il  pas  plus  furprenant  encore, 
quails  n^ayent  pris  aucune  mefure  e£- 
facace  pour  contenir  la  puifiance  ex6- 
cutrice  dans  les  bornes  qui  lui  font 
prefcrites  ^  &  pour  Pobliger  k  oWir 
aux  loix  avec  la  m^me  docilit^  que  les 
citoyens  ?  Jacques  I  offrit,  en  1614, 
aux  Communes  y  que  les  fubfides  qui 
lui  feroient  accordes,  fuflent  remis  ^ 
des  commiflaires  du  parlement ,  qui 
feroient  charges  d'en  feire  Temploi, 
fans  qu'ils  paffaflcnt  par  fes  mains. 
Pourriez  -  vous  me  dire,    Milord, 
pourquoi    roflre    dc    ce  prince   ne 
devint   pas   une    loi    conftante*& 
perp^tuelle  ,  quand  on    refbrma  k 
gouvernement   apr^s   la   revolution 
de  1688  ?  Les  Anglois,  fur  la  fin 
du  dernier  fiecle ,  ignoroient-ils  k 
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^uvoir  de  Tor  cc  de  Targent  fur  left 

hommes  i  Ignoroienc-ils    done  que 

tout  citoyen ,  foudoy6  par  le  Roi ,  fe 

croic  fon  ferviteur,  &  fe  regarderoit 

oomme  le  cr^  humble  ferviteur  de  la 

nadon ,  ii  la  nation  lui  payoit  de  ri« 

ches  Gdaires  par  les  mains  d'un  mem* 

bre  des  communes  ?  Le  parlement 

porca  un  bill  ^  Tan  1 640 ,  pour  fc  ren« 

dre  criennal ;  il  ordonna  que  tous  les 

trois  ans,  le  chancelier,  Tons  peine 

d'amende ,  enverroic  le  3  feptembrc 

les  leccres  de  convocation  ;  qu^k  fon 

d^faut ,  douze  pairs  pourroient  y  fup- 

pl^r;qu^cn  cas  de  iilence  de  leur  part, 

les  fcherifs ,  les  maires  &c  les  baillifs 

donneroient  des  ordres  pourTdec-* 

tion^&que  Hces  ofliciers  manquoienc 

a  leur  devoir  ^  les  ^le&eurs  sWemble- 

roient  eux-m6mes ,  &  proc^deroient 

au  choix  de  leurs  d^put^  r  par  le  m6* 

me  bill ,  le  parlement  y  quand  il  feroic 

3S!cmh\6y  ne  pouvoit  etre  ajoura^^ 

p-'orog^  ficdiflbus  pendant  Tclpace  dc 

quinze  jours ,  (ans  le  confentement 

4e  fes  membres.  Vousfentez  derefl:e> 


( 1^0 ) 

Milord ,  les  reproches  qu'on  peut  1 
h,  CCS  loix ;  &  vous  conviendrez  f 
menc  qu'on  pouvoit  en  ^cablir 
mcilleures  6c  de  plus fages,  pour; 
rcr  I'ind^pendance  de  lanation,  W 
fans  m'etendre  l^deffus ,  je  me  1 
nerai  h  vous  demander ,  Milord , 
quelle  raifon  le  parlemcnt  neglige 
r^tablir  ,  en  1689  ,  une.  loi  qui  6 
dansfes  archives  ^  &  qui,  fans  I 
aufli  parfaite  qu^elle  pouvoit  I'fit 
auroic  ccpendant  &vorif6  la  libei 
&  rendu  la  puilTance  ex^cutrice  m< 
entreprenante.  Vous  me  direz  p 
^tre ,  Milord ,  que  les  Anglois 
probablement  decouvert  qu'il  1 
^toit  plus  avantageux  d'avoir  un  \ 
lement  fepcenaire  que  triennal ,  r 
je  ne  fcaurois  vous  diffimuler  c 
m'eft  impoflible  de  deviner  qu'e 
purent  etre  leurs  raifons.  La  philc 
phie  leur  auroic-elle  done  d^ou> 
quelques  nouveaux  principes  dan 
droit  naturel  ?  Quant  a  moi ,  je  ne  { 
pas  concevoir  qu'une  nation ,  qui 
vante  de  difpofer  du  trone  k  fon  gi 


de  £ure  fes  loix ,  &  de  n^avoir  point 
de  makre ,  trouve  raifonnable  d'etre 
priv^e  de  la  liberty  de  fe  tenir  aflem- 
bl^  quand  elle  le  juge  k  propos.  On 
l^ait  que  le  parlemenc  avoir  demand^, 
CD  1 641 9  que  le  Roi  ne  fk  plus  de 
nouveaux  pairs  fans  le  confentemenc 
de  deux  chambres ,  moyen  fur  de  cem- 
p^rer  la  prerogative  royale  ,  qui  otoic 
au  Monarque  la  facility  de  fe  i&ire  des 
cr^tures  &  des  partifans  ^  en  flattant 
^ambition  des  citoyens  ;  landis  que^ 
cri6cs  par  la  nation ,  ces  dignit^ 
toumoient  a  Ton  avantage  &c  non  pas 
tiniq[uement  k  celui  du  Monarque.  To 
feroisbien  curieux  de  r9avoir^  Mi-< 
4ord ,  pourquoi  les  reformateurs  du 
.gouvemement  ne  daign^rent  ricn  pro- 
:xionoer  alors  fur  un  article  de  cettft 
importance.  Je  fens  bien  que  vous  al- 
lez  me  r^pondre  qu^il  falloit  y  k  cette 
^oque,  manager  le  prince  d'Orange 
qui  commandoit  une  arm^e  ^cran*- 
gere ,  &c  qui  auroit  pu  jouer  fi  £icile- 
ment  le  role  de  Cromwel ,  s'll  s'^toit 
vu  r^duic  k  ne  porter  qu'un  vain  titre^ 


(    lOX  ) 

Je  vous  Taccorde ,  Milord  ,  pour  ne 
pas  encrer  dans  une  difcuffion  qui 
m^^carteroit  trop  de  mon  fujet.  Mais 
dans  la  fuice  y  quand  on  fut  aflurd  que 
Guiilaume  III  n^auroic  point  de  poft6* 
rit^;  quand  le  parlemcnt  r6gla  I'ordre 
de  la  fuccellion ;  quand  y  apr^  la  moit 
de  la  Reine  Anne  y  il  placa  la  maifon 
d'Hanovre  fur  le  trone  ; .  n'^toit-ce 
pas  le  moment  ?  Ne  pouvoit-il  done 
pas  alors  ^tablir  k  Ton  gr^  la  forme  du 
gouvernement  ?  Fourquoi  n^gligea- 
t-il  de  r^parer  fes  fautes  pr^c^dentes  ? 
&  pourquoi  ne  profita-t-il  pas  d'^une 
circonftance  fi  favorable ,  pour  por- 
ter les  loix  les  plus  avantageufes  k  fa 
libert^  ?  Etoit-ce  par  ignorance  ,  Mi- 
lord ?  rien  n'ett  moins  vraifemblable. 
Ne  fiit-ce  point  infid^iit^?  Un  petit 
nombre    d^hommes  ne  trahirent-ils 
pas  alors  leur  patrie  ,  pour  ^re  ieur 
cour  k  la  maifon  d'Hanovre  qui  devoit 
regner  ?  Ah  !  Milord ,  rien  n'eft  plus 
fUr  &  plus  vrai. 


(  103  ) 

Dixicmc  Sc3i<m. 

Corfvenez  avec  moi ,  Milord ,  que 
ans  I'ancienne  Albion ,  dans  ce  (anc- 
uaire  du  patriotifime  ,  defendu  & 
Lourri  par  les  formes  republicaines , 
1  liberty  n'cft  qu^un  fantome  impof- 
eur,  une  ombre  illufoire  qui  ne  peut 
:n  impofer  qu*k  la  multitude  igno- 
ante  &  livr^e  k  de  vains  prejug^s.  En 
rffet ,  Milord ,  peut-on  appeler  libre 
k  vraiment  rfepublicain ,  le  pays  ou 
m  prince  h^r^ditaire ,  irrevocable  & 
^galement  infaillible  tient  dans  (a 
nain  tous  les  moyens  de  corrompre 
ic  de  fubjuger  ceux  qui  Tentourent  j 
3ii  le  m6me  prince  commande  arbi- 
iraircment  les  troupes ,  difpofe  k  (on 
jr^  de  tous  les  emplois ,  &  nomme  k 
:pus  les  benefices;  ou  il  n'impofe 
pas^  k  lav^rit^,  les  taxes ,  mais  il 
1  rautorit6  de  les  faire  percevoir,  une 
Fois  qu^elles  font  ^tablies ;  ou  les  mi-? 
niftres  font  difpenf^  de  rendre  compte 
de  Temploi  qu%  en  font  j  ou,  enfin^ 


diftnbuant  a  propos  une  partie  dc  b 
levee  de  Tannic  pr^c^dentc  ,  ce  fou- 
verain  eft  fur  d'obtenir  des  repr^fen- 
tans  de  la  nation ,  le  droit  de  lever 
Tann^e  fuivante  le  tribut  qu^il  con- 
voite  ?  N'etes-vous  pas  forc(S  de  con- 
vcnir  encore  avec  moi ,  Milord ,  que 
la  libertd  n'exifta  jamais  dans  un  pays, 
oil  le  peuple  eft  gouverne  par  des 
hommes  qui  one  commence  par  le 
corrompre  lui-m^me ,  pour  fixer  fon 
choix  fur  eux ,  par  des  hommes  qui, 
ayant  achet^  de  lui  en  detail  le  droit 
de  foumettre  fes  privileges  ,  font  dif- 
pofts  k  les  revendre  k  cette  main  mS- 
me  qui  tient  d'eux  les  moyensde  four- 
nir  aux  prix  quails  jugent  k  propos  d^y 
mettre  ;  y  a-t-il  quelque  libertd ,  Mi- 
lord ,  dans  un  pays  oil  I'argenc  eft  le 
feul  Dieu  qu'on  adore  v^ritablement; 
oil  les  champions  les  plus  z6\6s  de  la 
nation,  ne  le  font  que  jufqu'k  Pinftant 
oil  le  Miniftre  fait  les  rendre  muets , 
en  leur  fermant  la  bouche  par  un  bail- 
Ion  dor^  ;  oil  tous  les  Demofth6nes 
duparlcment  fe  trouvent  indifpofej 


des  que  h  cour  vient  tenter  leur  d^- 
£nt^re£[ement  par  une  charge,  par 
quelque  dtre  ,  ou  quelque  penfion  i 
oil  Ton  voit  prefque  tous  les  jours  l^o- 
rateur  Wig  Ac  la  veille  devenu  le  len- 
demain  un  ardent  Tory ,  parce  qu'il 
a  ix£  corrompu  k  force  d'argenr.Peut- 
on  ^  Milord  y  faire  valoir  le  beau  mot 
de  libertd  dans  un  pays ,  ou  le  droit 
tndme  de  refpirer  Tair  ett  taxe  ,  ou  la 
difpropordon  des  fortunes  eft  porc^e 
k  un  exc^  qu^elle  n^atceignit  jamais 
dans  Rome  m^me,  vi^^rieuie  de  rou- 
tes les  nations  de  Tunivers?  Eh!  quelle 
liberty  y  auroit-il  dans  un  pays  ou  les 
vices  &  Por  de  I'Afie  fluent  par^tout 
fur  tous  fes  rivages  *,  on  la  fnigalite 
originelle  apparente  n'ett  plus  un  pre- 
fcrvatif  contre  les  recherches  du  luxe 
le  plus  rafin^^  &  ou ,  enfin,  la  chert6 
des  jouiflances  en  irrite  de  plus  en 
plus  le  defir  &  le  gout  ? 

Permettez ,  Milord  ,  que  je  vous 
communique  ce  que  j'ai  entendu  for- 
dr  de  la  bmiche  de  plufieurs  de  vos 
compatriotes^  qui  connoifToient  tres^ 
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bien  la  conftitution  &  les  moeurs  de 
leur  ifle ,  &  qui  n'etoient  pas  gensk 
^fe  laifler  ^blouir  par  ce  que  les  hom- 
ines appellent  la  profp^rit^  de  I'Etat. 
S'il  faut  les  croire ,  Milord  ,  le  plus 
grand  ennemi  qu'ait  aujourd'hui  la 
•conftitution  Angloife,  c'eft  la  v^a- 
lic^  que  les  richefles ,  le  luxe  &  Ta- 
varice  y  ontintroduite.  Cen^eft  point 
par  des  coups  dMclac  ,  ce  n'eft  pome 
par  des  aftes  de  violence  que  cette 
corruption  des  mceurs  domefUques 
•prepare ,  attife ,  fomente  une  revolu- 
tion ;  cette  revolution  ne  rompra  pas 
avec  fracas  les  refforts  du  gouveme- 
ment ;  non ,  Milord  ;  par  un  art 
plus  perfide  elle  ne  fait  que  les  rouil- 
ler  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi, 
&  les  carier.  C'eft  ainfi  que  ,  par  une 
aftion  fourde  ,  inappercevable,  elle 
intimide  la  raifon  y  elle  flatte  les  paf- 
lions,  elle  rend  infenfible  au  bien 
public.  Qu'en  refulte-t-il  in^vitable- 
nient ,  Milord  ?  La  liberte  auroit-elle 
encore  quelques  charmes  pour  des  ci- 
toyens  dont  Tame  eft  avilic  &  degra- 


id^?Erreur,  triftc  erreur  !  i!s  prdf^- 
rent  mille  fois  les  chaines  de  Tefcla-? 
vage ,  &  la  caufe  deplorable  dc  ce 
mal  n'eft  que  trop  manifefte.  D^chi- 
rons  le  voile ,  Milord ,  &  convenons 
que  Ics  Anglois ,  ennuyes  d'un  des 
plus  grands  biens  .que  nous  tenion^ 
de  la  nature  ,  du  bonheur  immenfe 
dejouir  d^une  douee  mais  agreable 
m^diocrit^ ,  Font  abandonnee  pour 
courir  k  corps  perdu  aprfes  un  autre 
fant6me  de  bonheur.  C'eft  ce  dont  je 
yais  vous  cntrctenir ,  Milord  ;  car  ce 
point  m^rite  une  difTertation  parti- 
culiere* 

On:^cmc  Se3ion. 

Les  raortels  ne  font  la  plupart  mal-* 
heureux  que  parce  qu'ils  dedaignent 
avec  flupidit^  le  bonheur  que  la  na- 
ture a  mis  fous  leurs  mains  y  le  plus  k 
leur  portee.  lis  courent  foUemeni: 
apr^  les  chimeres  que  leur  prefentent 
leurs  paffions  ;  ils  cherchent  avec 
peine  &  loin  d'eux  ce  qu'il  trouve^ 
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roient  furement  au- dedans  deuz^ 
itifimes  ,  s'ils  favoienc ,  s'ils  vonloicnt 
connoicrele  prix  de  la  m^diocritci 
de  cecte  fituation  heureufe  ,  tran- 
quille ,  qui  a  la  vcnu  particulierc  & 
(ure  de  temperer  &  de  r^gler  les  paf- 
fions  qui  agitent  &  troublent  le  copur 
de  rhonime ;  qui  nous  apprend  h  nous 
fatisfaire  k  peu  de  frais  ,  &  par-Ik 
mtmc  k  ne  point  rendre  un  hominc 
incommode  &  fuipcd  k  un  autre 
homme. 

Tout  Etat  affez  fage  pour  fe  con- 
tfenter  de  la  m^diocric^ ,  pent  &  doit 
exirter  eternellement.  Eft-ce  Ik ,  Mi- 
lord ,  le  fifteme  Acs  Anglois  ?  Ah ! 
combien  ils  s'en  dcartcnc ,  Milord  ; 
combienils  en  font  doignes !  A  force 
de  vouloir ,  au  contraire  ,  accroitre 
leurs  richcfles ,  augmenter  leur  puif- 
fance ,  Prendre  leur  domination  ,  ils 
font  parvenus  k  ne  plus  confulter  que 
leur  avarice ,  leur  cupiditcS  >  leur  ram- 
bition.  Qu'efperer ,  Milord?  qu'atten- 
dre,  dc  ces  diverfes  paflions  ,  qui 
donnent  conftamment  des  cfpcranccs 


(  109  ) 
fi  trofnpcufes&  des  mauxfi  certains? 
L'an^ntiffemeht ,  Milord  ,  &  la 
fl^crifTure  dc  la  nation  Angloife.  Rien 
n*exifte,il  eft  vrai,  qui  ne  prouve 
que  nous  naifTons  tous  avec  des  paf* 
nons  qui  nous  entrai^^nt  au  vice  & 
que  par  confequent  tout  Etat  a  una 
tendance  inevitable  k  la  corruption 
qui  le  conduitk  fa  fiif Je  n'ignore  pas  > 
Milord,  que  Thiftoire  n'en  donneque 
trop  d'exemples  ;  qu^aucun  peuple 
lufqu'k  pr^fent  n'a  pu  y  rafter  ;  mais 
s'enfuit-il  de-Ik  qu'aucun  peuple  ne 
pourra  faire  ce  qu'aucun  peuple  n'ar* 
voir  encore  fait.  N^eft-ilpas  vrai ,  Mi- 
lord, que  ce  n^eft  point  la  faute  de  la 
nature,  fi  nousd^voyons  nos  pafEons 
de  I'lrfage  &  de  la  fin  pour  lefquels 
nous  les  avons  revues  ?  Concentr^es 
dans  de  certaines  bornes ,  dans  celles 
que  la  fagcJTe  que  la  pudeur  (avcnc 
leur  affigner ,  elles  donnent  de  Pac- 
tivit6  k  la  vertu  &  all^gent  le  poids 
de  notre  exiftence.  Mais  fi  on  les  ir-» 
rite  ,  mais  fi  Ton  fe  livre  aveugl^enr 
^  leur  fbugue  ,  elles  ddtruifent  les  io-^ 


dividus  ,  elles  d^truifent  mime  les 
Etats.  Si  les  loix  nous^garent  y  c'eflla 
faute  du  l^giflateur ;  &  c'eft  bien  en- 
core fa  faute  ,  fi  le  gouvernemenc 
qu'il  a  inftitue  ne  conferve  pas  tou- 
jours  fa  premiare  force  &  fa  parfaite 
integrity. 

Sparte  fortant  des  mains  de  Li- 
curgue,  femblok  devoir  fe  promettre 
une  exiftenceeternelle.  Celt  aiiili  que 
j^en  aurois  pr^fum^ ,  &  fans  doute 
auffi  vous  meme ,  Milord ,  par  la  con- 
noiflance  de  ces  loix.  Pourquoi,  cepen- 
dant ,  apr^s  fix  fiecles  de  profp^rit^, 
fe  relacha-t-clle  de  I'attention  qu^elle 
devoir  porter  fur  elle-  meme  .^  pour- 
quoi n'epia-t-clle  pas  continuellement 
les  rufcs  &  ks  artifices  des  paffions 
pour  les  prevenir  ?  Dts  auffi  -  tot 
qu'une  plaie  legere  eut  entam^  les 
moEurs  &  les  loix ,  pourquoi  les  Spar- 
tiates  la  n^gligerent-ils  ?  pourquoi  la 
laifTerent-ils  s'envenimer  ?  s'il  ne  te- 
nolt  qu^a  eux  d^y  appliquer  un  re- 
mede  efficace ,  pourquoi  la  dechire- 
rent-ils  ?  s'il  ctoit  aife  d'etouffer  le 


(HI    ) 

gcrme  d'avarice  que  leur  donnfercnt 
les  d^pouilles  de  Mardonius ,  nepou- 
voient-ils  done  pas  fans  peine  repren- 
dre  leur  premiere  vertu  ?  Ah  I  Milord, 
le  terme  fatal  pour  Lac^demone  ^toit  , 
fans  doute  arriv^  ;  mais  ne  pou^oit-    ^ 


pouvoit- 

on  pas  le  rctarder ,  le  fufpendre  ,  le 
parer  ?  Apr^s  la  guerre  du  Pelopon- 
nefe  ,  meme  ,  ^poque  oil  les  Spartia- 
tcs  commen^oient  k  d^couvir  les  vi- 
ces des  autres  Grecs  y  6toit-il  done 
impoffible  que  ce  peuple  s'apper^uc 
qu^il  renon9oic  aux  inflicucions  de 
fon  l^giflateur  ;  n'y  avoit-il  plus  de 
moyens  de  luifairc  faerifierifa  furetd 
fa  vengeange  ,  fon  avarice  &  fon  am- 
Virion  ?Pourquoi  nc  s^eleva-t-il  poinc 
un  fecond  Licurgue qui larrachacune 
feconde  fois  k  ics  vices  ?  N^eft-il  pas 
prefumabie ?  n^ett-il  pas  meme  fur, 
que  loin  d'afFoiblir  les  loix  ,  le  terns 
les  auroit,  au  contraire ,  rendues  plus 
precieufes  &  plus  refpedables  aux  cj- 
toyens  ?  Sparte  a  pen.  Milord  ;  &  ce 
ne  fut  point  precifement  parcc  qu'il 
^toitdefon  eflencedefe  diflbudre, 
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fnais  parcequcdemauvaisMagiftratsJ 
faux  politiques ,  I'immol^rent  k  kur 
avarice  &  kleur  ambition  ^au  moment 
m^me  quails  poiivoicnt  la  fauver  du 
iiaufrage  :  vous  m'entendez  ,  Milord, 
Si  rimpartialit6  dc  la  legiflation;  fi 
Pob^iflance  desMagiftrats  aux  loix  & 
celle  des  citoyens  aux  Magiftrats  ;  fi 
la  conduite  prudente  &  cpurageufc 
d^un  peuple  k  regard  des  Strangers 
rcndent  un  ^tat  plus  heureux  Sc  plus 
floriflant :  convenez  auffi  ,  Milord  y 
que  c^eft  la  maniere  dont  il  ufe  des 
inflrumens  du  bonheur  y  qui  decide 
de  (a  dur^e  plus  ou  moins  longuc» 
Cct  ^tat  eft  ftkr  de  la  continuity  de  fon 
exiftence ,  aujGS  long-tems  qu^il  nV 
hufera  pas  de  la  fagefTe  de  fes  loix  ;  je 
veux  dire ,  Milord  ,  qu^il  ne  doit  re- 
chercher  que  la  profp^ritd  k  laquellc 
Za  nature  lui  permet  ou  plutot  lui  or- 
donne  d'afpirer  ;  voila  ce  qui  confoli- 
cJera  dc  jour  en  jour  fon  gouverne- 
ment :  mais  s'if  vient  h  violer  I'^ordre 
prcfcrit  k  cet  ^gard  par  la  nature  ,  s'il 
s'%are^'ilfait  un  mau  vais  cmploi  de  ks 


("3) 
ibrocs  dr&  fiigcfib  &  de  (on  bonttettr ; 

fesknc  s^'aSs^icmt^  fes  mocurs  (c  de* 
pravaonr ;  & ,  au  niilieu  de  (a  prof-* 
perice  mcme ,  on  cncrevcrra ,  on  de- 
cou^inilacau&  prochainede  (a  mine: 
jettez  y  Milord ,  un  coup  d^ail  fur  Ic 
gouvemement  de  Cirrage  ;  nc  Hic-il 
pas  k  peu  prbs  etabli  fur  les  n\dnie,^ 
principes  que  celui  de  Laccdcnionc  ? 
le  partage  de  la  puillance  publtqiie  y 
^rak  tel  y  qu^  fembloic  qu^on  nc  dik 
craindre  ni  la  tyrannie ,  ni  I'ant'irchie. 
Les  cicoyens  etoient  unis,  6c  Ictir 
union  les  £ufoit  refpe6ler  ;  tc  travail 
de  leurs  mains  &  la  r^Itc  de  leur^i 
champs  fufHToientk  leurs  bcfoins :  que 
feut-il  de  plus  aux  hommes  ?  Mais 
malheureufement  cctte  r^publiquc  , 
qui  nMtoit  pas  enti^remenc  diSgagdo 
des  pr^ug^  &  des  pafltons  dc  Tyr  ,. 
fe  dlifgouca  du  bonheur  folide ,  mais 
peubrillant,il  eft  vrai ,  done  cllcjouif- 
foit.  Elle  ne  put  r^fifter  k  I'attrait  dc 
la  grande  fortune  que  lui  oftroit  fa 
fituation  ;  elle  ouvritfon  port  au  com- 
merce ^  accumula  des  richcflcs  qu> 
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lui  donnferent  de  I'orgueil ;  6c ,  fe  feri* 
tant  une  forte  dc  fuperiorit^  fur  fes 
voifins ,  elle  en  abufa ,  elle  fit  des 
conquetes.  C'eft  dbs  ce  moment  que 
Carthage  ,  d^chiree  par  tous  les  vi- 
ces qui  marchenta  la  fuite  dc  I'avarice 
&  de  Tambition  ,  vit  an^antir  dans 
fon  fein  Tautorlt^  des  loix  ;  c'eft  do- 
lors que  les  cab-' les ,  les  faftions  ,  les 
partis  y  decid^rent  de  tout ,  &  que , 
ne  pbuvant  plus  fe  corriger^  elle  trou- 
va  fa  ruine  au  milieu  de  fes  richefTes 
&  de  fes  triomphes. 

A  quoi  PEgypte  dut-elle  fa  perte? 
Ne  fiit-cc  pas  i  I'ambition  de  S^fof- 
tris  ?  Cettre  contr^e  ne  fiit-elle  pas 
heureufe  &  florifTante  tant  qu'elle  fc 
contint  fagement  dans  fes  limites. 
Cyrus  fut  le  S^foflris  des  Perfes.  II 
conquit  de  vafles  provinces  jmais  ,  du 
moment  que  la  Perfe  fut  maitrefTe  de 
TAfie  y  elle  fut  accablee  fous  le  poids 
de  fa  fortune  ;  &  le  Perfan  devint 
alors  autant  efclave  &  auffi  lache  qu^il 
avoit  ^ce  libre  &  courageux.  Nc  voit- 
on  pas  avec  le  coeur  opprefTe  par  la 


idouieur  ,  quand  on  parcourt  rhiftoirc 
Romaine ,  que  cette  r^publiqiic  fa- 
nieufe  ne  faifoit  fervir  lajTagefle  defes 
loix  &  de  fes  infticutions  qu^k  contri- 
bucr  k  fa  propre  deftruftion.  N'y  lit- 
on  pas  avec  un  fenciment  p^nible , 
que  chacun  de  fes  triomphes  eft  un 
nouveau  pas  qu'elle  fait  vers  fa  d6c5- 
.cadence  ?  N'eft-on  pas  irrite  qu'elle 
ne  fe  ferve  de  fes  vercus  que  pour  ac- 
qu^rir  des  vices  ? 

Quel  terrible  exemple ,  Milord  , 
pour  les  nations  ambitieufes ,  que  ce- 
lui  qui  nous  eft  offert  par  la  republi- 
qu^  Romaine  dans  tout  lecoursdefon 
hiftoire.  L'ame  n'eft-elle  pas  confon* 
due  ,  alter^e  ,  quand  elle  voit  ce  co- 
loffe  de  puiflance  &  de  grandeur, 
Rome  ,  &  tous  les  empires  quiobeit 
foient  \  fes  loix  ,  tombant  fous  le 
joug  de  quelques-uns  de  fes  citoyens^ 
fans  qu'on  puifle  attribuer  un  ^v^ne- 
ment|fi  extraordinairt,  k  aucune  autre 
raifon  qu^k  I'ambition  qu^elle  avoit  eu 
d'^tendre  fon  empire  fur  le  monde 
entien  Lifez ,  Milord ,  &  voyez ;  les 


Monarqnes  ks  pins  puifTans  >  tel  que  '\ 
fut  Xerx^  chez  les  Perfes ;  tels  que 
furent  Claque  ,  N^ron  ,    Caligula 
chez  les  Romains ,  n'ont4ls  pas  6i6 
les  derniers  des  hommes  ?  On  ne  (au* 
roit  affez  le  rep^ter ,  pour  le  bien  des 
nations  ,  pour  celui  m^me  des  fouve- 
rains ;  plus  un  empire  eft  grand  & 
plus  le  prince  paroit  petit  &  incapa- 
ble. Et  pour  faire  une  application  de 
cet  axiome  h  la  puiiTanceBrirannique, 
ne  feroit-ce  point  Ik  ,  Milord,  la  rai- 
fon  pour  laquelle  votre  nation  dit  fi 
peu  de  bien  du  Monarque  qui  vous 
tyrannife*Je  ne  balancerois  cepen- 
dant  pas  un  inftant  k  me  condamner 
k  cet  ^gard ,  k  convenir  que  j'ai  tort , 
fi  Carthage  ,  fi  TEgypte ,  fi  la  Perfe , 
fi  Rome  avoientpu  former  de  grands 
Empires  ,  fubjuguer  leurs  voifins , 
avoir  de  grandes  richefTes,  &  confer- 
vcr  en  meme  tems  les  mceurs  ,  les 
loix    &  le   gouvernement    <^ui    les 
avoient  rendues  capables  de  feire  des 
chofes  fi  grandes  &  fi  difficiles ;  j'au- 
rois  tort  encore  y  Milord  ,  fi  ces  puif- 


lances  avoient  en  quelque  moyen  de 
de  ne  pas  fe  laifler  enivrcr  par  le  poi- 
fon  de  leur  profpdrit^  ?  s'il  leur  a^ic 
6c6  poffible  de  vaincre  despeuples  ri- 
ches fans  s'enrichirde  Icursd^pouilles^ 
&  d'acqudrir  des  richcflcs  fans  prdS^ 
rer  Pargent  j  le  luxe  y  k  la  pai^ret^ , 
h  la  fimplicit^;k  la  temperance*  Aprfes 
de  tels  exemples ,  Milord ,  ne  crain- 
drez-vous  point  comme  moi ,  quand 
vous  aurez  murement  r^fl^chi  fur  les 
expof^s  frappant  que  je  viens  de  fbu» 
mettre  k  vos  regards  ^tonn^s  ,  ne 
fie  craindrcz-vous  point,  dis-je  ,  qu'il 
n^enfoitde  vos  fiers  infulaires  comme 
des  Carthaginois  ,  qui  ^  aprfes  avoir 
gagn^  fucceflivement  la  bataillc  de 
Trazim^e  &  celle  de  Cannes ,  ne 
finirent  que  par  tout  perdre  ,  6c  fe 
virent  rdduits  k  ne  pouvoir  fe  fervir 
de  leurs  vaifleaux  que  pour  fuir  de- 
vant  des  guerriers  chez  qui  la  charge 
d'Amiral  ^toit  alorsun  titrefans  fonc- 
tions.  Que  de  varices  ,  Milord ,  ^on- 
nammcnt  allarmantes  pour  votre  na- 
tion ;  &  je  n'ai  cependant  pas  tout 
dit  encore. 
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Dou:^emc  SeSion. 

m 

Ah  !  Milord,  n'eft-ce  point  la  v6^ 
nt6  meme ;  I'Angleterrc  ne  nous  of- 
fi:e-t-elle  point  en  ce  moment  le  ta- 
bleau|^'un  corps  hydropique,  foutenu 
pai;  deux  jambes,  dont4a  premiere  ne 
tient  plus  au  tronc  que  par  un  fil  pret 
k  rompre,  tandis  que  la  feconde  an- 
nonce  d^jk  les  fymptomes  d^une  gan- 
grene qui  doit  bientot  en  op^rer  la 
reparation?  Quoiqu'il  en  foit.  Milord, 
foit  que  je  me  fois  lailTe  aller  k  une 
trfes-grande  erreur,  foit  que  je  n'aie 
parl^que  trop  jufte,  permettez-moi 
de  pafler  en  revue  les  reproches  que 
Ton  fait  a  votre  gouvernement.  Plus 
d'un  ^crivain  vous  a  fait ,  dans  ces 
derniers  terns,  celui  d'avancer  qu^il 
n'y  a  point  de  peuple  dont  Thiftoire 
pr^fente  une  fuite  de  baffefles ;  de  ty- 
rannies ,  d^atcrocitds  plus  ^pouvanca- 
bles. 

Voyons ,  Milord ,  fi  cette  accufa- 
tion  ne  fe  crouve  point  plus  que  juf- 


("9) 

tifi^e  ,  plus  que  prouv^c  par  plus  d^un 

exemple.  Le  parlement  de  votre  na- 
tion n'adopta-t-il  pas  ,  ne  cr^a-t-il  pas 
aucrefbis  une  loi  qui  ordonnoit  chez 
vous,  que  tout  accuf^,  attaque  pour 
crime,  feroit  jug^fans  pouvoir  de- 
manderk  fe  juftifier,  fans  qu'il  £ut 
meme  befoin  de  difcuter  les  preuves? 
Et  Cromwel ,  auteur  de  cetce  jurif- 
pruderile ,  n'en  fut  il  pas  hii-meme  la 
vi^me  ,  apr^  avoir  ^t^  le  favori  du 
Monarque  dont  on  ne  captivoit  les 
faveurs  qu'k  ce  qrix  ? 

N'a-t-on  pas  paffd  ^galement 
autrefois  dans  votre  parlement  un  bill, 
qui  pronon^oit  peine^  de  mort  contrc 
tout  homme  qui,  "  ayant  connoif- 
„  fance  des  defordres  d'unc  Reine, 
„  n'en  donneroit  pas  avis  k  la  cour  en 
„  route  diligence  ;  contre  toute  fiUc 
,,  recherch^e  par  le  monarque ,  qui , 
„  ayant  eu  quelques  foiblefles ,  n'en 
,,  avertiroit  pas  le  Roi ,  s'il  la  vouloit 
„  6poufer  J  &  enfin,  indiftinftcment, 
„  contre  toute  perfonne  qui ,  fachant 
^,  que  le  Roi  fe  pr6paroit  k  fe  mariei: 
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i,  &une  fiUe  qui  ncferoicpas  viergc, 
„  balanceroic  h  en  faire  fa  declara- 
„tion?„ 

N'a-t-on  pas  ratifid  autrefois  dans 
votre  parlement  !a  ddfenfe ,  non^feu- 
lement  de  rien  dire  y  mais  ni6me  de 
rien  imaginer  contre  le  Roi  &  la 
Reine  ?  N'eft-ce  pas  aufli  par  afte  du 
parlement,  qu'Annede  Boulen  expira 
lur  un  ^^i&ud  ^  fous  le  ter  d^un 
bourreau. 

Nefut-cepas  k-peu-prte  dans  le 
meme  tems ,  que  le  parlement  ftatua 
^u^on  eik  h  obcir  deformais  a  untjim^ 
pic  declaration  du  Roi  ou  du  Confcil 
dc  rigencc  y  pendant   une    minarite  y 

AVEC   AUTANT   DE  SOUMISSION    qv\ 

UN    ACTE  jfeMANt  DU  PARLEMENT. 

Combien  de  fois ,  enfin ,  n'ell-il 
pas  arriv^  dans  votre  ifle.  Milord, 
qu'avec  des  ades  du  parlement ,  les 
fujets  fe  font  vus  ruines  par  des  ban- 
queroutes  royales  &  par  des  impots , 
tandis  que  les  eglifes  ^toient  pillees 
par  les  courcifans  ?  N'etoit-ce  pas  en- 
core >  Milord ,  avec  des  ades  dmanes 
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idu  parlementy  qu'on  dredbic  cts 
^chafiaudS)  ou  les  mhrts  dcs  h^ritiers 
du  crone  alloienc  expier  le  malheur 
d'avoirdonn^  de  Pamour  aux  plus 
aboniinables  des  tyrans  ?  N'eft-ce  pas 
encore  9  Milord ,  fous  les  yeqflknSmes 
du  parletnent  &  par  fon  ordre,  qu'on 
alluma  les  buchers  ou  la  main  d'un 
inflexible  defpote,  d6jkteinte  defang, 
pr^cipitoic  ^galemenc  les  cacholiques  y 
ies  h^ritiers,  les  prStres,  les  guerriers, 
les  magiftrats ,  les  femmes ,  les  en- 
fans  ;  en  un  mot ,  toutes  les  vidimes 
immolees  k  la  fureur  &  k  la  rapacice 
du  tyran  ? 

Je  vous  le  demande  ,  Milord ,  & 
fatcefte  votre  finc^rite  ;  les  annales 
tie  rOrient  contiejinent-elles  aucunc 
crifeaufTi  horrible  d'aviliffement.,  au- 
cuii  fpedacle  plus  eflFrayant?  Aprhs 
lavoir  fini  d'^gorger  avec  le  fer ,  ne 
poi^narda-t-on  pas  par  Taucorit^  dea 
hAx  ?  Vos  anciens  tyrans  n'orit-ils  pas 
^gorg6  aVec  I'^p^e  de  la  juftice  ?  N^a- 
voient-ils  pas  toujours  des  formes  pri- 
ces-k  conlacrer  kurs  atxeatacs  ?  Si  ces 
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loix  inhumaines  font  d^favouees  au^ 
jourd'hui  ,  font-elles  couces  r^vo- 
qu^s  ?  Uorgane  que  leur  a  donnd  la 
fandton,  eft-il  done  d^truit,  an^nti? 
Eh  Milord  !  qu^il  reparoifle  un  Henri 
VIII  Jpc  Ton  entendra  bientot  de 
cette  Douchc  efclave ,  confacr^  en 
apparence  aux  droits  des  peuples  ; 
fortir  le  tonnerre  infernal  qui  pro- 
non9a  tant  de  fois ,  pour  lui  plaire , 
tant  de  profcriptions  contre  des  mil- 
liers  de  malheureufes  vi&imes :  voilk 
de  terribles  v^ritds ,  Milord* 

Trci';iemc  ScSion. 

Aprhs  I'expofition  que  je  vousai 
faite  des  attrocit^s  crop  fouvent  rep^ 
t6es  en  Angleterre ,  foufirez ,  Milord , 
que  je  vous  fafle  quelques  obfervations 
fur  les  loix  Angloifes.  ^  Montefquieu 
•dit,  dans  fon  immortel  ouvrage  : 
»que  les  loix  qui  condaninent  un 
yy  homme  k  mort,  dans  quelqu'affaire 
^y  que  ce  foit ,  fur  la  d^pofition  d^un 
>}  feul  t^moin ,  font  fatales  k  la  li« 
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bert^.  yy  Et  votre  Blakftone  s'^cric 

:ette  occafion ,  que  c'eft  porter  les 

ofes  un  pcu  loin  ;  a  II  y  a,  dit-il , 

des  crimes  done  la  nature  exclut  la 

poffibilit^  d'avoir  plus  d'un  t^moin ; 

mais  faut-il  pour  cela  quails  rettent 

impunis?  w  Ne  trouvez-vous  pas, 

r-contre ,  Milord ,  que  ce  n'eft  pas 

cas  de  punir  ?  autrement  la  juftice 

g^n^reroit  en  aflaffinats*  N'elt-ilpas 

jk  bien  terrible  que  le  concours  de 

ux  hommes  fuffife  pour  arracher  ju- 

liquement  f  honneur,  la  vie  m6me , 

in  troififeme  ?  Mais  au  moins  ,  y  a- 

1  pour  I'accuf^ ,  dans  cette  forma- 

i ,  la  reffource  d'oppofer  Tun  k  Pau- 

;,  d'en  duder  le  concert  par  des 

eflions  impr^vues ,  de  titer  parti 

s  ff^onfes  du  premier ,  pour  enga- 

r  le  ffecond  dans  des  dclairdffemens 

loutables  au  menfongc  ?  La  loi  & 

juftice,  Milord ,  ne  lui  doivent-elles 

nc  pas  ces  fecours ;  &c  n'efl:-<:e  pas 

certitude  qu'il  en  feroit  ufage ,  qui 

;  a  fans  doute  ddtermin^es  k  fe  d^- 

ler  d'apr^s.une  accuiation  qui  a  fubi 
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cette  ^euve ;  mais  elle  n  a  plui 
cfle  devient  impoffible ,  cette  i 
^preuve  ,  quand  le  jugement  fe 
fur  la  foi  d'un  feul  adverfaire  ;  6 
bien  Ik  pourquoi  tous  les  peupk 
iic^s  ont  confacr^  cet  axiome  dc 
rifprudencc  romaine ,  tefiis  uniu 
tis  nullus.  Je  ne  puis  vous  le  dif 
ler  ,  Milord ;  je  fuis  tout-k-feit 
dalif<J  de  voir  votre  Blakftone  re 
ver  un  axiome  dont  la  n^ceflitd 
manifeftc*  Non,  Milord ,  tout 
dont  la  nature  eft  de  nc  pouvoi 
prouv^  que  par  un  t^moin ,  n< 
point  etre  puni ;  car  le  tribunal 
feul  t^moignagefuffit  pour  juftif 
arret  de  mort,  fera  facilementa 
k  regarder  une  prefomption  cc 
une  preuve*  Vous  devez  fentir 
lord  ,  quelles  confequences  aff 
pcut  avoir  cette  mani^re  de  pro< 
S'il  y  a  quclque  danger  d'etre  juj 
la  d6pofition  dedeux  t^moins,  k 
bien  plus  forte  raifon  deviendi 
imminentk  I'etre  fur  la  depofitioi 
feul^  Convenez^  Milord,  qu'ilef 

facl 


i^cneux ,  cruel  menie,  que,  dans  cer- 
taius  cas  ,  done  peuc-ecre  la  loi  n^au^ 
roit  pas  du  prendre  connoiflance,  une 
feule  d^poficion ,  depofition  fufpede 
peuc-ecre  k  tous  egards  ,  puiflc  moti- 
ver  un  arret  de  fupplice,  6c  que  Ic 
principe  ,  que ,  plus  un  <:rimc  cji  difi-^ 
die  a  prouvcr ,  moms  on  doit  Petrc 
fur  la  prcuvc ,  ait  prevalu  k  Londres 
comme  dans  quelques  autres  tribu- 
naux.  n  eft  bien  confolant ,  k  la  v^ 
rite ,  que  la  publicity  de  Texamen  of- 
ire  la  caufe  &  les  moyens  de  defenfe 
du  criminel ,  aux  fpedateurs  les  plus 
impartiaux  ;  comme  il  eft  bien  fatis- 
fai^t  pour»des  cceurs  fenfibles ,  de 
voir  le  magiftrat  attentif  en  Angle- 
terre  k  fe  declarer  le  prote<9:eur  de  I'ac- 
cuft ,  ^  lefoutenir  contre  la  frayeur , 
k  le  prdcautionner  contre  les  m^pri- 
fes ,  £  faire  J  -enfin ,  valoir  ce  qui  le  ju(^ 
tifie,  comme  k  encourager  fes  efforts 
contre  ce  qui  le  charge ;  je  me  Mte  de 
rendre  ici  juftice  k  votre  nation ,  Mi* 
Iord»  L'adminiftration  de  la  procedure 
grioiioeUe^  dans  vocre  ifle,  m^rito 


(zi6) 

rhommage  &  radmiration  de  tous  les 
hotnmes. 

:  Cependant ,  Milord ,  malgr^  la  dou- 
ceur de  votre  jurifprudcnce ,  malgr^ 
'  les  foins ,  les  egards  m^mes  des  juges 
pour  les  coupables ,  ceux-ci  font  trai- 
t6s  avec  plus  de  cruaut6  r^elle  qu'en 
France  ,  &  c'eft  ce  que  je  vais  vous 
d^montrer.  Un  accufe  n'eft  inftruit , 
en  France ,  de  fon  jugenjent,  que  le 
matin  meme  du  jour  ou  il  doit  fubir 
la  peine ;  par-la  fes  tourmens  font  abr^- 
g6s,la  juftice  nefefait  pasunjeude  fes 
douleursjl'efperance  femblene  devoir 
Fabandonner  qu'k  I'inftant  ou  il  va 
erre  recranche  de  la  foci^t^.  Les  exhor- 
tations du  miniftre  ecclefiaftique  pro- 
duifent  dans  Tame  du  patient  une  dif- 
tra(3:ion  prefqu'aufli  efficacc  j  il  n'a , 
pour  ainfi  dire  ,  pas  le  tems  de  fentir 
riiorreur  du  fupplice. 

A  Londres  ,  au  contraire ,  k  Tinf- 
tant  ou  il  eft  condamn^  ,  il  connoit 
fon  fort  ;  &  ,  cependant ,  fon  execu- 
tion eft  differde  d\ine  feffion  k  I'au- 
cre^  c^eft-^-dire^  k  fix  femaincs  ^  ainfi; 
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aprfes  lul  avoir  6t^  Tefp^rance,  on  lui 
conferve  la  vie  comme  pour  lui  feirc 
niieux  fentir  les  angoiffes  de  la  mort, 
que  fans  douce  il  a  fans  cefTe  devant 
ks  yeux  pendant  ce  long  intervalle 
de  terns.  Nefemble-t-ilpas,  Milord, 
que  par  cette  marche  y  la  loi  ait  voulu 
repalcre  le  malheureux  de  cette  tor- 
ture de  l^efprit  plus  cruelle,plus  in- 
humaine  que  celle  du  corps  ,  qu'il.eft 
vrai  qu'elle  a  abr^g^e :  mais  n^en  r6- 
fulte-t-ilpas  qu'elle  ne  livre  fa  vidimfc 
k  la  mort ,  qu^apr^s  avoir  laiff6  le  pliis 
impitoyable  des  bourreaux ,  I'imagi- 
jiation ,  d^chirer  fon  cceur  en  detail ; 
en  ^puifant ,  pour  la  tourmenter ,  cc 
que  Tidfe  d'une  deftruftion  inevita- 
ble ,  &  dontle  moment  ett  fix^ ,  peut 
avoir  de  plus  af&eux?  Ne  trouvcz- 
vous  pas  comme  mbi ,  Milord  ,  que 
la  loi  Angloife  joint  m6me ,  fur  cec 
article  Tinconf^quence  k  la  cruaut^ ; 
&  c'eft  cependant ,  Milord ,  le  crime 
du  vol  9  le  fimple  vol  y  qui  eft  foumi» 
k  cette  cruelle  prolongation  de  lup-, 
pligcsr 
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Ne  vous  femble- 1  -  il  pas  ,  qu^etr 

confequencc,la  punicion  du  meurtre, 
genre  dc  d^lit  plus  abhorr^  dans  vo- 
ire ifle  que  par-tout  ailleurs ,  y  foit 
confid^rablement  adoucie,  puikjue  Ic 
tems  en  ctt  abr^g^ ,  &  que  Taflaflin 
eft  ex^cut6  vingt-quatre  heures  aprfes 
la  condamnation.  II  en  r^fulte  n^cef- 
{airement  que  la  loi  prodigue  fon  in- 
dulgence en  Angleterre  pourle  crime 
le  plus  grave ,  tandis  qu'elle  d^ploye 
toute  fa  rigueur  contre  un  attentat 
infiniment  moindre :  qu'en  penfez- 
vous  ,  Milord  ?  Pouvez-vous  en  dijP- 
convenir  ? 

Mais  ,  s'il  exifte  des  contraftes  fin- 
guliers  dans  la  jurifprudence  crimi- 
Belle  Angloife,je  ne  trouve  pas  qu'en 
matiere  civile ,  la  loi  montre  beau- 
coup  plus  d'6gard  pour  Ics  perfonnes. 
Sur  la  moindre  reclamation  d'int^ret, 
par  cxemple  ,  le  premier  mouvemenc 
delajultice  eft  chez  vous  un  d^cret 
de  prife  de  corps.  A  la  fimple  denon- 
ciation  d'une  dette  ,  meme  fuppofde , 
c^eft  k  la  libercd  du  prdtendu  ddbiteur 


(  ia9  )      . 

que  la  Ibi  attente,  Jc  conviens  qae  Ic 
cr^ncier  eitfoumisk  la  formality  d'un 
ferment ;  mais  ,  je  vous  le  demandc ', 
Milord ,  pourquoi  multiplier  auffi  in- 
difcrcttement  cette  foible  rcflburce  ? 
n'eft^ce  pas  la  rcndrc  vaine  ?  Atta- 
cher  k  une  c^r^monie  ,  fur  laqucUe  il 
eft  fi  facile  de  s'etourdir ,  la  certitude 
du  fucc^s  ,  n'eft-ce  pas  faire  naitre  la 
tentation  du  parjure  ?  Je  m'attends 
bien  que  vous  me  direz,  Milord, 
qu^en  donnant  caution  y  le  ddfendeur 
redevient  libre  :  mais  cette  facility ;, 
qui ,  r^ellemcnt,  eft  unc  faveur ,  peut 
auffi  d^n^rcr  tres-fouvent  en  tr^s-* 
grande  injuftice. 

Suppofons,  Milord  ,du'un  hom^ 
med^rang^  dans  fes  afmires  ^  peu 
connu ;  peu  aim^  y  fe  trouve  dans  ce 
cas  malheureux  ;  croyez-vous  qu'il 
trouvera  .  &cilement  ,  qu^il  puifib 
xnfemc  trouver  quclqu'un  d'aflez  bierx- 
faifant ,  pour  6tre  fa  caution?  Ceftcc 
,qui  n'eft  pas  k  pr6fumer ,  Milord ;  Sc 
Ton  fe  croira  en  droit  d'en  conclnre 
jque  la  demonde  intent^  contre  ]ui 
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eft  legitime  &  r^lle.  Quelle  abfur- 
dite!  quel  cruel  ddire!  Convenez- 
cn ,  Milord.  Quoi !  fi  cet  infortime 
ne  trouve  pas  la  protedion  qui  peuc 
feule  d^farmer  la  loi  ,  le  voil^  done 
condarnn^  k  g^mir  dans  les  fcrs  , 
d'une  feffion  k  I'autre ;  &  une  repeti- 
tion ,  une  pretention  fauffe  va  mettre 
Ic  d^fordre  dans  fes  affaires ,  &  com- 
blcr  fa  ruine.  Vous  r^pondez  k  ccla , 
Milord ,  que  le  d^fordre  eft  puni,  que 
Ic  pr^varicateur  eft  chati^^  Voilk  qui 
eft  fort  bien-;  mais-  fon  chatiment 
devient-il  une  indemnity  pour  celui 
^ui  a  6t6  viftime  deia  fcd^rateffe.  Ce 
lauftaire  eft  livro  au,  pilori ,  k  Tindi- 
gnation  publique.  Mais  fon  ennerai  en 
a-t-il  moinsfubi  Thumiliaiton  dcsfers, 
la  d^penfe  dc  Tdcrou  ,  les  dangers  & 
lapertede  I'abfence  ,  &.  routes  les 
fuitcs  ddplorablesqu^entraine  prefque 
ii(5ceflairemcnt  dans  une  famille  la 
cataftrophe  qui  la  prive  fubitement 
dc  fon  chef  ?  Convenez  ,  Milord , 
que  la  jurifprudence  criminelle  &  ci- 
vile eft  encore  bien  iniparfaitc  chez 


f  3:n    "- 
oorih^Kai-girs  TsaSt  jnu^  dsi^  vnrrr 

11  eft  lais  ^  k  jsT^ksm .  ISilnri  «  ib 
irogscDcrmiS  nn?;  i^irards  fur  Tm- 
toftne  \Tiglaiff..  I>^  brfrms  lai ,  Mi- 
oni  ,  aV  a-t-L  risn  2  laiuirre  dc  ct 
pic  h  mmning  en  pable  dans  fe* 
langsr  ?  Efi-il  bien  vrai  qaz  k  na- 
jcA  Angloofe  air  une  1  upsncnite  ii  de* 
3dec  ,  fi  ixxarqnse  fur  la  nanan  Fian* 
poffcy  CO  hat  dmdufiiie?  Joiefoui^e^ 
lir^mai,  d'aqprcs  des  dbfaraieurs 
loot  il  o'eft  pas  permis  de  foupcon- 
m  k  paimlite,  quH  nTdl  aucua 
;eiirc  dans  lequel  Ics  ouvncrs  de  k 
ramifc  fcient  fupedeursa  ceux  qui 
bnt  ^tablis  fiir  les  bords  de  U  Seine  ^ 
le  k  Somme ,  ou  de  ia  Meuie ;  jc  dis 
>ien  plus ,  Milord^  c^eft  quil  y  a  bien 
ies  genres  ou  les  ouvriers  Anglois  nc 
>ourroient  pas  foucenlr  le  p;)rall6lc 
ivccles  ouvriers  Fran9ois.  Crovcz* 
rous  9  par  exemple ,  Milord  9  qu  aux 
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yeuxdesconnoifleurs  les  plus  ^clair^s, 
mais  vraimenc  impartiaux ,  les.  draps 
de  Van-Robais  &  de  S6dan  ne  pour* 
roienc  pas  foutenir  la  comparaifon 
avec  cous  ceux  qui  fe  fabriquent  en 
Angleterre.  II  en  eft  de  m^me  des 
ouvrages  d^acier ,  de  clincaillerie ,  & 
de  tant  dVitres  qui  fe  fabriquent  k 
Londres  &  dans  le  refte  de  TAngle- 
terre ,  il  n'atteindront  jamais  h  la  per- 
fedion  qu'on  admire  dans  les  ouvra- 
ges du  mfime  genre ,  travaill^  ^r 
des  artiftes  Francois.  Quant  aux  do- 
jTures ,  aux  foiries ,  a  Targcnt  orftvrei 
&  g^n^ralemcnt  dans  tout  ce  que 
exige  un  gout  fin  &  recherche  3^  vous 
favez  ,  Milord  ,  que  c'eft  k  I'^tranger 
que  vos  Anglois  font  eux-memes  for- 
ces de  s'adreffer  ;  vous  ne  me  nierez 
pas  ,  par  exemple ,  que  les  Angloi- 
fes  ont  pour  les  6toffes,  les  gazes ^ 
les  rubans  venus  du  dehors,  la  m6me 
fureurque  les  Parifiennes  ont  pour 
celles  de  toutes  ces  frivolites  que  les 
paquebots  introduifent  en  France  par 
contrcbande.  Je  m'attends  bien  que 
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qu'on  T  nxc.  Si  fcc^  pirok  ^  Ik  <w» 
vneis  ^nDxos ,  a  F^  y  mRi  |Ecn^ 
reufemcnc  qu^QD  pcive  torn  ks  Otti^ 
vricis^  Londres,  je  luis  lur  quNh 
r^ofliroienc  mkux  encore  ;  parce 
quHls  joindroient  la  ddkacclTc  dc  k 
goik  du  g^ie ,  la  ilsrtilitc  dcs  ideeS| 
k  la  perfe6Hon  de  la  niain^Vruvre. 
Une  prenv^  inconteibble  dc  cct  at 
Idgu^  9  c^eft  que  les  artilks  Ics  plu.i 
hafaii^  dans  plufieurs  arcs »  tcli  quo 
la  ponrare  ^  la  gravure  i  flee.  foMyB 
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Strangers ,  &  fc  trouvent  k  Londres; 

parce.  que  c^eft  le  f^jour  oil  les  talcns 

font  pa))^es  le  plus  ch^rement:  mais  ce 

:qui  diftingue  vdritablement  les  our 
vricrs  Anglois ,  c'eft  la  pareflc  &  Fin- 

:difcipline,que  la  legiflation  femble 
encourager ,  au  lieu  de  les  r^primer ; 
d'abord  ,  parce  q\i^clle  ne  profcrit  pas 
les  affembl^es  feditieufesdanslefquel- 
les  lis  forment  des  affociations,  pour 
tyrannifer  les  chefs  des  fabriques,  & 
par  conf^quent  le  public  ;  enfuite  y 

•parce  que ,  quand  on  porte  des  loix 
pour  mettre  une  barriere  k  cette  ryy 

-rannie,c'eft  contrelesmaitres  &  non 
contre  les  ouvriers  qu^elles  font  diri^ 
g^es.  Si ,  par  exemple,  il  eft  d^fendu 
aux  tailleurs  ^  fous  peine  de  prifon,  de 

.  donner  kleurs  garcons  plus  de  i8  fols 
par  jour  de  falaire  ,  il  ne  I'eft  pas ,  a 
ces  memes  garcons  ,  d'en  exiger  40, 
s'ils  veulent.  N'eft-il  pas  vifible  que 

'  cette  feule  operation  nous  prefente  k 
la  fois  une  police  defeftueufe ,  &  une 
loi  toujours  violee.  Immediatement 
apr^s  le  premier  moment  accorde  k 


(  ^3S  ) 

la  furprife ,  les  obfervateurs  dc^fint^- 

refles  conviennent  de  toutes  les  vd- 
nt6s  dont  je  viens  de  donner  le  de- 
tail ,  &  fi  je  trouve  quelques  contrc- 
difans ,  ce  ne  feront  que  certains  An- 
glomanes  ,  qui  ne  veulent  foumetcre 
leur  barbe  qu'kdes  rafoirs  d'acier  fon- 
du  ,  qui  veulent  fe  faire  les  ongles 
avec  des  cifeaux  de  Londres  ,  6c  qui 
s'en  font  beaucoup  accroire  ,  quand 
ils  peuvenc  dire  qu'ils  ont  une  ^pee 
du  petit  Dunkerque ;  fans  favoir. 
qu'iln'ya  point  d'acicr  fondu  ,  & 
fans  s^imaginer  que  les  trois  quarts 
des  ferrailles  brillantes  dont  les  bou- 
tiques font  remplies  k  Londres, 
viennent  la  plupart  d'AUcmagne ,  & 
fouvenc  menfxe  de  Paris, 

.    .  Quin'j^cmc  ScSipn. 

On  a  public  avec  enthoufiafme , 
Milord  ,  qu'un  marbre ,  k  Weftmunf* 
ter ,  eft  le  fccau  de  la  gloire  &  le  prix 
des  talens  en  tout  genre.  Voltaire  Ta 
dit ;  on  Ta  cru ,  &  on  Fa  repute  aveq 
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cmphafe  d^aprfes  lui:  tnais,  ofe 
bien  donner  pour  des  v6nt6s  ui 
dont  void  tout  le  myftere  ?  Le 
de  fepulture  accord^  dans  l^gl 
Weltmunfter  ,  n'a  rien  de  bien 
ricux  ni  de  bien  flatteur  ,  rien  r 
qui  foit  le  moins  du  monde  le 
de  Teftime  publique.  II  n^eft  peri 
kLondres,  ni  ni6me  ailleurs, 
avec  de  Targent ,  ne  puifle  afp 
repofer  dans  cette  fameufe  abl 
aupres  des  Monarque^  de  la  Gn 
Bretagne.  Le  chapicre  de  Weftn 
ter  accorde  la  permiflion  de  fe 
enterrer  dans  fon  ^glife ,  k  quicc 
vient  lui  oftnr  des  giiin^es  :  c^cfl 
gent  qu'apporte  le  vivant ,  Sc  no 
le  nom  du  mort,qui  ouvte  a  la  \ 
le  channp  de  ces  pe tires  apotht 
Si  Newton  y  Shaktfpcar ,  Congi 
ont  des  maufolees  a  Weftmun 
ils  ont  pour  affoci^s  des  bourg 
&  des  bourgeois  dont  la  renon 
n^avoit  jamais  franchi  le  quar 
pas  meme  la  maifon  quails  habicc 
II  3^en  fauc  bien^  d^ailleurs  >  qi 


fefle  royal  s^adoucifle  fur  ce  th^tre 
de  la  mort ,  &  que  les  particuliers  y 
parcagent  avec  les  reftes  des  fouve^ 
rains,  Tefpece  de  gloire  qu^on  attache 
b,  un  tel  melange  :  il  n'y  a  point  de 
lieu  y  au  contraire ,  ou  la  reparation 
foit  plus  frappante;  les  portes-fceptres^ 
encore  enorgueillis  d^une  grandeur 
dont  I'adivit^  s'eft  6ranouie ,  repo-* 
fent  dansune  enceinte  ferm^  par  une 
barriere  infurmontabie.  Le  public  n^ 
pent  repaitre  fa  curio(it<£  que  des  ifi* 
tapjbesduvulgaire^  qui  lui  font  abaa-* 
doon^es.  Ce  n^eii:  que  par  des  protect 
tions  &  beaucoup  d 'argent,  qu'on 
pent  p^n^trer  dans  le  fanduaire  o^  la 
Majelt^  royale  a  choifi  fon  azile  ,  en 
murmurant  contre  la  cupidit^du  cha- 
pltreM|]i  lui  donne  de  femblables 
voifmH^ous  le  (a vez^ Milord, mieux 
que  perfonne ,  Tombre  de  Newton 
&celle  deShakefpear,errent  comma 
rant  d'autres  dans  la  nef  ,  6c  Tappro^ 
che  du  chcsur  leur  eft  inoerdite  ^ 
commek  routes  les  autrcs  ,  parce 
que  ie  m^pris  &  Tinfolence  en  gar-^ 
dent  la  porte. 
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H  n^eft  done  que  trop  vrai  ,  Mi- 
lord ,  qu^on  n^a  rien  moins  que  du 
refpeft  pour  le  g^nie,dans  votre  ifle, 
&  que  Ten  vie  y  ett  tout  au  moins  auffi 
adive  que  par-tout  ailleurs.  Entre 
nous  ,  Milord,  votre  nation  n'a-t-elle 
pas  k  fe  reprocher  d'avoir  laiflK  mou-^ 
rir  Milton  6c  Butler  dans  la  plus 
affreufe  mifere  ?  Ces  deux  homnies 
c^lebres  de  I'Angleterre  ne  furent-ils 
pas  r^duits,conuneFlaute,k  un  travail 
journalier  &  p^nible ,  pour  foutenir 
une  vie  accablde  de  tous  les  maux  qui 
accompagnent  I'indigence  ?  On  pre- 
tend,  meme  ,  que  fi  Newton  eft  par* 
venu  dans  fa  vieillcfle  k  un  pofte  lu- 
cratif ,  il  n'en  fut  redevable  qu'aux 
charmes  d'une  niece  docile ,  qui , 
avec  moins  d^eiibrts  lui  val\^^ette 
fortune  y  cette  aifance  heureiJKi  la-* 
quelle  il  ne  feroit  jamais  parvenu  ,  ni 
par  fa  philofophie ,  nipar  la  d^couverte 
des  loix  qui  dirigent  Tunivers  ,  ni  en- 
fin  par  fes  travaux  du  cabinet. 

Ceux  qui  ont  examine  de  pres  vos 
infulaires ,  Milord,  &,  parmi  ceux-la^ 


(  ^^9  ) 
faut  compter  furemenc  plus  d'uh 

)yageur   ^clair^,  philofophe  ,  pre- 

ndenc  que  la  pluparc  de  vos  compa^ 

iotes  font  en  tout  genre  d'unc  igno- 

nce  extreme^  6c  d'une  indiiFerence 

croyable  fur  tout  ce  qui  fe  paiTe 

ms  la  republique  des  lettres.  On 

)fe  encore  en  fait ,  qu'il  n^  a  pas  un 

tifte  celfebre  en  Europe  ,  pas  un  f^ar 

int  diftingu6  ^  qui  puiiTe  fe  flatter 

le  fa  reputation  ait  franchi  le  pas  de 

ala is  ;  on  afTure  que  les  paquebots  fe 

largent'  volontiers  de  pailagers  6c 

^  marchandifes  ,  mais  jamais  de  re^ 

3mm6es.  On  prdtend  mSme^  que  ^ 

>  Voltaire  fut  connu  ,  accueilli  k 

pndres ,  c'efl  qu'il  y  fit  un  long  fe* 

ur;  c'eft  qu'il  a  prodigieufemenc 

[alc6;  le$  Anglois  dans  fes  cmvrages : 

lajoute  k cela,:que fi  quelques phi- 

fophes  fran9ois  font  connus  k  Lon* 

•es ;,  ce  n'cft  que  de  quelques  indivir 

IS  >  qui  vdnt  en  tenvs  de  paix  pror- 

ener  leur^ennui  ^  ?ari<5y  &  y  d^peni^ 

r  leursr  guin^ess^  Hors  de  ce  cercle  ^ 

iiefl;i9rt  ^rpitejq:)ent  circonficrii:  ^ 


h  naaon  Angloife  ne  foupi^nn 
nieme  Texiflence  d'aucun  f^avani 
tingudde  la  France,  &bien  n 
encore  celle  .des  fcavans  des  a 
pays ;  die  vtt  ainfi  dans  ta  plus  < 
plctte  ignorance  de  Tex^ncc 
^rits ,  6c  du  nom  m6me  des 
vains  cd^bres  qui  honorent  le 
cions  chez  qui  les  fit  naitre  la  nai 
&  qui  contribuent  h  6clairer  ce  ii 
&  k  rilluftrer.  £t  vous  voudrezc 
idant  bien  remarquer ,  Milord , 
les  Francois  font  confid^rable 
phisemprefT^ski^re  C(»inoitrela 
xacure  Angldfe  ;  car ,  tous  les  j( 
Us  traduifent  dans  leur  langue  le 
vrages  Anglois  qui  paroiflenc,  fu: 
ils  des  plus  m^diocres.  Les  . 
d' Young,  rHiftoire  de  Charles^;^ 
&  tant  d'autrcs  ouvragcs ,  quel 
n'ont-ils  pas  fait  en  France*?  N'y 
ils  pas  6t6  accueillis  avec  tous  les 
neurs  qui  leur  ^toient  dUs  ?  E 
contre ,  Milord  ,  par  une  fingu 
inconcevable ,  les  pieces  du  tl 
Francois  ne  peuvent  6tre  tranl 
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tits  y  6c  prendre  godt  dans  votre  ifle  ^ 
qu'avec  des  additions  ou  apr^s  des 
mucilacions  qui  les  rendent  abfolu* 
menc  m^connoiflables  &  ridicules. 

Seroic-il  done  vrai.  Milord,  qu'aux 
gazettes  prfes ,  les  Anglois ,  en  g6n6^ 
ral ,  lifent  tx^s-peu  ;  que  nombre  dc 
vos  compatriotes  ne  lifent  pas  mSmc 
les  produ£tions  nationales ;  que  leur 
genre  de  vie  eft  incompatible  avec 
des  Etudes  profondes  &  fuivies ;  qu'il 
n'y  a  pas  de  peuple  en  Europe  ,  chez 
qui  la  journ^e  de  labeur  commence 
plus  tard  &c  BniSh  phitoc  ,  dans  tou-^ 
tes  les  conditions  y  dans  tous  les  or^ 
dres ;  qu'il  nVn  eft  aucun  chez  qui  les 
profeifions  de  routes  efpfeces  foient  plus 
aifees  h  remplir ;  que  tout  fe  fm  k  Taife, 
&  toujours  par  des  interm^diaires » 
autant  que  poffible.  Tel  eft,  du  moins, 
le  jugement  que  portent  fur  votre  naf 
don  la  plupart  des  Suites  y  qui  ontf(^ 
journ^  idng-tems  k  Londres  ;  tous  p 
Milord ,  fe  r^uniflcnt,  tous  font  d'ac* 
cord  fur  ce  point ;  je  ne  f9ais  pas  m6- 
me  fi  je  n^ai  point  lu  quelque  chofe  de 
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femblable  dans  des  feuilles  p^rio< 
qnes.  On  convient ,  en  g^n6ral ,  c 
les  moeurs  Angloifes  font  un  obfta 
invincible  k  la  culture  de  Tefprit , 
d^veloppement  des  talens  ,  &  2 
progr^s  de  rinftrudion ;  cela  n'efi 
pas  trop  bien  fonde  j  qu'en  dites-vo 
Milord  ? 

Continuation  dumemcfujct^ 

Si ,  Milord ,  une  perf6cution  ^c 
tante  eft  prefque  toujours ,  en  Fran< 
le  fort  des  talens  fiers  &  fup^rieui 
on  pretend  que  ,  par  contre ,  une  i 
difference  obfoure  en  eft  la  mort 
Angleterre  ,  s^ils  ne  font  pas  accoi 
pagn&  de  cet  efprit  d'intrigue  & 
fouplefle ,  &  de  tous  les  petits  mar 
ges  litt^raires  qui  conduifent  a  fe  fa 
un  nom.  On  reproche ,  en  genen 
aux  Anglois  ,  d^afFeder  du  ni^p 
pourtoutes  les  produdions  qui  nefo 
pas  de  leur  terroir ;  c^eft  probab) 
mentune  fuite  de  celui  qu'ils  ont  po 
toutes  les  autres  nations.  S'il  en  ( 


ainfi  J  Milord  9  pouquoi  toutes  les  au^ 
tres  nations  ne  leur  rcndroient-cUes 
pas  un  jufte  &  fiddle  r^ciproquc  ?  * 
Ne  Icroit-ce  point  Ik ,  peut-^tre , 
Milord ,  ce  qui  a  fi  fort  aigri  quelques 
cfprits  ,  ce  qui  a  fi  vivement  ^mu  la 
bile  de  quelques  critiques  amers,  qui, 
k  Ics  entendre ,  ne  trouvent  rien  de 
plus  pitoyable  que  la  litt^rature  An- 
gloife  J  qui  ne  voyent  rien  de  plus 
plat ,  rien  de  plus  mal  dig^rd  y  que 
leur  doqucnce  civile,  religieftfe  ou  po*- 
litique ,  que  leurs  plaidoyers  6c  leurs 
fermons ;  rien  de  plus  extravagant  que 
leurs  produdions  th(f4trales ,  de  fi  ri- 
dicule que  leurs  harangues  au  parle- 
ment.  Voila,  Milord,  quels  font  les 
xeproches  qu'on  fait  k  votre  litt^ra- 
.ture  ,  jc  vous  laiffe  k  prononcer ,  moi 
I  qui  connois  la.  profbndeur  de  votre 
g^nie,la  ddlicatefle  de  votre  jugemenc^ 
!  fi  ces  reproches  font  mal  fond^s;  dai- 
gnez  done.  Milord,  d^ider  ce  point, 
ik  juftifier  votre  litterature  nationale ; 
fde  mon  cot^ ,  je  me  Mterai ,  d'apr^ 
ies  ^claircifTcmens  q[uc  f attends  d^ 


(  ^44  ) 

Vous,  detroniper  le  public. N^ 

pas  plus  que  ridicule  ^  die* on. 
#xeniple  ^  que  les  Anglois ,  tx 
d'orgueil ,  &c  bourfouf&es  d'unc  i 

fue  p^dantefque ,  non-feulemeni 
chcnt  pour  6cre  les  rivaux  des 
rateurs  Francois,  comme  leurs fl 
le  font  de  notrc  marine,  &  qu'il 
tcndent  fe  targuer  d^une  fup^ric 
qu'ils  font  bien  loin  de  poffedei 
tout  ce  qui  tient  k  Tcfprit,  k  la  vij 
de  Tame  &  k  P^nergie  du  langa 
^^  Peut-on  s^emp^cher,  dit*on 
^  alTurance^  peut-ons^empi^her 
^  ferver  que  1^  tl^tre  Anglois  i 
^  mais  r6uffi  ^n'cn  Anglctcrrc ; 
„  pour  cela  feul ,  il  doit  etre  d 
„  inferieur  au  theatre  Fran9ois 
py  qu^au  theatre  Italien  ,  parce 
,,  dans  cette  efpece  de  combat 
.„  raire ,  c'eft  aux  etrangers  k  pr 
„  Cer  fur  la  veritable  fup^riorit^ . 
^,  que  c'eft  eux  qui  fbrment  1 
^,  terre,  ce  tribunal  redoutablc 
^,  vant  Icquel  chaque  nation  viei 
^,  fencer  (os  pieces  &  (cs  adeurs 


.     (  145  ) 
^grande  fcene  de  rEurope;  c^eftJi 

^^leur  empreflement  k  adopter  les 

fc,'  produ&ions  de  Tune ,  k  leur  froi- 

L  deur,  k  la  negligence  quails  metcenc 

%  k  rechercher  celles  de  Pautre  ,  que 

jj  doit  s'attribuer  cette  haute  pr^fe- 

^  rence^  quipeut  feul  d^ccrner  la  ecu* 

^  ronne;  puifquene  pouvant^tre  con-? 

fduits  dans  leur  choix  que  par  la  fen-* 
(ation  de  plaifir  qu'ils  ^prou  vent,  leurs 
^  jugemens  ne   peuvcnt  point  6tre 
p  fulpedts.  Le  theatre  auquel  ils  don- 
^  nent  la  preference ,  vaut  done  in- 
5  conteftablement  mieux  que    celui 
%  qui  ne  plait  qu'aux  citoyens  de  Tau- 
^,  tcun  II  femble  que  cela  feul  devroit 
,  terminer  Tefpece  de  doute  oil  Ton 
>  femble  hxxc  encore  entre  les  fcenes 
,  de  Paris  &  de  Londres.  Ne  feroit-il 
\i  pas  facile  de  juftifier  cet  arret ,  rendu 
'  i^  d^un  commun  accord  par  TEurope 
^  entiere  ;  mais  il  faudroit  alors  tou- 
^  cher  aux  autels  de  Shakefpear ;  & 
b  jamais  Tarche  du  Seigneur  fut-elle 
L  plus  redoutable  pour  les irr^vcrends^ 
l>  que  la  renomm^e  de  ce^ieu  du  th^^ 


5>poetique  ,  pour  inventer  un  td 
,,  homme,  &  le  rendre  touc-bfaic 
5,  vraifemblable  ,  malgr^  rimpofEbi^i 
yy  t6  de  foil  exiftence  ? 

,,  Figurez-vous ,  ajoute-t-on ,  unc 
,,  forciere  fcel^rate ,  tranfporcde  pour 
^,  le  rcfte  dc  (cs  jours  dans  une  petite 
„  ifle  ddferte  ,  &  laifKe  k  la  merci  du 
,,  fort.  Elle  eft  a<9:uellement  ^offe  de 
,,  de  Tefprit  malin.  A  fon  amv6e  dans 
^,  rifle ,  elle  accouche  d'un   gar^on , 
,,  qu'elle  nourrit  pendant  un  certain 
„  terns  :  elle  meurt  bientot ,  &  le  lai- 
yy  fe  Ik  tout  petit :  cependant  il  nc  p6- 
yy  rit  pas,mais  k  Taide  de  fon  inftind, 
„  il  trouve  moyen  de  conferver  fa  vie 
^y  comme  tout  autre  animal :  c^eft  k 
^,  cette  creature-1^  que  Shakcfpear  a 
„  donn^  de  la  raifon  &  de  Tamour  ; 
5,  mais ,  quel  amour  !  quelle  raifon  ! 
,,  ni  plus  ni    moins  que    devoit  en 
yy  avoir  un  monftre  n^  des  ceuvres 
yy  d^un  efprit  malin  &  d'une  forciere 
yy  des  plus  mechantes.  Que   d'idecs 
„  neuves  !  que  de  fentimens  uniques! 
yy  puifes  y  diicnt  les  Anglois  y  dans  It 

plus 


(  149  ) 

55  P^^^  grand  vrai  dt  la  nature.  Ce 
>,  tnorceau  cft-il  bien  propre  k  don- 
„  ner  aux Francois  uneid^ebienavan- 
„  tageufe  de  Shakcfpear  ?  Si  fon  ta- 
„  lent  confiftoit  en  efFet  dans  la  force 
;>  des  penftes  ,  dans  T^nergie  des  ca- 
;,,  rafteres ,  no  devroit-il  pas  6tre  tr^- 
^,  facile  k  craduire  ?  Les  ^rivains  k 
j,  qui  cette  ^preuve  ett  funefte ,  ou 
>,  qui  &tent  Tenvie  de  la  leur  faire  fu- 
„  bir ,  font  ceux  dont  les  petites  gra- 
i,ces,  les  mignardifes  locales  p^ri- 
yy  roient  fous  la  main  du  copilte  (  e  )• 
„  La  liberty  dans  les  arts  n'eft  pas, 
\^  &  ne  doit  pas  6tre,  une  licence  jun 
„  dialogue    coup^   ,    d^fordonn6    , 
„  comme  on  repr^fente  celui  de  Sha* 
„  kefpear ,  doit  ^  chaque  inftant  cau- 
^,fer  une  furprife  tout-k-fitit  d^fa- 
y,  grdable  k  des  oreilles  ddicates  ;  un 
5,  habit  compof^  de  morceaux  de  di£- 
,,  ferentes  couleurs  eft    fupportablc 


(  e  )  Ce  n'efl  que  par  pr^ jug£ « ou  par  une  m  ipri  A. 
*dei  mots )  que  rondi(X4Cite  difficile  i  traduire. 
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\y  dans  des  foires  ,  ou  dans  dcs  maf- 
,,  carades  ,  qui  en  font  une  efpece ; 
„  niais  qu'on  ne  s'avife  pas  de  s'en 
„  parer  pour  une  fete  augufte.  La  bi- 
„  zarrerie  n^ett  un  merite  en  aucun 
„  genre  ;  ce  n^en  eft  un  d'imaginer 
„  des  carafteres  nouveaux ,  des  fitua- 
„  dons  nouvelles ,  qu^autant  que  les 
„  uns.&:  les  autres  font  dans  la  natu- 
„  re.  Si  l^admiration  etoit  le  prix  des 
^,  enfantemeqs  monftrueux  ,  dans  les 
„  lettres ,  il  y  auroit  peu  de  produc- 
„  tions  auffi  reverses  que  le  petit  pou- 
„  cet  &  la  barbe  bleue ,  que  le  Cali- 
„  ban  en  particulier  ,  dont  les  An- 
„  glois  font  un  fi  magnifique  eloge. 
„  N'eft-ce  pas  le  fruit  de  la  ddmence 
„  la  plus  outree ,  la  plus  bafle  &   la 
,,  plus  contradi<5loire  ,  tout  k  la  fbis  ; 
„  fes  fencimens  font^-ils  done  puifes 
„  dans  le  grand  vrai  da  la  nature , 
„  puifque  Ion    exiftence  eft  impof- 
,,  fible  ,  que  cet  ecre  phantaftique  eft 
„  d'une  ftupidite  morale  qui  revoke 
,,  autant  que  fa  groflierete  phylique  , 
„  tc  que  fon  cara^^re  abjed  &  bru- 


?■■ 

..        (1511) 
^1  tal  eft  dire(^eraenc  oppofe  a  rorigi- 

>,  ne  que  lui  fuppofe  le  caprice  de  fon 
„  aiiteur  ,  car  le  fils  d'une  forciere  & 
„  d^in  efprit  malin  devroic  avoir  ,  cc 
„  me  femble,  quelque  chofe  d^aerien; 
„  pourquoi  done  Shakefpear  en  a  c-il 
„  fait  moins  d'un  demi  -  homme  , 
„  tandis  qu'il  devroit  etre  une  efp^ce 
,,  de  demi-Dieu.  Que  dices  -  vous  k 
„  cela  Milord  ? 

„  Paffons  maintenant  aux  afteurs 
„  qui  animent  le  theatre  ?  En  appre- 
„  ciant  les  pieces ,  il  eft  naturel  de 
„  rendre  compte  de  la  declamation 
„  qui  les  feconde ,  des  Ijeaut^s  illu- 
„  foires,&  paflag^res  qu'elle  peut  y 
,,  ajouter.  La  retraite  de  David  Gar- 
„  rick  a  occaflonne  les  plus  vifs  re- 
„  grets.  A  entendre  les  Anglois  ,  if 
,,  n'eft  aucun  perfonnage  ,  qui ,  dans 
„  le  paire;&probablementdans  Tave- 
„  nir  ,  puiffe  lui  etre  compart.  L'^en-i 
„  thoufiafme  pour  ce  Rofcius  de  li 
„  Tamife  eft  k  un  point ,  dont  peut- 
„  6tre  jamais  aucun  homme  vivantnc 
,,  s'eft  vuTobjct.  Ceux  qui  nc  Tone 

Gz 


„  pas  entendu ,  &  fur-tout  les  &ran- 
,,  gers ,  voudroieiit  s'en  faire  une 
5,  id^  d'aprcs  les  com^iens  qui  le 
„  remplacent  dans  fes  roles.  Ceux-<i 
,,  ^tant  tous  fes  contemporains,  ayant 
y^  ete  temoins  de  fes  fucc&s  &  de  la 
jy  m^thodek  laquelle  il  les  a  dus,  ayant 
„  jou^avec  lui  long-tems  ,  n^eft-on 
,,  pas  fond6  h  croire  qu'ils  ont  retenu, 
,,  ou  moins  de  mdmoire  ,  quelques- 
„  unes  de  fes  inflexions ,  quclques- 
„  uns  de  fes  gefl:es.  Par- tout ,  &  en 
,,  tout  genre  ,  les  hommes  vraiement 
„  originaux  ont  feit  des  elfeves ,  infe- 
^,  rieurs  fans  doute  ^  leur  maitre, 
,y  mais  dont  iHrnitation  memc  fervile 
yy  en  retrace  laniianiere.  Les  Anglois 
^y  ne  permettent  pas  aux  Strangers  de 
yy  juger  de  David  Garrick  d'aprfes  ce 
yy  principe  :  pour  les  mieux  accabler 
yy  deradmirationquMlslui  prodiguent 
yy  ils  pr^ferent  d^abandonncr  k  leur 
,,  critique  tous  leurs  a6teurs  du  jour  ; 
9y  &  pour  lui  faire  plus  d'honneur  , 
yy  ils  outragent  fans  fcrupule  tous  ks 
,.  camarades  :  la  diftance  entr'eux  & 
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5>  lui ,  difcnt  ces  admiratcurs  ,  eft  in- 
,,  finie.  Ce  com^ien ,  fi  on  les  en 
,,  croit ,  eft  Ic  Melchifedeck  du  thea- 
y^  tre ;  comme  il  n^a  pas  eu  dc  perc  > 
,y  il  ne  lailTe  pas  de  poft^rice  ^,.  Ce 
ri^cft  pas  moi  qui  parlc.  Milord  ;  j'ef- 
fhxt  que  vous  ne  vous  ofienferez  pas. 
Pour  pafTer  enfuite  du  nieritc  du 
ch^cre  Anglois  k.ce  qui  regarde  T^- 
loquence  en  g^n^ral;voyons.  Milord, 
fi  votre  nation  y  trouvera  de  quoi 
rachetcr  les  ridicules  de  fon  theatre  ? 
Que  de  details  fatisfaifans  vous  cfpe- 
Ttt  voir  fclorc  fous  ma  plume  !  Un 
T^uice  k  robe  courte  ,  Toracle  du  pa- 
lais  de  Themis  ,  dans  le  terns  que  le 
ftnat  du  royaume  gdmifToic  dans  le 
plus  aiFreux  exil ;  un  litterateur  fa- 
meux  qui  a  exhal^  fa  bile  k  fon  gr6 
parmi  .vos  atrabilaires  compatriotes  ; 
martvrc  cependant  de  la  verit6,  quoi- 
qu'efclave  des  travers  &  ^t^  caprices 
de  fon  imagination  exalt^e ;  le  fa- 
meux  Lingiiet ,  en  un  mot  ce  ph^nix 
des  beaux  efprits  ,  va  remplir  vos  ef- 
pdrances  ^  combler  vos  vccux  &c  &ire 
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&:laterfa  reconnoiilance  pour  cettc 
nation  humaine ,  qui  I'avoic  accuilli 
nagu^res  d'une  maniere  fi  diftingude. 
.  Ecoutez  la  Sybillp ,  Millord  ,  affife 
fur  le  tr^pied  facre;d6ja  elle  trepignc^ 
<l^jk  elle  ^prouvc  tous  les  grands  mdu- 
vcmens  qui  annoncent  les  varices  im- 
portantes  done  on  n'accouche  qu'avec 
peine ,  qu'on  ne  produitqu'avec  dou- 
leur. 

Dc  P Eloquence  jingloife. 

yy  On  demandoit^  Ciccron,  quelle 
^toitla  principale  partie  de  I'Ora- 
teur  ?  habitus ,  rdpondit-il  ou  le 
^  debit :  la  feconde  ,  habitus  ;  &  la 
yy  rroifieme  ,  habitus  ;  reponfe  k  la- 
,y  quelle  le  nom  de  Tauteur  doit  don- 
y^  ner  le  plus  grand  poids  ,  &  done 
^,  Texperience  a  confirm^  la  jufteffe 
,,  dans  tous  les  fi^cles  :  fi  le  veritable 
yy  Orateur  elt  celui  qui  perfuade  en 
,^  parlant ,  il  eft  certain  que  la  verita- 
yy  ble  eloquence  >  pour  les  grandes 
yy  affemblees  y  eft  celle  du  d^bit.  La 


yy 
yy 
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raifon  ,  la  niethode  ,.  l^l^gancc ,  la 
clart6 ,  la  force,rcnchainement  des 
,,  preuves  font  pour  le  cabinet.  En 
^f  public  >  une  voix  fonore  ^  adroite- 
„  menc  mani^e ,  des  geftes  qui  ajou- 
„tent  ^  rexpreffion  fans  annoncer 
*;>^.trop.  Tart  qui  les  dirige,  une  cer- 
>,  tainejon^on  qui  fafl'e  croire  que 
f^5  Ton.  ^ft  perfuad^  foi-ni6nie  dc  ce 
,,  que  Ton  die ;  voilk  le  grand,  fecret 
^,  de  r^ner.fur  les  efprits;(;'eft  par  ces 
„  deux^portes  que  Von  pfirvient  fur^ir 
,^  rnent  jufqwfa  r:ame  ,  ^  de  font  cel- 
^,  les  dont  ks  AnglQis  A^ont  pas  ea- 
„  coi'ei  trouv^  la  cl6.  On,ne  trouye  ni 
^,  au  bareau  y  ni  dans  la  chdire  j  ni 
„  m6me  au  parlement ,  rien  qui  ap- 
„  proche  de  cette  id^e  que.  nous  don- 
,,  iienc,  de  Tdoquence;^  les  maitres 
^y  dont  elle  faifoit  k  Rome  ou  \  Athe- 
5,  nes  ,  lafqrtune  &  la  gloirp. 

^D^ns  la  chaire,  une  ledure  froide 
,,&piorne  ;  au  bareau,  une  ledure 
^y  monotone  &  glac^e  meme,  ou  des 
3,  interpellations  brufques ,  d^coup^cs 
r^y  fuivant  le  cas  j  au  parlement,  une 
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;,  affluence  tumulcueufe  I  fans  etade; 
^j  fans  grace,  j^oferois  mSme  dire  (ans 
„  m^thode  ;  plus  d^accention  k  ^re 
yy  du  bruit  qu'k  le  juftifier ;  plut6t  des 
y,  allufions  malignes  ou  des  forties  in- 
yy  d^centes  y  que  des  raifons  perfuafl- 
yy  ves ;  une  chaleur  qui  tient  de  Tem- 
yy  portement,  &  dont  tout  Stranger  eft 
^  fing^uli^ement  furpris  ,  quand  oa 
,,  lui  interprete  le  texte  dont  elle  eli 
yy  l^accompagnement ;  voilk  ce  qui  ca- 
jj  rad^rife  P^loquence  angldife  r  & 
yy  ce  qui  frappe  d'^tonnemeiit  y  dans 
>  un  pays  oi  cette  cdrri^re  eft  comme 
^,  d^ns  I'ancienne  Rome,  le  chemin 
„  des  honneurs ;  dans  un  pays  oii  le 
„  talent  de  la  parole  ne  connoit  ni 
y,  gene,  ni  fcrupule ,  ni  entraves  ;  ou 
3,  il  s'applique  aux  plus  grands  objecs 
jy  qui  puifTcnt  elever  Pefpric  humain;  oil 
yy  iltrouve,foit  dansreftime'publique, 
,3  foit  dans  les  r^compenfes  de  la  cour, 
„  tout  ce  qui  peut  Tencouragen  Or  y 
„  k  qui  de  ccux  d^entre  les  hommes , 
„  qui  lifent ,  qui  par  lent  &  qui  n'onc 
„  jamais  refl^chi  y  ces  obfervations  ue 


,^  feroient  -  elles  pas  rrappantes  ?  II 
yy  feuc  convenir  que  les  Anglois  font 
„  auffi  bien  organiftspour  Tiloquence 
„  que  les  autres  peuples,  que  la  lenteur 
,,  de  leurs  progrfes  dans  ce  genre,vient 
^  d'une  Education  vicieufe  ,  de  leurs 
,,"mauvais  ufages ,  &  de  la  fingularit6 
,,  de  leurs  loix  ;  parce  que  Fdducation 
^,  p^dantefque  6c  m^lancolique  des 
,^  univerfit^s  ^touffe  les  germes  du 
^  tafent  y  au  lieu  de  les  d^relopper  ; 
^  parce  que  leurs  moBurs  ixwrnant  J^ 
^  profeffion  d'avocat  k  une  feule  clafle 
yy  d^hommes ,  commc  celle  du  pr6di« 
yy  ca€€ur,  6c  n'exigeant  de  chacune  ni 
y,  travaux ,  ni  eflfecs ,  tandis  que  leurs 
„  loix  ont  reduic  leurs  procfes  civils  k 
yy  de  fimptes  canntbats  de  prbc^ure, 
yy  Seles-  inftru<9ions  criminelles  de  la 
yy  part  dts  confeils  en  jeux  d'efprit , 
^  en  fades  plaifanteries  6c  en  eftbrcs 
yy  de  fubtilit6 ,  elles  ont  it6  au  parley 
^  merit  Anglois  les  feminaires  ou  fe 
yy  fbrmoient  k  Rome  les  Athl^es> 
^  qui  devoient  tin  jour  fe  produirc 
^  dans  U(6nat  ou  la  tribune  ;  oh  s^6-^ 
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^,  pinferoit  cnvain  pour  chercher  des 
„  raifons  plaufibles  d'un  faic  incontef- 
„  table ,  on  n'en  obticndroic  pas  plus 
fon  pardon  de  ces  gens',  qui  s'ima- 
ginent  qu^il  y  a  de  Peloquence  par- 
tout  oil  Ton  prononce  le  nom  de 
,>  liberce. 

„  Quant  k  la  religion ,  les  AngloLs 
5,  ont  ^te  de  tout  terns  les  plus  fuperf- 
^ytitieux  de  tous  les  peuples,  comme 
,,  les  plus  intol^rans.  Ci-devant ,  en 
y,  Angleterre,  la  profcription  du  pa- 
^  pifme ,  &  la  peine  de  mort  pronon- 
yj  cit  contre  fes  Miniftres  y  n'^toient 
,,  fufceptibles  ni  de  modification  ,  ni 
y,  d'adouciflement  :  il  fuffifoit  qu'un 
jy  pretrc  catholique  fut  convaincu  dV 
,,  voir  excrce  quelqu'uue  de  fes  fonc- 
„  tions ,  pour  etre  devout  &  conduit 
,,  au  gibet ;  n'etoit-ce  pas  Ik  unc  loi 
^  attroce  ?  Si ,  depuis  peu ,  on  a  fait 
J,  pafTer  un  bill  en  faveur  des  papiftes , 
,,  on  f(jait  aufli  les  attrocit^s  &  les  bar- 
,,  baries  commifes  par  les  fanatiquas 
,,  &  les  enragds  qu^avok  fouleves  !e 
„fcel6rat  lordGordcn,k  qui  Ton  s'ell 


y^  contentede  rairepeur,  &qui  s  ecoit 
„  rendu  coupable  du  dernier  fupplice. 
.  ,^  Si  Ton  venoit  a  examiner  ce  qu'h 
,,  produit  en  Angjeterre  la  nullit^  des 
„  religions,  fuice  nccelTaire  de  leur 
y,  multiplicite;  la  difTolution  des  liens 
„  civils ,  fruit  inconteltable  de  cetce 
„  nuUite ;  la  licence  elFrenee  d'un  peu- 
„  pie  cruel,  atcroce  &  indomptable  , 
,,  que  rien  ne  concient ;  d^s  qu^on  a 
;,,  brifeces  liens  imperceptibles ,  qui 
,,  fuppleent ,  par  la  confcience ,  aux 
.,,  regies  dc  Thonneur,  &  qui  don- 
yy  nenc  Dieu  pour  temoin  des  ac- 
y^  tions  que  Ton  peuc  d^rober  k 
,,  la  connoilFance  des  hommes  ;  la 
3,  defiance  qui  en  refulte  entre  Ics 
„  individus ;,  le  peu  de  fecurite  d'un 
,,makre  dans  fa  maifbn  ,  d'un 
^,  pere  dans  fa  femille ,  de  tout  horn— 
jy  me ,  qui ,  n'ayant  avec  fes  fubor- 
yy  donnes  d^autres  rapports  que  Hn- 
y,  teret  >  &c  d'autre  caution  dc  leiilr  fi- 
yy  delite  que  la  crainte  du  chatiment 
,,  legal  y  tremble  toujours  d'etre  la 
yy  vidime  dc  Icur  cupidite  dhs  qu'ils 

G6 


(i6o) 
^^  pourront  s^  livrer  avec  Vcxpinence 
y,  de  rimpiinitd ,, 

Que  ce  tableau  eft  frappant ,  Mi- 
lord !  qu'il  eft  lugubre ,  qu^il  eft  rem- 
bruni !  Cependant  il  a  vu  le  jour  k 
ILondres ,  au  milieu  rn^me  de  la  na- 
tion Angloife  ^  fans  qu'aucun  individu 
ait  0(6  reclamer  contre  fa  pubKcit^ ; 
il  femble  au  contraire  que  le  peuplc 
Anglois  y  ait  fouri :  cc  qu^il  y  a  dc 
bien  certain  ,  c'eft  que  ks  plus  fagcs 
de  votre  ifle  y  ont  applaudi.  Ce  tableau 
eft  done  fiddle ,  Milord  :  que  d*hoi> 
reurs ! 

Divcrfes  obfervations  ,  au  reftc  ^ 
ont  rendu  ces  faits  monftrueux  moins 
^tonnans  de  la  part  des  Anglois  que 
de  tout  autre  peuple  de  TEurope.  Un 
Suiffe  de  ma  connoiflance  ,  aflbz  phi- 
lofophe  pour  etre  bon  obfcrvateur , 
avec  qui  je  fuis  fort  lie  ,  &  qui  ne  de- 
meure  pas  loin  de  chez  moi  ^  a  rcmar- 
qu6 ,  &  frequemment ,  que  ceux  dc 
fcs  comparriotes  ,  qui ,  apr^s  un  long 
fejour  en  Angleterre ,  y  ayant  amallc 
dcs  guiiices  ,  revienncnt  cnfuitc  dans 


leur  patxie  pour  y  jouir  de  ce  qu^ife 
one  acquis  avec  la  baflefTe  &c  la  fou-- 
miffion  dans  kquelle  on  les  cienck 
Londres  y  font  infupportables  eux- 
mSmes  par  Tatcrocite  de  leur  ^goif^ 
me ;  il  a  trouv6 ,  bien  vii ,  que  rieh 
rn'eft  plus  d^goutant  que  la  duret^', 
que  la  groflierct^  de  leurs  nweurs  ^ 
quails  font  fans  ^gards  pour  leiirs 
i^gauxj  fans  luimanic6  pour  leurs  fern- 
•blables^  barbares  avec  leurs  inferieursr: 
une  ame  de  boue  &  des  gouts  d^pra- 
v^  font  quails  infedent  tout  ce  qui 
les  approchent  j  ce  qui ,  dans  ces  con- 
tr^es  >  infpire  une  jufte  horreur  con»- 
•tre  ces  gueux  enrichis. 

Joignez  au  tabkau  qu^on  vient 
d^cxpofer.  Milord,  une  efquiffe  de  * 
cet  attachement  minutieux  k  des  pra- 
tiques de  difcipline  qu'une  piet^  6clai- 
ree  modifie  ou  abroge  foivant  les  cir- 
conftances ,  telle  qu'eft  Pobfervation 
6troite  de  la  cddbration  du  dimanchee 
k  Londres,  de  cette  tritteffe  mbrnepat 
laquelle  ils  fe  diftinguent  alors  ;  qufe 
tout    ce   qui  s'appelle  jeux  publics 


y  mterdltces  jours  la  avec  unefev^rit^ 
jrigoureufe ;  que  la  police  fevic  meme 
contre  les  amufemens  innocens  de 
rinc^rieur  des  maifons ,  k  moins  que 
vous  ne  vouUez  en  excepter  I'ufagelj- 
bre ,  ces  memes  jours  ^  des  maifons 
publiques  do  debordement.  Hors, 
done,  la  liberte  des  bordels ,  une  ve- 
ritable inertie  juda'ique  s'empare  cha- 
.que  dimanche  de  la  nation  Angloife^ 
&  jamais  la  race  de  Jacob  ne  marqua 
fon  fabbat  par  une  immobilite  plus 
fcrupuleufe  que  celle  qui  glace,  le 
feptifeme  jour  de  lafemaine^leshabitans 
.de  toute  laGrande-Bretagne  ;  puifque 
ce  jour  la ,  vous  le  fcavez,Milord^left 
meme  defendu  aux  Anglois  de  fiffler. 

Quator:^emc  Scc^on. 

Que  d'autres  reproches  fanglans  on 
fait  encore  a  votre  nation ,  Milord  ! 
Eft-il  bien  vrai  que  les  ravages  com- 
mis  par  les  Efpagnols  dans  la  decou- 
vcrtc  du  nouveau  monde,  au  fcizicme 
fi^cle,  ont  etc  furpafles  par  les  Aa- 


(  ^^3  ) 

•glois ,  dans  I'lndottan  ,  au  dix-huitife-^ 

me  fihdcy  &  que  les  circgnflaiices  de 
ces  barbaries  modernes  font  plus  gt- 
troces  encore  &  plus  epouvantables 
que  celles  des  anciennes?  A  la  ledure 
de  ces  horreurs  j  on  ne  peut  que  g6- 
mirfur  la  cruaut^  monttrueufe ,  fur 
Tavarice  internale  qui  ont  d6jk  fak 
couler  tant  de  fang  humainfur  Paveu* 
glement  qui  y  perp^Lue  les  maflacrey^ 
On  peut  done  articulernettementqi^e 
TAngleterre  ne  doit  fa  brillante  exit* 
tence,  dans  le  milieu  de  ce  fifecle, 
qu'aux  fautes  de  fes  voifins  y  qu^elle  a 
joui  d^une  crife ,  plas  encore  que  d'une 
^poque  de  gloire ;  mais  que  la  ni6me 
crife  lui  fera  funette  :  puis  qu^avant 
peu  y  par  le  cours  feul  des  chofes  ,  il 
faut  de  neceflit^  qu'elle  redevienne  ce 
qu'elleett  par  la  nature,  puiflance  tout 
au  plus  du  fecond  ordre  en  Europe , 
avec  une  influence  tr^s-born^e  dans 
les  aucres  parties  du  monde,  V^rit^ 
facheufes ,  cruelies  memes^pour  votre 
nation  ,  Milord ,  mais  qui  n'en,  font 
ni  moinsconftantes  ni  moins  fenfibles* 


(  i<f4  )        ,  1 

L  Angleterre  ,  fixee  par  la  nanirt 

de  fon  fol ,  par  celle  de  fa  fituation , 

au  commerce ,  aux  entreprifes  paifi- 

bles  du  n^goce  ,  a  prefque  coujours 

cmbicionne  l^^clat  dettru<9:eur  de  k 

guerre  &  des  conqu6tes»  Malheureu- 

femcHC  pour  elle ,  la  fortune  k  pani 

favorifer  cetce  maladie  ravageante. 

Umtrigue ,  les  befoins  de  Guillau- 

nie  III ,  le  pr^jug^  ^  fond^  peut-^tre, 

des  pretentions  de  Louis  XIV  k  la 

monarchie  univerfelle ,  pr^ipitcrcnt 

FAngleterre  dans  des  guerres^  que 

les  talens  du  Due  de  Malboroug  & 

dequelquesautres  hommesfup^rieurs, 

rendirent ,  vers  la  fin  du  r^ne  du 

Monarque  Francois ,  plus  glorieufes 

qu'utiles.  Dans  ces  derniers  temps , 

un  miniftre  fatal  k  la  marine  de  Frai> 

ce ,  a  laifl'e  celle  des  Anglois  fans  bar^ 

riere  en  Europe  &  aux  Indes.  Alors 

elle  a  inonde  Ic  globe  en  tier ;    les 

mers  des  deux  Hcmifph^res  furcnt 

d^s-Iors  couvertes  de  fes  vaifieaux. 

Telle  etcic  repoque  ou  la  puiiFance 

Britanrjque  cut  du  fe  fixer  des  bar- 


(  i<J5  ) 
es  a  elle*m^e  y  6c  moncrer  pour  fa 

rcjtiiere  fbis  aux  homines  6tonii6s , 

ne  puiflance  pr^pond^rante  &  mo^ 

\6r6c  ;  mais*.  Milord  j  votre  nation 

le  fuc  pas  fe  fouftraire  k  la  foiblefTe 

I'^cre  fubjugu^e  par  rivreffe  des  fuc-^ 

La  manie  des  conquStes  gagna  la 
lation  Angfoife  ;  &  Tefprit  de  con*- 
fo&tc  amena  la  durec^  envers  les  col- 
ons dloign^.  Loin  d'imicer  la  fa^e 
lolitique  des  Romains  y  qm  n'^blif^ 
bient  dans  la  grande  famille  de  la  ti^ 
lobiliie^qu^un  rapport  de  proce(^on 
le  la  part  de  la  mere  patrie^  de  re» 
ronnoiflance  Sc  d^attachemenc  de 
relle  des  enfans,  les  Anglois  ont  vovh 
u  foutenir ,  s^arroger  les  relations  de 
a  d^pendance  k  1  'autorit^»  AfTez  aven^ 
^es  pour  ne  pas  voir  que  des  amis 
tbres  &  z6\6s  valent  mieu)t  kmille  6c 
:inq  cent  lieues  que  desfujets  indoci^ 
es  6c  m^ontensiilsontcru  augmeri- 
er  leur  force  en  aiTcrvifTant  FAm^-i- 
ique  ;  ne  confultant  ni  les  terns ,  ni 
es  drcQiiftanceSi  ils  one  voulu  traicer 


CCS  dtabliffcmens ,  devenus   alduIteS 
&  capables  de  fubfiiler  par  leurs  pro- 
pres  forces ,  comme  ils  les  avoienc 
trait^s  dans  leur  premiere  enfence : 
au  lieu  d'ua  traiti6  d'alliance  &  dc 
commerce ,  ils  ont  voulu  leur  impo- 
fcr  un  joug  plus    humiliant   encore 
qu'on^reux  ;  &  comme  la  vanit^  pro- 
duit  plus  de  rdvokitions  encore  que 
rint^ret ,  la  perce  d'un  continent  im- 
menfe  a  ^t^le  prixdel'oppreflion  mo- 
dit^e  par  ces  fiers  infulaires.  Les  cho- 
fesontet6  port^es  ii  loin.  Milord, 
que  la  vidoire  meme  ne  renddll  pas 
I'Am^rique'k  votire  couronne.  Sup- 
pofez  pour  un  moment ,  admettons 
meme  que  la  force  parvienne  k  la  fou- 
jncttre  &c  la  reunir  a  I'empire  Britan- 
nique ,  que  feroit  ce  membre  bleffe, 
mutil^ ,  que  Taccabler  par  fa  pcfan- 
teur ,  par  Pimmenfit^  des  depcnfes 
n^cefTaires  pour  le  contenir.   Ce  ne 
feroit  done  qu'a  force  d'or  &  de  trou- 
pes que   le    pavilion  Anglois   feroic 
maintenu  fur  routes  les  rives  du  nou- 
yeau  monde ,  6c  de  femblablcs  pcf- 


effions  ne  fonc-ellcs  pas  la  ruine  di% 
Topridcaire  ? 

l)u  c6t6  de  Flndc  ,  Milord  ,  que 
'horribles  exploits  un  hiftorien  fin- 
bre  auroit  k  raconter  ! 

Lres  complices  du  Lord  C,  >  ces 
iros  plus  inhumains  que  les  chevaux 
i^me  done  Hercule  fie  juftice  en  leur 
ifantd^vorerleur  maitre ,  quel  prin- 
pe  lespouflbic  fur  ces  rives  d^fol^es? 
iclpr^texte  les  armok  contre  des 
>mnies  paifibles ,  coiipables  unique* 
cnt'  d'etre  riches  &  foibles  ? 

lies  fucceffeurs  des  Cortes  Arran- 
oient  les  Caciques  ,  mais  les  com- 
ignons  du  Lord  C.  fufiUoient  les 
ajais,  Les  premiers  livroient  les 
m^ricains  nuds  k  des  dogues  fii- 
2UX  ;  mais  les  feconds  d^vouientles 
idicns  aux  horreurs  de  la*  faim.  Du 
tut  des  magafins  ,  dont  Tor  feul 
>uvoit  ouvrir  la  porte  ,  &  ou  ils 
^oient  renferme  la  fubfiltance  de 
mtc  une  province,  ils  encoura- 
?oient  la  more  k  hater  fes  ravages , 
in  de  rcndrc  plus  lucratif  Tempref- 


iemeht  du  refte  de  ces  penples  ex 
min^s  6c  mourans^k  obtenir  k  gn 
frais.  dc  quoi  fubftanter  leur  d^pl 
ble  exiftence.  Ceux-lk  employcni 
fupplices  cruels  6c  honteux  pour : 
cher  aux  ancicns  pofTefTeurs  d 
terre  maudite  ^  la  r^v^lation  de  1 
trdfors ;  mais  c'eftk  ccux-ci  quVfl 
^invention  d^unc  culotte  remplii 
rats  y  de  lizards ,  d^infe&es  plus  i 
dans  que  vddmeux  ;  &  ce  (one 
*&mmesqu%foun3ettoientk  ceg 
de  torture  doUt  les  annales  de  l^ 
fi^Dffiriroient  pas  d'exettiplc.  Que 
t€8-vous  k  cela  Milord  ? 

Si  les  abominations  commifes 
les  Anglois  enAm^riqnes,  ontm 
^lat^  que  celles  dent  Cuba  ,  le 
xique  &  le  P^rou  ont  ^t^  les  affi 
theatres ,  c'eft  que  les  plus  r^ce 
n'ont  point  trouv^  de  Las-Cafas  ] 
les  r^v^ler  ,  c'eft  que  tous  les  t6m 
en  ^toient  les  complices.  Les  aut 
des  ces  rafBneniens  de  cruantes,etc 
Milord ,  des  officiers  fiers  d'une  ( 
cation  polie,  parvenus  par  degrds 


lis  iailok 


jmplois  dont  ils  iailoient  un  fi  horri- 
lie  abus ,  &  dont  les  premieres  an- 
ises s'^toienc  paff^esdans  TaifanccJi 
Iftude  des  loix ,  de  la  juftice  &  de 
Tiumanit^. 

Voici ,  Milord  ,  une  pr^didion 
Jont  raccompliffement  eft  plus^pro- 
jhe  que  vous  ne  penfez  peut-^tre.  Ce 
^  devoit  arriver.  un  jour  arrivcra 
)ienc6t :  c^eft  l^epoqueou  les  peoples 
flervis,  devenus  enfin  auffi  coura- 
;eux  &  terriblesa  force  de  tourmens^ 
u'implacables  parle  reffentiment  des 
•arbaries  qu'ils  one  ^prouv^es ,  van- 
;^ront  leur  longue  patience  par  un 
laflacre  general  de  leurS  impiroya-^ 
les  opprefleurs  ;  ^poque  oil  ces  der- 
liers ,  comme  d^ja  ils  femblent  sY 
rr^parer ,  donneront  k  leurs  efclaves 
5  fpeftacle  confolant  d'une  deftruc- 
ion  expiatrice  de  leurs  forfaits.  L'or 
rrache  aux  Mogols  fera  pour  ces  bri- 
gands le  fang  de  Ncjfus.  En  corrom- 
jant  les  ames  ,  il  portera  dans  leurs 
/eines  un  feu  feditieux  ;  perc^s  mu- 
tuellement  de  leurs  propres  traits ,  il? 


deux  fources  qui  encrctkn 

jourd^hui  fcs  richejGTes  &  1 

Si  les  yeux  de  I'EuropQ  s^ou 

tant  dc  nations  outragees  ,  i 

pavilions  avilis  ,  fi  tant  de  j 

brav^es  fe  r^uniflent ,  quel 

oppoferoit  k  une  ligue  unive 

peuple  donttoutes  lesdemarc 

blent  avoir  cu  pour  but  de  1 

fiter.  Venife  etoit  moinsrich 

orgueilleufe ,  nioins  puiflant< 

zi^me  fiecle ,  quand  les  potc 

TEurope  fe  r^unirent  pour  e: 

ger  les  depouilles.  Elle  en  fu 

parce  que  Timprudence  agit< 

rckUQ  \eM  rrones   «  oarce  nn'n 


(  '71  ) 
,  loit  de 


ilglcterrc ,  loit  des  autres  Erats; 
kcnc  enfin  unc  tete  vdritablcmenc 
itique  y  6c  que  y  dans  un  cems  ou 
crupule  n^ett  plus  un  obitaclc  aux 
rpations ,  les  puifTances  de  la  terre 
nnenc  k  fe  dire  ,  brifons  le  fcepcre 
cette  Rome  des  mers ,  que  devien- 
.  la  fiere  Albion  ,  Milord  ?  Je  Ti- 
3re  abfolumenc.  Actendons  les 
nemens. 


^^^C»^  ^ 


L  E  T  T  R  E    XIII. 

I  me  flatte.  Milord ,  que  vous  par- 
nnerez  la  hardiefTe  du  tableau  que 
v\cns  d'expofer  avosycux,en  faveur 
la  pureed,  de  mes  intentions.  C'eft 
ous  a  apprecier  les  verites  facheufes 
allarniant  espour  votre  nation  que 
us  avez  arrachees  k  ma  plume :  mal* 
6  les  juftcs  prejuges  qu'elles  infpi- 
It  contrc  vos  fiers  infulaires ,  il  faut 
pendant  que  je  rende  jultice  a  la  na- 
^n  Angloifc  6c  k  fon  gouverncment. 
on coeuiy  n^afpire qu^areudre  liom«« 


(  '7^  ) 

fnage  a  fa  fagdTe  j  ^  la  douceur  de  J 

|urifprudence  criminelle  jufqu^k  Texi 
cution ;  mais  j'ai  cru  devoir  vous  fair 
obferver  ce  qu'elle  peut  avoir  de  d( 
fciftueux.  Je  conviens ,  Milord ,  que 
par-couc  ou  la  legiflarion  n'eft  pas  fu 
bordonn^e  au  befoin  de  corrompK 
par-tout  oil  les  g^itiiffemens  de  Phu 
manitd  ne  font  pas  ^touiF<6s  par  U 
cris  de  I'ambition ,  ils  font  entendi 
&  accucillis  dans  votre  ifle,  &  m^m 
avec  un  empreffement  auffi  honon 
ble  que  falutaite.  On  ne  peut  qu'ac 
mirer  1^  tranquillity  de  votre  pays ,  i 
particuliferement  de  Londres,  av( 
tant  de  motifs  de  troubles  qui  paroi 
fent  enfanter  obftacles  fur  obftacl( 
pour  les  pr6v6nir  ;  on  eft  dgalemei 
^merveille  de  cctte  paix  int^rieurc 
maintenue  fans  police ,  fans  violence 
fans  cet  appareil  de  terreur  &  c 
guerre  qu'on  croit  indifpenfablemei 
n^ceflaire  dans  d'autres  nations  ;  afTi 
rement ,  Milord  ,  cette  paix  fait  beai 
coup  d'honneur  aux  moeurs  &  aux  c 
rad^res  de  votre  nation  j  elle  prou^ 

memc 


ftieme ,  avec  energie ,  combien  en 
general  tons  fes  membres  one  de  con- 
nance  dans  la  loi ,  qui  Ics  protege 
fcule  ;  &  que  cette  conliance  ne  pcut 
6cre  fond<fe  que  fur  la  convidion  inti- 
me  qu'elle  fera  impartialenent  ex^- 
cut6e  Ce  n^eft  pas  encore  \li  Tunique 
point  oh  la  legillacion  Angloife  m^rice 
les  plus  grands  ^loges  ,  il  y  en  a  une 
infinite  d'aucres  ;  je  ne  ne  f^aurois  mc 
diffimuler ,  Milord ,  qu'une  nation  nc 
joue  pas  un  role  com  me  celui  que  la 
votre  foutient  en  Europe  depuis  plus 
de  deux  fifecles,  fans  une  force  rdclle, 
&fans  unm^rite  effedif  qui  s^appuye, 
qui  repofe  fur  une  bafe  folide. 
i  lie  caraft^re  diftin6l:if  de  votre  na- 
tion eft  un  prdfent  de  la  nature ,  que 
lien  nepeut  ^toufFer;  tandis  que  les 
loix  •,  qui  changent  k  chaque  minute 
chez  vos  voifins ,  ne  font  que  modi- 
fier leurs  vices,  &  manifcttcr  leurs 
ridicules  Sc  leurs  travers ;  tandis  q[ue 
ceux  qui  gouvernent  chez  ces  m6mes 
voifins ,  avec  un  fceptrc  de  fer,  r^u- 
niflenc  tous  leurs  e£Forcs  pour  capti- 
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ver  indiftin&emenc  la  penf^fe  de  tou» 

ceux  qui  refpircnt  fous  Icur  tyrannic*, 
^  il  ^uc  obferver,  Milord  j  que  touc 
gouvernement ,  qui  prive  les  particu- 
Uers  de  la  liberc6  de  communiquer 
leurs  penf^es ,  eft  un  gouvernement 
ignorant ,  injufte^  criminel,  barbare^ 
mal-intentionne  ^  qui  fent  lui-m^me 
£pn  ill^gicimitd  &  fa  tyrannie.  Le  pre** 
mier  droit  de  Thomme  eft  celui  cTetrc; 
]fi  fecond  c'eft  celui  de  penfer.  O !  bra- 
ves Anglois ,  pcuple  de  philofophes ! 
oui ,  vous  etes  vraiement  le  feul  peu- 
ple  libre  de  TEurope ,  puifque  vous 
avez  feul  la  libert6  de  la  preffe.  C^eft 
done  du  fein  de  votre  ifle  fortun6e 
que  doivent  partir  les  foudres  de  la 
verite ,  pour  confondre  les  fots  &  les 
in^chans  ,  &  pour  inftruire  Punivcrs ; 
(byez  toujours  en  garde  contre  Tinfa- 
me  genie  qui  a  eonfpir6  contre  la  li- 
berty &  le  repos  de  TEurope ;  crai- 
gnez  qu'il  ne  s'infinue  dans  votre  gou* 
verncment ;  continuez  d'oppofer  de$ 
barri^res  infurmontables  k  Ferreur  & 
au  derpotifmet  Fuiifie^^-vous  toujours 
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i^rs  infulaires,  forger  en  paix  les  fou- 

Ires  facr^s  de  la  viSrice  &  Tarme  puif- 
ante  .du  ridicule  &  dc  la  critique  j  d6- 
:hirez  ,  braves  r^publicains  ,  avcc 
:ourage,  arrachez  meme  le  mafquc 
ifFreux  des  tyrans  qui  d^vorcnt  le 
•efte  du  globe;  dclairez  leurs  per- 
ides  projets  &  leurs  tramcs!  Que 
:ous  les  coeurs  honn^tes  &  g^n^reux, 
jue  tous  les  hommes  qui  cheriflent  la 
ibert6  &  qui  eh  fentent  le  prix ,  s'u-i 
lilTent  k  mes  voeux  &  k  votre  cou- 
rage ,  Anglois  magnanimes  !  pour 
Toudroyer  le  defpotime ,  la  tyrannic^ 
Sc  la  fuperftition ,  cettc  tiUe  trii^e  6c 
:ruelle  de  Pignorance. 

Oh !  fier  Albion ,  puifle-tu  ne  ja* 
pnais  oublier  que  la  nature  t^appelle  k 
la  mcr  ^  au  commerce  &:  k  la  liberty ! 
V^ous  voyez,  Milord,  combien  j^aimc , 
:ombien  jc  me  d^lefte  k  rendre  juC- 
tice  au  m^rite  r^el  &  efFedif ;  c^cft 
pourquoi  jc  compte  fiferement  fur  vo^ 
tri^'  efiime  >  6c  que  vous  me  croiren 
f4ns  r^crvcf ,  &c. 
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^ne  fi  je  ne  fijavois  pas  apprecier  leS 
homines  a  leur  jufte  valeur  ,  il  y  au- 
roit  de  quoi  me  depiter  ;  puifquc  le 
fentiment  int^rieur  de  ma  confcience 
m'aflurant  que  jen'ai  faitque^u  bien, 
Ton  ne  m'a  fait  que  du  mal.  Difpen- 
fez-moi  de  tout  detail ,  k  cet  ^gard , 
Milord;  independamment  de  Flnfan* 
dum  regina  jubcs  de  Virgile ,  je  fens 
bien  que  tout  ce  que  je  puis  faire 
inieux  ,  c'eft  de  m'erourdir  fur  ma 
crucUe  defiineeu  Par  contre  ,  Milord , 
je  vous  engage  ma  parole  d'honneur , 
de  confacrer  tons  mes  momens  d^ 
loifir  a  travailler  les  textes  que  vous 
in'avez  prefcrits ,  h  les  travailler  ,  dis- 
je ,  avec  toute  f  application  dont  je 
fuis  capable ,  foit  pour  ne  pas.^tre  Te- 
cho  de  ceux  qui  ont  ecrit  aVant  moi 
^ur  les  matiferes  que  vous  vouTez  que 
]t  vous  eclairciffe ,  foit  pour  ne  rien 
rep^ter  de  ce  qui  fe  trouve  d^jk  fi  bien 
touche,  fibien  difcutddansle  Monar- 
que  accompli ;  & ,  pour  cet  effet ,  je 
me  bornerai  k  Texplication  d'un  petit 
jiombre  de  vdrit^s ,  qui ,  verfees  dans 
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tine  ame  auffi  g^ndreufe ,  auffi  lioblc, 

germeronc ,  j^en  fuis  fur ,  dans  votre 
coBur ;  &  je  ne  douce  pas  un  inftant , 
Milord ,  qu'cUes  ne  produifent  un  jour 
des  fruits  trfesTfalutaires  kvotrepatrie. 
C'eft  dans  cet  efpoir  flatteur  que  jfe 
fuis ,  &c. 

LETTRE    XV. 


V. 


o  u  s  me  demandez  ,  Milord ', 
pourquoi  le  fameux  Linguet  ,  cet 
Avocat  des  Neron  &  dcs  Caliguk 
fut  obligd  de  quittef  fa  patrie ';  &  pout^ 
qiioi ,  enfin ,  on  lui  feit  paflTer  un  petit 
quartier  de  feminaire  h  la  Baftille  >  oh 
iljure,  prie  ,  tempore  ,  s'allarme', 
pkure  ,  g^mit ,  &:  liffle.  Si  I'on  en 
croit  ce  h^ros  de  la  litterature  fran- 
coife ,  cet  ennemi  de  la  philofophie  & 
4es  philofophes,ced^tradeur  fameu* 
des  talens  diftingu^s  ,  cec  Ariftarqufe 
modeme  dont  la  fonftion  fublimc 
^toit  de  caloiTinier  le  mdrite  le  plus  uni^ 
verfellementreconnu ;  fil'onen  croit  ,■ 
dis-je ,  cet  ^crivaijGkinipartial ,  fuivanc 
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lui ,  inais  fi  peu  fuivant  le  fentiment 
g^n^ral,il  fut  oblig^  de  quitter  fa 
patrieparlafuite  d^une  noire  ikodieu- 
fe  cabale  dcs  Avocats  fes  confreres , 
par  une  confequence  du  peu  d'ener- 
gie  y  de  la  h'onteufe  foibleffe  m^me , 
du  parlement  de  Faris  :  mais  voyons 
jufqu'ou  Ton  peu  compter  fur  la  vera- 
city de  cet  homme.  Le  Miniftere  de 
France  ,  indigne  de  voir*  les  perfon- 
,jiages  les  plus  dillinguds  par  I'eten- 
due  de  leurs  connoiflances  ^  indigne- 
ment  calomnids  ;  de  voir  des  hom- 
ines du  plus  grand  m^rite  qui  ont 
^clair6  leurs  compatriotes  Sc  illuftre 
leurpatrie  par  des  produ<9:ions  im- 
mortelles ^  audacieufement  outrages, 
facrifies  k  la  nialignite  du  public  ^  par 
une  plume  venale  6c  menfongere; 
le  Miniftere  Francois ,  dis-je,  a  cru 
devoir  s'alTurer  de  la  perfonne  de  cet 
ecrivain  temeraire  ,  acharnd  contre  le 
merite  ,  vcndu  aux  pretres  ,  &  de- 
vore  par  l^ambition  frenetiquc  de  fc 
faire  un  nom  k  quelque  prix  que  ce 
fut.  N^eft-ce  donc^pns  avec  beaucoup 
de  raifon  que  la  fagelTe  du  Minill^rc 
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Francois  a  mis  dans  rheureufeimpol!* 
fibilice  de  decfier  la  verit^^  &  dcd^s-* 
honorcr  la  littcfracure  ,  un  libellitte 
odieux  qui  en  etoit  devenu  Poppro- 
bre  :*il  ett  done  enfin  renferm6  ce 
critique  •  impudent ,  cct  homme  do 
mauvaife  foi ,  qui ,  armd  par  la  plus 
baffe  jaloufie ,  fe  plaifoit  k  declarer  la 
guerre  aux  grands  talens  ,  h,  d^chirer 
les  favans  les  plus  diflinguds ,  &  k  les 
immolerh  la  rifce  de  cette  portion 
trop  nonibreufc  du  public  que  le  vrai 
marine  ofFufque,  Convcnez  ,  Milord  , 
que  des  ccrivains  de  cette  trcmpe, 
6c  d\in  fi  afFreux  caradere  ne  peuvent 
etre  regardes  quecomme  les  ennemis 
dcs  fciences ,  des  lettres ,  dcs  progr^s, 
mcmc\,  de  I'efprit  humain  ?  Avouez . 
que  ce  ne  font  que  de  vils  complices 
dc  rignorance  jaloufe ,  de  I'impoilure 
inquietce ,  de  la  tyrannic  allarmde , 
qui ,  pour  dominer  fur  la  terre  ^  vou- 
droient  y  faire  rcgner  une  nuir  eter- 
nelle  ?  Je  vous  le  demande ,  Milord  j 
eft-il  une  occupation  plus  infame  que 
cellc-  d'amuler  le  public  >  aux  ddpens 


^fes  citbyens  qui  s'efforcent  k  F^clai- 

rer  ,  qui  le  fervent  utilement ,  &  qui 

m^ritent  toutc  fa  reconnoilTance?  La 

critique  eft  fans    doute    n^ceflaire ; 

mais ,  pour  etre  vraiment  utile  ,*  elle 

doit  etre  jufte ,  inftruftive  ,  polie  ^ 

telle  e£t  celle  qui  ^claire ,  qui  porte  Ic 

flambeau  de  la  verite  dans  I'erreur  ; 

mais  il  ne  lui  eft  jamais  permis  de  dd- 

g6n6rer  en  fatire  ofFcnfante  &  per- 

fonnellc ,  fatire  toujours  inhumaine, 

&par  confequent  toujours  punifla- 

ble.  Ceft  h  ces  ^crivains  qui  abufent 

de  leurs  talens ,  k  ces  auteurs  qui  prof- 

tituent  leur  plume,  que  pourroit  s'ap- 

pliquer  cette  maledi6Hon  de  Demo- 

cxite  quand  il  s'ecrioit;  malhcur  a  voiis , 

qui,  des graces piidiqucs  (^viergcs,  na- 

vci^fujairc  que  dt  viles  projiituces.  En 

eftet ,   Milord ,  que  pcuvent  penfer 

les   gens  du    grand   monde    quand 

lis  voyent   les    hommes    de  lettrcs 

fi    mal-adroitement     occup^s    h  fe 

detriiire  les  uns  les  autres  ,  k  conrra- 

rier  les  efforts  de  la  raifon ,  qui  cache 

de  d^tromper  ic  g^nre  humain  ,  de 


le  tirer  de  fes  folies  ?  Quelle  Iiof reurl 
quoi ,  candis  que  le  philofophe  em-- 
ploiera  fes  veilles  h  chercher ,  k  pr^ 
(enter  des  principes  6videns ,  un  bel 
efpric  declamera  centre  la  vdrit^,  parce 
qu'elle  lui  paroit  trop  trifle ,  contre 
la  morale  qu'il  traitera  de  lugubre, 
contre  la  fagefleenfinqu'il  auratrouv^ 
trop  f^vfere  :  quoi !  au  m^pris  de  Tau- 
gufte  verit^  ,  une  autre  tSte  l^gfere 
pourra  fe  livrer  \  exag^rer  incerti- 
tude de  nos  connoiflances ,  &  confo- 
ler  ainfi  lafottife,  en  TafTurant  que  les 
cfprits  les  plus  cuteiv^sn'en  favent  pas 
plus  que  les  autres  ;  d'autres  encore 
jettent  du  ridicule  fur  les  d^couvertes 
les  plus  utiles  :  les  ouvrages  profonds 
feront  regardes  comme  t^nebreux  , 
comme  les  produ<^ions  d'une  meta* 
phyfique  obfcure  &  de  quelques  cer- 
veauxcreux  &exaltes.  Enfin^  Milord, 
ks  v^ritds  les  plusinterefl'antesdemeu* 
rerontenfeveliesdansl'oubli,fiellesfont 
d^purees  de  ce  faux  brillant  auquel  b 
vulgaire  attache  leplusgrand  prix.Et  ne 
feroic-ce  point  par  une  fuite  de  cctte  fa* 
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talit^  deplorable  que  1  Avoczt  du 
d'Aiguillon,  c'ett  prefquele  cara< 
fcr,  dans  I'ivrefl'e  de  lui-ni6me,ofo 
nonccr  au  public  ,  dans  fes  fei 
^phemcres ,  qui  font  tombacs 
Toubli  avec  recrivain  ;  ne  fere 
pas  >  dis- je ,  par  une  fuite  de  cett 
talice,que  Linguet  pretendoit 
fuader  le  public ,  que  rimmorte 
d'Alembert  n'etoit  qu'un  appreni 
macheniatique  ;  que  leslNCAS  d< 
luftre  Marmontel ,  n^etoient  qi 
jniterable  capucinade ;  que  la  villi 
tiere  de  Paris  n'avoit  pas  le  fens  < 
mun,  de  s'amufer  a  \!Amant  Boi 
que  les  homniesfonc  bien  malhei 
den'etre  plus  condamnds^gdmir 
les  fers  de  rcfclavage  ;  que  les  ! 
font  bien  h  plaindre  de  n'avoir  pli 
Jcfuites  J  que  tous  les  Potentat 
TEurope  devroicnt  fe  rdunir  poui 
blir  le  Pape  fouverain  de  tou 
terre ;  que  tous  devroicnt  reconn 
a  genoux ,  fa  fuzerainctt^  &  Tadc 
que  les  foldats  devtoient  tous 
autant  de  JanifTaires,  Ajoutez  a  ( 


Milord,  que  cet  honn6te  ^crivaxn 
avoit  la  modertie  d'annoncer  de  la 
meilleure  fois  du  monde  au  public , 
qu^il  ecoit  rhommele  plusdefinterefle 
qui  exiftac  fur  le  globe  ;  tandis  qu'il 
anathematifoic  ,candis  qu'il  foudroyoic 
dans  fes  feuilles  ,  rimprirneur  Hcu-^ 
bach  de  Laufanne  ,  homme  tr^s-efti- 
me,  qui  Ics  imprimoit  ert  Suiffe.  Ah  I 
la  belle  ame,  Milord,  que  Tame  de 
Linguet. 

Vous  qui  favez,  Milord, mieux  que 
perfonne  ,  avec  quelle  bonte ,  qj^elle 
honnetete ,  quelle  diftin6lion  il.  fuc 
accueilli  dans  vorre  ifle ;  vous  avez  pa-» 
reillement  vu  comment  il  s'cft  cni- 
prefle  de  faire  eclater  fa  reconnoif-. 
fanee.  Si  par  hazard  fa  lecture  echappa 
ou  fat  fouftraite  k  vocre  curiofit^  ,  je 
v6us  envoys,  fur  un  papier  ftpar^  l^r 
copie  exalte  &c  fiddle,  faite  mot-a- 
mot  du  tableau  qu'il  a  donne  de  la 
Grande-Bretagne ,  de  fon  gouverne- 
menp  &  des  nioeurs  dc  vos  cotnpa-^ 
triotes  :oferoit-il  bien  dire  que  c^^toit 
I'amour  de  la  v^rite  qui  conduifoic  £a 
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pfanic?  &  pourrez^voos  lecro'irCj 
Milord  ?  Otli  avec  }a  Itn^me  ame,  & 
k  peu  pr^  fans  doute  de  la  m&me  nia« 
mhtt^  qu^l  s'eft  plu  k  rendre  jultice  au 
m^te  univerfellemenc  reconnu  du 
c^l^bre  &:  immortel  d^Alembert ,  aiuc 
lalens  fupdieurs  du  fin  &  ddicat 
Marmoncel  ^  &  k  tanc  d^aucres  litt6-* 
raceurs  fran9ois  du  premier  vol  y  que 
I'enragi^  linguec  a  d^hir^  avec  cette 
complaifance  int^rieiire  ^  cette  fatis* 
&rdion  fecrete  que  doic  ^rouver  iin 
efpric  infernal ,  quand  il  peut  diftiletf 
kfon  gr^^  cohtre  des  g^nies  fupd-* 
rieurs ,  le  venin  fatyrique  de  fon  ba- 
vardage   empoifonn^  :  quelle  belle 
ame  !  que  Tame  de  TAvocat  des  N6- 
ron  ;  qu'en  penfez-vous.  Milord? 
tout  ceci  me  conduit  k  placer  fous  vos 
yeux  y  Milord ,  un  avis  bien  utile , 
bicn  effenticl  m6me  fuivant  moi,  aux 
progrfes  de  la  raifon  ,  comme  audi , 
bien  favorable  k  Thonneur  des  gens 
de  lettres. 
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AVIS 

^^x  Litterateurs  &  aux  Savons^ 

J  A  V  ANS,  Gens  de  Letxres,  6  vous! 
lommes  vraimenc  illuftres,  qui  travarl- 
ez  au  bonheur  des  nations;  ceiTez  abju-* 
ez  entre  vous  ces  querelles  d^hono-* 
antes  qui  ne  peuvent  amufer  que  la  mzri 
ignit^  de  vos  cnvieux.    R^uniffez* 
^ous,  liez-vous^troitemcnt  pour  faice 
ougir  rignorance ,  le  vice  &  les  fo- 
ies  qui  d^folent  la  terre ,  &  qui  s^op-^ 
►ofcnt  h  la  ftlicit^  fociale.  Mais ,  en 
onnant  contre  les  travcrs ,  contre  les 
rreurs  des  hommes ,  m^nagez  leur 
mour-propre.  II  n'eft ,  croyez-moi , 
ucun  autre  moyen  de  rendre  vos  le— 
ons  efficaccs,  ik  de  hater  les  progrte 
re  la  raifon  ;  & ,  particuliferement , 
;ardez-vous  bien  de  blefler  ceux  que 
ous  voulez  guerir ,  en  leur  arrachant 
B  mafque  qui  fait  leur  illufion. 
Fhilofophes  illuftres !  apotres  dc  la 


\6nt6 ,  martyrs  du  ranatifme  &  de 
Fhypocrifie,  votre  fonaion  eft  de 
mediter  rhomme  ,  de  lui  decouvrira 
lui-meme  les  replis  de  fon  coeur ,  de 
rendre  fenfible  aux  yeux  de  Tefpric 
fevidence  de  la  raifon ,  de  cette  raifon 
precieufe  ,  Emanation  de  la  divinit^, 
fens  laquelle  il  ne  peuc  jouir  du  bon- 
heur.  Orateurs  !  que  votre  Eloquence, 
affaifonn^e  des  demonftrations  de  la 
vraie  philofophie  ,  arrache  rhomme  k 
fes  erreurs  ,  k  fes  penchans  vi- , 
cieux  ;  qu'elle  Tattendriffe  fur  lui-me- 
me ,  qu'elle  produife  dans  fon  cceur 
cette  compaffion  douce  ,  cette  huma-  ^ 
nit^  tendre  ,  qui  le  conduifent  k  Taf- 
fedtion  qu'il  doit  a  fts  (emblables. 

Hilloriens  !  vous  qui  faites  paf- 
a  la  pofterit6  Ic  tableau  de  fes  de- 
vanciers ,  que  les  recherches  avc- 
r^es ,  approfondics  du  fage  ,  condui- 
fent votre  pinceau  fidele ;  que  les  cou- 
leurs  de  Teloquence  donnent  dc  Tame 
&  du  moMvement  a  cette  peinture  iii- 
tcrdlame  dcs  vicillltudes  huniaines. 
Poeues  !  regie z  votre  verve  fur  les  lu- 


-iniferes  de  la  fagcHe ,  fur  la  force  de 
^eloquence  ,  &  fur  les  lecons  de  rhit* 
toire ,  pour  orner  la  v^rite  des  char- 
tnes  done  ^imagination  eft  capable  de 
rembellir  :  ne  proftituez  jamais  vos 
talens  k  des  chants  frivoles  &c  dange- 
reux  ,  qui ,  trop  fouvent ,  n'ont  pour 
objet  que  de  rendre  le  vice  aimable  , 
que  d'infpirerdu  m^pris  pour  la  vertu. 
:  Erudits  &  fcavans !  mettez  des  bor- 
Jies  k  vos  recherches  pdnibles ;  ceffei 
de  fouiller  une  4ntiquit6  ten^reufe, 
pour  n^y  ddcouvrir  que  deschofes  inu- 
tiles  a  la  foci^td 

Penfeurs  profondsl  ayez  le  courage 
de  vous  afFranchir  d'une  m^taphyfi- 
que  tortueufe  ;  d^fabufez-vous  ;  les 
inttans  pr^ckux  de  la  vie  fe  perdent 
dans  ce  labyrinthe  inextricable,  ou 
vous  ne  pouvez  que  vous  ^garer ,  dans 
Icquel  y  veuillez  m^en  croire  'y  plus 
vous  voiis  enfoncerez  ,  &  moins  vous 
pourrez  reconnoitre  vos  erreurs^  frr^- 
meabilis  error :.  portez  plutot  la  fub- 
tilite  de  votre  g^nie  fur  des  objets 
confbrmesknotre  nature,  qu^onpuiffc 
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(aifir  y  &  dont  il  puifle  refulter  qucU 

qu'avantagc  pour  I'humanit^.  EtvouSi 
phyficiens  ,  naturaliftes  ,  m^decins^ 
renoncez  pour  jamais  aux  vaines  hy- 
pochefes  ;  ne  fuivez  que  I'exp^rience; 
c'eft  de  I'enfemble  dcs  £iics  qu'ellc 
fculc  peut  vous  fournir ,  que  vous 
pourrez    former  un  fyfteme  fur  &  Y 
vraimenc  utile  au  genre  humain.         | 
.   Jurifconfukes !  foyez  dociles  aux  ' 
lemons  de  la  philofophie ,  r^conciliez* 
vous  avec  la  raifon  ,  qui  ne  cefle  de 
vous  crier  qu'il  faut  abandonner  ies 
rentiers  bourboux  de  la  routine  ;  d^ 
Vcloppez  d^une  manifere  claire  &  pr6- 
cife  ce  qui  rfegle  entre  Ies  concitoycni 
Ies  obligations  des  perfonnes  &les 
difpofitions  des  bicns  ;  rendez  fcnfi- 
ble  la  mani^re  done  one  y  ajoute  la 
faction  des  peines ,  pour  contraindre 
Ies  r^fradaires  ,  &  r^primer  Ics  ofFen- 
feurs  ;  mais  degagez-vous  des  lifiiTCS 
de  Tautorite  'y  c'ell  dans  la  nature  me- 
me  que  vous  devez  chercher  dcs  loix 
conformes  a  notre  ^trc ;  &  c'elt  Ik ,  la 
ieulemenc ,  que  vous  trouverez  cetcc 
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urifprudencevraiment  morale ,  cettc 
urifprudence  julte ,  fimple ,  facile , 
lone  les  peuples  one  un  befoin  fi 
irgenr. 

O  vous  !  jeunes  litterateurs ,  qui 
:herchez  la  renomm^e,  perfuadez- 
fous  bien  qu'elle  n^eft  autre  chofe  que 
?afFedion  &  Teftime  publiques ;  & 
jue  ces  fentimens  ne  font  dus  qu'k  la 
^^rite  ,  k  rutilitd ,  k  la  vertu.  Rieli 
i^eft  plus  louable,  fans  doute,  que  dc 
rauloir  fe  faire  confid^rer  par  des  ta- 
ens  vraiment  capables  dc  contribuer 
lu  bien  de  I'humanit^ :  mais ,  fachez 
|ue  rhomme  de  lettres  manque  fpn 
3Ut  d^s  qu'il  n'eft  point  utile  j  or  ,  il 
ae  peut  etre  utile  qu'autant  qu'il  pr6- 
Tente  aux  hommes  des  verit^s  dignes 
ie  les  int^rcfler,  II  n'eft  pas  doutcux 
lue  des  riens  brillans  fous  des  expreC- 
Sons  pompeufes,que  des  productions 
igreables,  que  des  ouvrages  ^ph^- 
tiieres  peuvent  avoir  des  fucc^s  mo- 
mentan^s ,  mais  plus  fouvent ,  en- 
core, leur  reputation  fa^^ice  n'eft  dAe 
ju'k  la  cabale ,  k  des  intrigues  ,  k'de^ 


fni^^ »  k  des  bafi<^  kho 
l^laiikiice ;  &  ie^  i^ht^mr 
liomitiifc  paifeilfeTew  biijiitot  ec^ 
mais  la  gloir^  foUde^  k.CQnfid&i 
perpuinchte  ,  l^iihrnortalitfi,  eil 
lie  font  r6ferv&5  qu'aijK  oiivragcs! 
dcs,  dont  legcnrqKumain  peut 
tpui  terns  fccueillir  Ics'fruitspr^ci 
TToyt  hdrnTihe  ^.  qui  dgns  fes.proc 
titins  n'afpire  qu^k  ptaire  k  fon  fie 
mi  ni6  s^ocpipe^^  fbm 

TCra  pafler^bien  dimctleinenc  fon  i 
II  la  polft^ic^.  Refpedez  dpnc^  6.] 
hes  lict^ateurs !  lc!s  f^hdionshon 
]btbs^ue  vos  ^le^Vpus  font  cmh 
fer  &  remplir  aii  teilicu  de  vos  .c 
citoycns  !  Refpeftez  -  vous  vc 
niemes  ;  fouvenez  -  vous  de  v 
propre  dignit^  ;  confultez  yotrc  j 
re ,  &  vous  vous  doignerez  infc 
blement  de  la  baffeffc  &  de  la  fla 
rie ,  qui  vous  aviliroient  au  yeux  - 
public  jaloux  de  vos  prerogatives 
Quelle,  enfin,  que  foic  la  r 
o^  vos  talens  vous  engagent , 
chacun  de .  ccux  d'entre  vous  j 


It  franchi  Ics  degrds  qui  conduifefit 
redoutable'fanduaire  de  la  littcra- 
6  favans  !  qui  que  vous  foycz , 
pofcz  -  vous  toujours  Tutilit^  de 
omine ,  Ic  bien  public,  les  int<^rets 
/e  la  fociece,  lebonheur  de  Tuni- 
'ers ,  la  gloire  do  votre  patrie.  C'eft 
[  vous  k  eclairer  votre  fiecle  &c  les 
Ijeclcs  h  venir  par  vos  lecons.  Bannit- 
fez  done ,  6  hommes  utiles  I  bannilTez 
a  difcorde  qui  retarderoit  les  progrfes 
^e  la  raifon  ;  je  ne  puis  trop  le  rep^^* 
fcer,  que  vos  ames  nobles  &  gend- 
teufes  s'elevent  fort  au-dcfllis  des 
baflefTes  de  Penyie  y  &c  des  petiteffes" 
^e  la  vanite  :  n^afFedez  jamais  Pair  de 
la  fuffifance;,^il'n'eft.n^^  deplus  r^- 
voltant :  qu^on  n'ait  jamais  a  vous  re- 
prochcr  ni  la  jadance ,  ni  le  charla- 
tanifme  :  laiflez^-aii  public  le  foin  de 
vous  louer. 

N'oubliez  jamais  que  votre  modef- 
tie,  votre  rctenue  ,  votre  politefle  & 
vos  moeurs  pourront  feules  forcer  le 
public  a  vous  pardonner  vos  talens  , 
vos  bienfaits  &  votre  fupenorite.  Si 


cauuii  uniidiuc  uc  iiicrucc  ^  J 
rieux  des  kuriers  qu'il  auro: 
dans  le  vafte  champ  de  la  lict 
il  feroit  honor^ ,  rcv^r^ ,  ch< 
cun  fc  feroit  emprefle  de  pa) 
talens  le  jufte  cribut  de  fes 
gcs.  Je  vous  le  r^pete ,  6  hor 
lettrcs ,  il  n'eft  pas  d'autres 
que  ceux  que  je  viens  d'in 
pour  mdriterramour,  Peftim 
Suffrages  de  fes  comtempon 
faire  pafler  a  la  potterit^  un  n 
la  veritable  gloire  accompag 


FIN. 
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